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STATUTS 

DE    LA 

SOCIÉTÉ    DES    AMERICAN ISTES    DE    PARIS. 


TITRE  1. 
But  de  la  Société. 

Article   1 . 

La  Société  des  Américanistes  de  Paris  a  pour  objet  l'étude  scientifique  de 
l'Amérique  et  de  ses  habitants  depuis  les  époques  les  plus  anciennes  jusqu'à 
nos  jours. 

T1THI-:  II. 

Organisation. 

.Article  2. 

La  Société  se  compose  en  nonibie  illimité  eie  membres  titulaires. 

Les  Français  et  Ktran^'ers,  sans  distinction  de  sexe,  peuvent  en  faire  partie. 
Sont  également  admis  à  en  faire  partie  les  sociétés  scientifiques  et  autres,  les 
associations,  les  établissements  publics  et  privés  (bibliothèques,  administra- 
tions, musées),  etc.  La  Société  comprend,  outre  les  membres  titulaires,  des 
membres  d'honneur,  dont  le  nombre  ne  pourra  pas  dépasser  10,  et  des  membres 
correspondants. 

Article  3. 

Les  membres  titulaires  et  correspondants  doivent  être  présentés  par  deu\ 
membres  de  la  Société  et  élus  au  scrutin  secret  par  la  majorité  des  membres 
de  la  Société  présents  à  la  séance  qui  suivra  celle  où  aura  été  faite  la  présenta- 
tion. 

Les  membres  d'honneur  sont  élus  dans  \e>  mêmes  condilions.  mais  >ur  pré- 
sentation du  Conseil. 

Ahticle  4. 
Les  membres  titulaires  paient   une  cotisation  .innuelle  el  un  droit  d'entrée. 


VI  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICAMSTES    DE    PARIS 

Les  membres  d'honneur  el  les  correspondants  ne  paient  ni  cotisation   ni  droit 
d'entrée. 

Article  5. 

Le  capital  de  la  Société  se  compose  des  souscriptions  des  membres,  des 
sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations,  des  dons  et  des  legs  faits  à  la 
Société  à  moins  d'affectation  spéciale  de  la  part  des  donataires. 

TITRE  III. 
Administration. 

Article  6. 
La  Société  est  administrée  par  un  Conseil  choisi  par  ses  membres. 
.Article  7. 

Ce  Conseil  nommé  pour  trois  ans  en  assemblée  générale  est  composé  :  1°  d'un 
bureau  formé  d'un  président,  de  trois  vice-présidents,  d'un  secrétaire  général, 
d'un  secrétaire  général  adjoint,  d'un  trésorier,  d'un  archiviste-bibliothécaire, 
d'un  archiviste-bibliothécaire  adjoint  :  -l"  de  12  membres.  Une  Commission  de 
publication,  composée  de  6  membres,  est  choisie  par  le  Conseil  dans  son  sein. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles.  Le  vote  a  lieu,  tous  les  trois  ans,  par 
bulletin  secret,  à  l'assemblée  générale  de  février. 

.■\rticle  8. 

Le  Conseil  représente  la  Société  et  statue  sur  toutes  les  affaires  concernant 
son  administration. 

Article  9. 

Le  siège  de  l'administration  est  à  Paris. 

.Article   10. 

Le  Conseil  dresse  annuellement  le  budget  des  dépenses  de  la  Société  et  com- 
munique à  l'une  des  assemblées,  celle  de  février  autant  que  possible,  le  compte 
détaillé  des  recettes  et  dépenses  de  l'exercice. 

.Article   1 1 . 

Le  Conseil  organise  les  réunions,  dirige  les  travaux,  ordonne  et  surveille  les 
publications. 

.Ahmcle  12. 

Le  bureau  de  la  Société  la  représente  en  tant  que  personne  légale. 


STATUTS    DE    LA    SOCIÉTÉ   DES   AMÉRICAMSJ-KS    DE    PARIS 


Article   13. 

Les  statuts  ne  pourront  être  modifiés  que  sur  la  proposition  du  Conseil  et 
à  la  majorité  des  membres  de  la  Société  convoqués  spécialement  à  cet  effet  en 
assemblée  générale  et  présents  à  la  séance  et  ce,  sous  la  réserve  d'approbation 
du  ffouvernement. 

Article    14. 

Un  règlement  général  détermine  les  conditions  d'adminislralioii  et  toutes  les 
dispositions  propres  à  assurer  l'exécution  des  statuts.  Ce  règlement  est  préparé 
par  le  Conseil  el  voté  par  l'assemblée  f^énérale. 


TITRE  IV . 
Dispositions  complémentaires. 

Article   15. 

Dans  le  cas  où  la  Société  cesserait  d'exister,  une  assemblée  générale  réunie 
par  convocation  spéciale  statuera,  sous  réserve  d'approbation  du  gouvernement, 
sur  la  destination  des  biens  appartenant  à  la  Société.  Cette  destination  devra 
être  conforme  au  but  de  la  Société,  tel  qu'il  est  indiqué  dans  l'article  premier. 

Les  clauses  stipulées  par  les  donateurs  en  prévision  de  ce  cas  devront  être 
respectées. 


REGLEMENT 

DE    LA 

SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICANISTES    DE    PARIS. 


TITRE  I. 
Séances. 

Article   I . 


La  Sociélé  se  réunit  le  premier  mardi  de  chaque  mois,  sauf  pendant  les  mois 
de  juillet,  août,  septembre  et  octobre.  L'assemblée  générale  a  lieu  à  la  séance 
de  février.  Mais  en  tout  temps,  sur  la  demande  écrite  de  dix  membres,  le  bureau 
devra  convoquer  la  Sociélé  en  assemblée  générale  extraordinaire. 

.■\btu:le  •_'. 

La  périodicité  des  séances  pourra  èti-e  changée  par  une  simple  décision  de  la 
Société  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  pourvu  que  la  Société  en 
ait  été  prévenue,  une  séance  à  l'avance,  par  son  président  et  que  tous  les  membres 
aient  en  outre  été  convoqués. 

TITRE  II. 
Fonctions  du  bureau. 

.\UTICLE    3. 

Le  président  dirige  les  séances,  proclame  les  décisions  de  la  Société  et  les 
noms  des  membres  élus.  Il  prépare  avec  le  secrétaire  général  l'ordre  du  jour 
des  séances  et  signe  avec  lui  la  correspondance  extérieure. 

.Article  4. 

En  l'absence  du  président  et  des  vice-présidents,  le  plus  ancien  membre  pré- 
side la  séance. 

.Article  5. 
Le  secrétaire  général  reçoit,  dépouille  et  rédige  la  correspondance    D'accord 
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avec  le  président,  il  prépare  l'ordre  du  jour  de?  séances.  11  signe  avec  le  prési- 
dent la  correspondance  extérieure.  Il  est  chargé,  avec  l'aide  de  la  coinniissioii 
spéciale,  de  la  publication  du  Journal.  11  surveille  l'impression  de  toutes  les 
publications  scienlifii[ues  et  administratives  de  la  Société. 

.\BnCLE   6. 

Le  secrétaire  rrénéral  adjoint  rédige  le  procès-verbal  des  séances  et  assiste  ou 
supplée  le  secrétaire  général  dans  ses  fonctions. 

.\rtici.e  '. 

L'archiviste-bibliothécaire  est  chargé  de  la  conservation  et  du  classement  des 
archives  et  des  livres  de  la  Société.  L'archiviste-bibliothécaire  adjoint  l'assiste 
dans  ces  fonctions. 

.Ahtici.i.  8. 

Le  trésorier  lou  à  son  défaut  le  président  ou  le  secrétaire  général)  est  chargé 
du  recouvrement  des  sommes  dues  à  la  Société  et  tient  un  registre  des  recettes 
et  des  dépenses  sous  la  surveillance  du  Conseil.  Il  présente  ses  comptes  à 
l'assemblée  générale  de  février. 

.\btici.k  U. 
Les  dépenses  extraordinaires  doivent  être  autorisées  par  lé  Conseil. 

TITHK  III. 

Conseil. 

Abtici.e   10. 

Le  Conseil  se  réunit  au  moins  deux  fois  jjar  an  en  séance  purement  admi- 
nistrative. Les  réunions  sont  annoncées  au  moins  huit  jours  à  l'avance  par  le 
président  en  séance  ordinaire.  Les  membres  sont  avertis  par  bulletin  adressé 
à  leur  domicile  par  le  secrétaire. 

.Article   11. 

Les  membres  du  Conseil  qui,  sans  justifier  de  leur  ab.sencc,  manqueront  à 
deux  séances  consécutives  du  Conseil,  pourront  être  considérés  comme  n'en 
faisant  plus  partie.  Cette  disposition  ne  concerne  pas  les  anciens  présidents  de 
la  Société. 

.Article  12. 
Le  bureau  du  Conseil  est  le  même  que  celui  de  la  Société. 
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Article  13. 


Le  bureau   a  le  droit  de   provoquer  une  réunion  du  Conseil  toutes  les   fois 
qu'il  le  juge  nécessaire. 


TITRE  IV. 
Recettes  et  dépenses. 

.\hticle  14. 

Les  membres  titulaires  se  divisent  en  trois  catégories  : 

1°  Les  membres  actifs  qui  doivent  payer  une  cotisation  annuelle  de  trente 
francs    et  un  droit  d'entrée  de  dix  francs  ; 

■2"  Les  membres  à  vie  qui  s'affranchissent  du  paiement  de  leur  cotisation 
annuelle  par  le  vei-semenl  en  une  fois  (ou  au  moyen  de  cinq  annuités  consé- 
cutives) d'une  somme  de  cinq  cents  francs  au  minimum.  Les  sommes  versées 
à  ce  titre  restent  en  tous  cas  définitivement  acquises  à   la  Société  ; 

3°  Les  membres  donateurs,  avant  versé  une  somme  d'au  moins  mille  francs. 


TITRE  V. 
Publications. 

.Article   13. 

La  Société  publie  un  Journal  qui  contient  :  1°  les  procès-verbaux  des  séances  : 
2°  les  rapports  et  communications  faits  à  la  Société  ;  3°  des  mémoires  ;  4"  des 
comptes  rendus  ;  .'}"  des  cartes,  des  plans,  des  dessins  ou  des  photographies,  enfin 
tous  les  documents  propres  à  faire  connaître  les  progrès  des  sciences  améri- 
caines. Les  mémoires  peuvent  être  rédigés  en  français,  anglais,  allemand,  espa- 
gnol, portugais  ou  italien.  Les  auteurs  reçoivent  gratuitement  50  tirages  à  part, 
sous  couverture,  de  leurs  mémoires. 

Tous  les  membres  de  la  Société  reçoivent  le  Journal,  à  l'e.xception  des  corres- 
pondants. 

Article   16. 

La  Commission  de  publication  décide  sans  appel  de  la  publication,  en  tout  ou 
en  partie,  des  mémoires  qui  ont  été  communiqués  à  la  Société.  Elle, décide 
aussi  des  reproductions  qui  devront  être  faites  des  cartes,  dessins  ou  photogra- 
phies accompagnant  les  mémoires. 
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TITRE  VI. 

Révision  du  règlement- 

Article   17. 

Toute  proposition  tendant  à  réviser  le  règlement  doit  être  signée  par  vingt 
membres  au  moins,  déposée  sur  le  bureau  et  renvoyée  au  Conseil  qui  l'exa- 
mine et  fait  son  rapport  à  la  séance  suivante  convoquée  sj)fcialemenl  en  assem- 
blée générale.  Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  à  la 
discussion.  Les  décisions  sont  prises  k  la  majorité  des  membres  présents. 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AMÉRICANISTES 
au   1"  janvier   1920. 


BURE  Al'  DE  LA  SOCIETE. 

Président M.  H.   Vig.naiu. 

Vice-Prcsidents S.   A.  le  Prince   Roland   Bonaparte. 

membre  de  l'Institut. 

—  M.  le  marquis  de  Peralta. 

—  P''  Vekneau. 

Secrétaire  général D"'  Capitan. 

Secrétaire  général  adjoint.    .  .  .  •  .  D''  Rivet'. 

Trésorier M.  le  marquis  de    Créijli-Montfokt. 

Bibliothécaire-archiviste .  .  . M.  le  baron  de  Villiers  dl"  Tkrrage. 

Bibliothécaire-archiviste  adjoint.      M.  P.  Clavelin. 

MEMBRES  DU  CONSEIL. 

MM.  le  général  Bourgeois.  MM.   Ph.  Marcol. 
Henri  Cordier.  de  Périgxy. 

DiGUET.  le  lieutenant-colonel  Perrieh. 

Froidevaux.  Salone. 

de  Kergorlay. 

COMMISSION  DE  PUBLICATION. 

MM.  de  Kergorlay.  MM.  Salo.ne. 

le  lieutenant-colonel  Perrier.  P"'  Vi:km:al. 

D"'  Rivet.  de  Villiers  du  Terrage. 


(Les  lettres  F.,  H.,  D.,  R.,  C,  et  C.  T.,  qui  figurent  après  certain*  noms,  indiquent  les 
membres  fondateurs,  membres  d'honneur .  membres  donateurs,  membres  à  vie. 
membres  correspondants  et  membres  correspondants  titularisèi. 

Alfaro  (Anastasio),  C,  directeur  du  Musée  national  de  Costa-Rica,  San 

José  (Costa-Rica)  [avril  1911]. 
.\lveak  (Torcuato  de),  ministre  de  la  République  Argentine,  82,  avenue 

des  Champs-Elysées,  Pnris  [mai  1920\ 


MEMBRES    DE    LA    SOClKrK    DES    AMÉRItAMSI  ES  XIII 

AMADEo^Juau  Carlos),  calle  Billiiighursl,  I64fi.  Buenos  Aires  'République 

Argentine)  ]  novembre  1920J. 
Ameghino  (Garlosi,  directeur  du   Musée  national  d'histoire  naturelle  de 

Buenos  Aires,  calle  Perù,  208,  Buenos  Aires  (République  Argentine) 

[janvier  1920'. 
Andara  (José  Ladislao),  membre  de  la  Academia  nacional  de  la  Historia 

de   Venezuela,  ministre   des   Affaires  étrangères,  Caracas  (Venezuela) 

[janvier  191 3i. 
Arai'jo    ViLLAGaÀx    (  Horacio    0.  i,  av.    18    de    Julio.    Io60,    Montevideo 

(Uruguay)  ^novembre  19l9j. 
Arcienegas,    ministre   de   Colombie    en  France,  8,    rue    B.tssaijo,    Paris 

[mars   1920^. 
Arsandaux  (H.),  M.,  professeur  de  minéralogie  à  l'École  de  ph>'sique  et 

de  chimie,   10,  rue  Vau(iuelin,  Paris  [janvier  1920  . 
Bali.iviâ.n   (D''  Manuel  Vicente),  C,   Direcciôn  gênerai  de  Estadislica    v 

Estudios  geogràiicos,  La  Paz  (Bolivie)  [mars  1911J. 
Barisagelata  (Hugo  D.),  8,  rue  Pigalle,  Paris    mai  1920J. 
Barbeai    (C.  m.;,  C,  chef  adjoint  du  Service  ethnogniphique.  Geological 

Survey,    Ottawa    Canada  i    juin  1912  . 
Bahhet  (Alexandre),  33,  avenue  de  Paris,  Versailles,  et  47.  rue  de  Liège. 

Paris  [avril  1914]. 
Bah.nktt  (M"""!,  américaniste,  3,  rue  du  Louvre.  Paris  Jjuin  1909J. 
Barrera  (Isaac  J.),  Sociedad  ecualoriana  de  Kstudios  nisloricos  ainerica- 

nos,  Quito  (Equateur)  [juillet  1920,. 
Bavière  (Princesse  Thérèse  de).  H.,  Odeonplalz,  4.  Munich  (Allemagne 

[novembre  1908]. 
Béer  (William),  bil)liolliécaircdela  Howard  Mémorial  Librarv.  Nouvelle- 
Orléans,  L.  A.  (Etats-Unis)  [juin  1907  |. 
Beltràn    y    Ro/.pide  (Ricardo),  (J..  membre  de  la   Real  Academia   <lc   la 

Historia,  secrétaire  général  de  la   Real  Sociedad  geogràlica  de   Madrid. 

calle  de  la  Florida.  ."i,  Madrid  (I^spagne)  [janviei-  1913  . 
Bézagu  (Louis;,  R.,  61,  cours  d'A<[uitaine,  Bordeaux    mars  1920  . 
BiBLioiECA  NACio.NAL,  Santiago  DE  Chile  (Chili;  [novembre  1920,. 

BlBl-IOTHÈQL'E    DU    CONGRÈS    NATIONAL    DE    I.A     RÈriBLH.)!  E   ARGENTINE.    BuenOS 

.\ires  (République  Argentine)  [janvier   1920  . 

BiKLovicir.  iM""  .\.),  3,  rue  du  Bac,  Paris  [mai  191lj. 

BiNGiiAM  (Hirami,  Yale  University,  New-llaven.  Conn.  (Etats-rnisi 
mai  1912:. 

Blanc  (^Edouard),  184.  boulevard  Saint-Germain,  Paris   novemiu-e- 1 890  . 

Blanco  Vili.alta  (1)'  Jorgei,  calle  Cevallos,  1616,  Buenos  Aires  (Répu- 
blique Argentine)  (janvier  1920|. 
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Boas  (Franz),  C,  professeur  d'anthropologie  à  la  Columbia  University, 

New-York  city  (États-Unis)  [janvier  1910]. 
BOMAN  (Éric),  jefe  de  la  secciôn  arqueologica  del  Museo  nacional  de  his- 

toria  natural,  calle  Perù.  208,  Buenos  Aires  (République  Argentine) 

[juin  190oj. 
Bonaparte  (Prince  Roland),  F.,  membre  de  l'Institut.  10,  avenue  d'Iéna, 

Paris. 
Bondurant  (A.  Ly,  University,  Mississippi  ^Etats-Unis)  [novembre  1920]. 
BoRJA  (Luis  F.),  Sociedad  ecuatoriana  de  estudios  historicos  americanos, 

Quito  (Equateur)  [juin  1920j. 
BoL'RDE    DE    LA    RoGERiE    illenri),    archiviste   du    département    dlUe-et- 

Vilaine,  Reimes  i^mars  1914]. 
Bourgeois  (Général),  membre  de  llnstitut,  sénateur,  ancien  directeur  du 

Service  géographique  de  IWrmée.  professeur  k  l'Ecole  polytechnique. 

59.  avenue  de  La  Bourdonnais,  Paris    juin  1902  . 
BowDiTCH   (Charles-P.j,  D.,  H.,  111,   Devoushire   street.    Boston,  Mass. 

(États-Unis)  [février  1896]. 
Bretiks  (Comte  Joseph    de  ,    explorateur,    lo,   boulevard    Victor,    Paris 

[janvier  1920]. 
Brown  (Calvin  S.),  University,  Mississippi  (Etats-Unis^  [avril  1920]. 
Caes  (Comtesse  Constance  de),  ii,  avenue  de  Ségur,  Paris  [mai  1920]. 
Callegari  (G.  V.),  C,  T.,  professeur  à  l'Université,  via  Campotîore,  3, 

Vérone  (Italie)  [C,  janvier  1910;  T.,  décembre  1912  . 
Capita.n  (D''  Louis),  chargé  du  cours  d'antiquités  américaines  au  Collège 

de  France,  professeur  à  l'École  d'anthropologie,  membre  de  l'Académie 

de  Médecine,  o,  rue  des  Ursulines.  Paris  ^avril  1900]. 
Carbia  ,  D''  Hômulo  D.  i,  professeur  à  l'Université  de  La   Plata.  directeur 

de  la    bibliothèque  de   la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  Buenos 

Aires,  calle    Viamonte,    430.    Buenos  Aires    ' République    Argentine: 

[janvier  1920  . 
Carbonell  iDiego),  Université  de  Caracas  (Venezuela;    mai  1914:. 
Carmona  (G.  de),  apartado  1273,  Mexico  (Mexique!  [juin  1919]. 
Chaffaui.t  (Comte  du),  3  bis.  rue  Dumont-d'Urville,   Paris  [juin  1919], 
Chade.nat  (Ch.),  17,  quai  des  Grands-Augustins.  Paris  [^novembre  1920  . 
Chambost  (P.  J.  E.  E.).  R.,  28,  avenue  de  SutTren,  Paris  [mai  1911  . 
Chambrin    Marquis  de),  19,  avenue  Rapp.  Pans  juin  1920  . 
Chai  VEL    D'"],  rue  Laennec,  Quimper  [jvdn  1920]. 
Chaivet  (Fernand),  14.  rue  Balzac,  Tours  [mai  1914]. 
Chinard.  (Gilberti,    professeur   à    l'Université    de    Californie.    Berkeley, 

Californie  (États-Unis)  [avril  1919]. 
Choql'et  (Julet').  49,  avenue  de  la  Grande-Armée.  Paris    mai  1909,. 
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Clavelin   (Paul;,  préparateur  au  Muséum,  8,   rue  de  la  Tombe-Issoire, 

Paris  [janvier  1920j. 
Clerc  (Adelbert),  3,  rue  Meissonier,  Paris  (mai  1913j. 
GoRDiEH    (Henri),   F.,    membre   de  l'Institut,   professeur  à  l'Ecole   des 

Lansfues  orientales,  8,  rue  de  Siam,  Paris. 
CoDBAND   (Paul),    administrateur   de   la  Compagnie    fermière  de    Vichy, 

24,  boulevard  des  Capucines,  Paris  [mai   1914]. 
GouBERTiN  (Baron  Pierre  dej,  Lausanne  (Suisse)  [juin  1919]. 
CouRTY  (Georges),    fi.,  professeur    de    géologie,  04,  rue  Vercingétorix, 

Paris  [mai  I914i. 
Gréqui-Momfort    (Marquis    G.    dcj,    D.,    3S,    boulevard    Victor-Hugo, 

Neuilly-sur-Seine  [mars  1904]. 
Davvson  (Warringtois),  littérateur  américain.  Hôtel \'ernet,  2o,rue^'ernet, 

Paris  [mai   191 1 1. 
Debenedetti   (D''   Salvador),  directeur  du    Musée    d'ethnographie  de   la 

Faculté  de     philosophie     et     lettres     dr     Buenos    Aires,     professeur 

aux  Universités  de  Buenos  Aires  et  de  La  Plata,  calle  Viamonte,  430, 

Buenos  Aires  (République  Argentine)  Janvier  1920. 
DhGLATi(;Ny    (Louis;.    29,    rue    Biaise-Pascal,    liouen      Seine-lnférieurcy 

mars  1913]. 
Desphez  (Paul),  ministre  plénipotentiaire,  2,  avenue  du  Colonel-Bonnet, 

Paris    avril  1912]. 
DiGUET    Léonj,  américaniste,  3,  rue  Washington.  Le  Havre  Juin  1896 1. 
DixoN  (lloland  B.),  C,  Peabody  Muséum,  Cambridge,  Mass.  (Ktats-Unis) 

i  avril  191 IJ. 
Doii.N  V   Di;  Alsla  iE./,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 

lie  la  République  de  l'Efiualeur,  9,  rue  de  la   Bienfaisance.  Paris   avril 

1909  . 
DoRSEY  (George  A.j,    C,   curator   of    Anlhropology,    l'ielil    Muséum    ol 

natural  Hislory,  Chicago  (Etats-l  nis;  [décembre  1912  . 
DoiBLE  d'Alaveu  (René  .   Villa   Phanette,  Traverse  P:nil.  à  Himneveine, 

Marseille  juin  1919j. 
Dlbard-Hamv  (M"""),  87,  boulevard  Saml-Miihel.  l'aris    décembre   1912  . 
Dt  POiNT  (Marceau),  llo,  rue  du  faubourg  Poissonnière.  Pans  avril  1919 
Dt  POUEY  (Robert),  professeur  agrégé  des  lettres,  tii.  rue  de  la  Procession, 

Paris  [juin  1919]. 
Dvke  (Paul   van),    i<    Sylvanora  ».     Seal  Harbour,     Maine    iEtats-L'nis 

, avril    1919  . 
EiNfiERRAND  (George  Cil.  ;,  C.,  adjunct  professer,  School  of  Antliropology . 

University  of  Texas,  .\uslin,  Texas    Etats-l.nis)  [novembre    1920. 
Fabo  (Fray   P.   .  Residencia  generalicia  de  Agustinos   Recolelos,   Prin- 
cipe de  N'ergara,  S-l.  Madrid  (Espagne)  [mars  1913  . 
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Falcoz  (Josephi,  18,  rue  Vavin,  Paris   mai  1910  . 

Faure  (^M""*  Maurice^,  32  bis,  boulevard  Haussmann,  Paris  :  avril  1919]. 

Fernande7.de  Ti.NOCO  (M""'  Marie),  14.  rue  Jules-Glaretie,  Paris  [juin  19201. 

Fewkes  (J.    Walter).  H.,  Bureau   of  american  Ethnology,   Washington, 
D.  G.  (États-Unis)  [C,  mars  1907  :  H.,  novembre  19201. 

Fov  (Vicomte  Théobald),  17,  rue  Matignon,  Paris  [avril  1914]. 

Fhoidevaux  (Henri),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  à  l'Institut  catho- 
lique, bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  de  géographie,  47.  rue 
d'Angivillers,  Versailles  (Seine-et-Oise)  [mars  1896!. 

Gallo  [\.i,  oficial  1°  de  la  Universidad  de  Buenos  Aires,  Viamonte 
444,  Buenos  Aires  i  République  .Argentine)  i  novembre  1919,. 

Gangotena  JiJiJN  (Cristobal;,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Quito  (Equateur)    juin  1920  . 

Garcia  (Genaroi,  (.'.,  ancien  directeur  du  Musée  national  d  archéologie, 
d  histoire  et  d'ethnologie,  Mexico  (Mexique     janvier   1910  . 

Gedalge  (M™^  Amélie  André),  130,  rue  du  Faubourg-Saint- Denis,  Paris 
[février  19131. 

Génin  (Aug.  .  C,  r.,  D.,  1/a  calle  de  Luis  Moya,  n°  11.  Mexico.  D.  F. 
(Mexique)    décembre  1899[. 

GERMAl^  i  Louis I.  assistant  au  Muséum,  55,  rue  de  Bufïon,  Paris  juin 
1919]. 

Germiny  (Guy  de),  22.  avenue  Emile-Deschanel.  Paris  [novembre  1920  . 

Gez  (Juan  '\V.  i,  San  Luis  (République  Argentine)  [février  1920]. 

Gordo.n  iGeorge  B.),  C,  directeur  du  Musée  de  l'Université.  Philadelphie 
États-Unis  [juin  1911]. 

Grandidier  ^Guillaume),  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie, 
2,  rue  Goethe,  Paris  [janvier  192(1  . 

Greslebin  (Hector/,  casilla  de  correo  874.  Buenos  Aires  (République 
Argentine)  janvier  1920). 

Glerrero-Mu.ntalran  (Salvador),  ancien  sou.s-secrétaire  d  Etal  du  Nica- 
ragua, Léon  (Nicaragua)    mai  192ll  . 

GiEVARA  (Tomas),  C.  recteur   du  lycée,  Temuco    Chili)    janvier  I9iî]. 

GuiFFREY  I  Jean),  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  34,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle.  Paris  [juin  1919;. 

Harcourt  (Raoul  d),  138,  avenue  de  W'agrani,  Paris  l^juin  1919  . 

Harcourt  (M""  Marguerite  d  V,  née  Béclard,  138.  avenue  de  Wagram, 
Paris  [juin  1919j. 

Harrisson  (Leland:,  conseiller  de  l'ambassade  des  États-Unis,  5.  rue  de 
Chaillot,  Paris  [juin  1920], 

Hartman  (Prof.  C.  V.  i,  C,  directeur  du  Musée  d'ethnogruphie,  Stockholm 
(Suède)   juin  1911. 
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Heger  (Franz),  C,  conservatÊur  du  Musée  d'ethnographie  de  la  Cour, 

Ramusofskygasse,  1,  Vienne,  III/2  (Autriche)  [janvier  1910]. 
Heredia    (R.   p.    José),    Colegio   de    San    Felipe,    Riobamba  (Equateur) 

[juin  1920J. 
Hernmarck  (Arvid),  Hellekis,  Râbeck  (Suède)  [mai  1914]. 
Herrera  (Carlos),  C,  Mexico  (Mexique)  [janvier  1900]. 
Hervé  de  Kerguélen  (Vicomtesse),  château  du  Kergoat,  par  Rosporden 

(Finistère)  [novembre  1920]. 
Heye  (George  G.),   C,    chairman    and    Direclor  of   the  Muséum  of  the 

American  Indian,  Heve   Foundation,  Broadway   at  155 '*'  Street,  New- 
York  (États-Unis)  [novembre   1920]. 
HiRTZEL  (Harry),  secrétaire  général  de   la  Société  des  Américanistes  de 

Belgique,  259,  avehue  Rogier,  Bruxelles  (Belgique)  [novembre  1919]. 
Hodge  (Frederick  Webb),   C,   Muséum  of  the    American   Indian,  Heye 

Foundation,  New-York  (États-Unis)  [décembre  1912]. 
HoLGUiN   Y  Caro  (Hernando),   ancien    envoyé    extraordmaire  et  ministre 

plénipotentiaire  de  Colombie  à  Paris,  52,  rue  Pierre-Charron,  Paris  'avril 

1914]. 
Houmes  (W.),  h.,  chief  of  the  Bureau  of  american  Ethnology,  Smithso- 

nian  Institution,  Washington,    D.  C.    (États-Unis)  [C,   février  1896; 

ii.,  février    1913]. 
Hrdlicka  (Aies),    C,    curator    of   physical    anthropology,    Smithsonian 

Institution,  Washington  (États-Unis)  [avril  1911]. 
Huguet  (D''  Joseph),  Cierp  (Haute-Garonne)  [juia  1909]. 
Humbert  (Jules),  docteur  es  lettres,   professeur  agrégé  au  lycée,  34,  rue 

Grangeneuve,  Bordeaux  [décembre  1904). 
HuNTiNGTON    { Douglas    Saint-Gcorge ),    7,    rue    de    Maurepas,    V-ersailles 

(Seine-et-Oise)  [juin  1912). 
Hyde  (James  H.),  D.,  18,  rue  Adolphe- Yvon,  Paris  [juin  1904]. 
Ihering  (H.   von),  C,  directeur  du  Musée  de  l'État  de  Santa  Catharina, 

Florianopolis  (Brésil)  [décembre  1912]. 
IzcuE  (José  A.  de),  C,  Lima  (Pérou)  [décembre  1900]. 
Jacquemin  (Henry),  chef  d'escadron,  3,  square  du  Ghamp-de  Mars,  Paris 

[avril  1919], 
JiJÔN  Y  CaamaSo  (J),  li.,  apartado  187,  Quito  (Equateur)  [décembre  1912]. 
Joyce  (Thomas  A.),  C,  119,  Melrose  Avenue,  WillesdenGreen,  Londres, 

N.  (Angleterre)  [mai  1919]. 
Kate   (D''  Herman  ten),   C,   aux    soins  dé  h  maison  Martinius  Nijhoff, 

éditeurs,  La  Haye  (Pays-Bas)  [décembre  1910]. 
Keon    (Raymond),    Little   Cottage,    Radium    City,    Gif  (Seine-et-Oise) 

[novembre  1920]. 

Société  des  Américtnistes   de  Paris.  ii 
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Kergorlay  (Comte  Jean  dei,  P.,  6,  rue  Mesnil,  Paris. 

Koch-Grûnberg  (D''  Theodor),  C,  directeur  du  Linden-Museum,  3, 
iïerdweg,  Stuttgart  (Allemagne)  [juin  1907]. 

Krœber  (A.  L.),  C,  AfTiliated  Collèges,  San  Francisco  (Etats-Unis) 
[décembre  19121. 

La(Ombe  (R.  p.),  C,  Edmonton  Alta.  N.  W.  T.  (Dominion  Canadien) 
[février  1896:. 

Lafargue  (André),  906,  avenue  Esplanade,  New-Orleans  (Etats-Unis) 
[juin  I919J. 

La  Loge  'René  de),  14,  rue  des  Fauchets,  Orléans  [juin  19191. 

La  Loge  (Commsindant  M.),  131,  rue  Michelet,  .\lger  [novembre  1919'j. 

Lambelin  (Roger),  H.,  6,  cité  Vaneau,  Paris  [mai  1920  . 

Larminat  (Jacques  de;,  Cerro  de  los  Pinos,  Chimehuin,  territoire  de 
Ne'uquen  (République  Argentine)  [mars  1914]. 

Laruea  (Carlos  Manuel),  apartado  300,  Quito  (Equateur)  [décembre 
1912]. 

Larrouy  (R.  p.  Antonio),  /?.,  recteur  du  séminaire  de  Nuestra  Senora 
del  Valle,  Catamarca  (République  Argentine)  [février  -  1920j. 

Latcham    (Ricardo  E.),   C,  calle  Lira  683,  Santiago  (Chili)  [mars  lâHj. 

Laval  {Ramôn  A.),  C,  T.,  sous-directeur  delà  Bibliothèque  nationale, 
casilla  634,  Santiago  (Chili)  [C,  décembre  1912;  T.,  janvier  1914'. 

Lecuna  Bejarano  (D''  A.).  L'pata,  Estado  Bolivar  (Venezuela)  novembre 
1919]. 

Le  Conte  (René),  24,  rue  de  Babylone,  Paris  [novembre  1919]. 

Lee  (D^'  Thomas  S.),  nletropolitan  Club,  17,  H.  Street  N.  W.,  Washing- 
ton. D.  C.  (États-Unis)  [mai  1920]. 

Le  GiiutR  (P.  Joseph),  Sociedad  eeuatoriana  de  estudios  histôricos  anie- 
ricanos,  Quito  (Equateur)  'novembre  1920]. 

Leguizamon  (D''  Martiniano),  calle  Riobamba,  486,  Buenos  .-Vires  (Répu- 
blique Argentine)  janvier  1920]. 

Lehman.n  (D''  Walter),  C,  26,  Bahnhofstrasse,  Groszhesselohe,  près 
Munich  (.Allemagne)  [mars  1907  . 

Lehmaxn-Nitsche  iD""  Robert  i,  chef  de  la  section  anthropologique  du 
Musée  d'histoire  naturelle,  La  Plata  (République  .\rgentine) 
[novembre  190S1. 

Le  Mardis  i, Comte),  59.  rue  Saint-Dominique,  Paris  [juin  1919]. 

Letba  (D''  Edward),  vice-consul  de  la  République  du  Paraguay,  46,  ave- 
nue  riéna,  Paris  [janvier  1920]. 

Lombard  (Pierre),  domaine  des  Mimosas,  Soukh-el-Khémis  (Tunisie) 
[février  1913].  " 

LooR  (Luis  0),  Sociedad  eeuatoriana  de  estudios  histôricos  americanos. 
Quito  ^Equateur!  juin  1920]. 
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LoTLRE  (Lieut   de  vaisseau  Robert  de),  i,  avenue  de  Gontadeé,  Angers 

[^novembre  1919]. 
LouBAï  (Duc  de),  F.,  H.,  membre  associé  de  l'Institut,  53,  rue  Dumont- 

d'Urville,  Paris. 
LiiMHOLra  (Cari),  C,  American  Muséum  of  natural  History,  8""   avenue, 

New- York  (États-Unis)  [décembre  1897]. 
MacClrdv  (George  Grant),    C,   Yale  University  Muséum,  237,   Church 

street,   New-Haven,  Conn.  (Etats-Unis)  [décembre  1912]. 
Mailles  (Lieutenant-colonel    Charles),    villa    S'- Victor,    La  Seyne  (Var) 

[avril  1912]. 
Mahc  (Gabriel),  21,  rue  Erlanger,  Paris  [avril  1914]. 
Maucoi    (Philippe),  linguiste,  28,  quai  d'Orléans,  Paris  [juin  1910]. 
Margerie  (Emmanuel  de),  110,  rue  du  Bac,  Paris  [mai  191  i]. 
Marin  iLoui.s),  /?.,  député,  professeur  au  Collège  libre  des  Sciences  sociales, 

95,  boulevard  Saint-Michel,  Paris  (mai  1898]. 
MARTiNEZ-ORTr/5  (Rafaelj,  envoyé  extraordinaire  et  ministre    plénipoten- 
tiaire de  Cuba  en  France,  6,  rue  C^oDernic,  Paris  [mai  1920]. 
Matovelle  (D''  D.   Julio),    Sociedad  ecuatoriana   de   estudios   histôricos 

americanos,  Quito  (Equateur)  [juin  1920]. 
Maloslav  (A.  P.),  C,  Morney  Ci-oss,  Hereford  i  Angleterre)  [juillet  1893). 
MACUoL'AKf)  (Lucien),  ministre  plénipotentiaire,  39,  avenue  Mozart,  Paris 

[novembre  1913]. 
Maxwell  (Madame),  Hôtel  Majestic,  avenue  Kléber,  Paris    [juin  1920]. 
Mazelièiie   (Comte  Olivier    de  la),   68,    boulevard  de   Courcelles,   Paris 

[novembre  1919]. 
Mea.ns  (Philip  .\insworth),  6i.  Veracruz,  Lima  (Pérou)  (novembre  1920]. 
Medlna   (José  Toribio),  C,  i!l,  calle   Doce  de  Febrero,  Santiago  (Chili) 

[mars  1911]. 
Merwart  (Emile),  D.,  gouverneur  des  colonies  en  retraite,  villa  Carina, 

Cap-Martin  (Alpes-Maritimes)  [avril  1919]. 
MiCHELSO.N   l'Truman),  C.  Bureau  of  american    Ethnology,   Smithsonian 

Institution,  Washington,  D.  C.  (États-Unis)  [janvier  1920]. 
MocHi  (D'  Aldobrandino),  C.  Musée  national  d".\nthropologie,  3,  via  Gino 

Capponi,  Florence  (Italie)  i janvier  1910.. 
MoLiNARi  (D"^  Diego  Luis),  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  Affaires 

étrangères    de    la    Républi(jue    .-Vrgentine ,    palais   du    Gouvernement , 

Buenos  .\ires   (République    .\rgentine)    [janvier     1920]-. 
Mo.NTANE    (I)'   Louis),    C,      T.,    villa    Carmen,     route    des     Carrières- 

S'-Denis,  Chatou  (Seine-et-Oise)  [C,  juin  1896;  T.,  novembre  1920]. 
MooHE(CiarenceB.),Z).,  C,  1321,  Locust street,  Philadelphie  (ÉUts-Unis) 
ijuin  1911]. 
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MouRLHON  (D"'  René),  16,  rue  Clément-Marot,  Paris  [janvier  1910]. 
MusEO    ANTROPOLOGico    MoNTANÉ,     Universidad    de  la   Habana    (Cuba) 

[novembre  1820]. 
Navarro   (José   Gabriel),    Sociedad    ecuatoriana    de   estudios    histôricos 

americanos,   Quito  (Equateur)  [juin  1920). 
Nestler  (P"^  Jules),  Hawlitschekstrasse,  62,  Prague-Weinberge (Autriche) 

[avril  1908!. 
NEVÊr-LÈMAiRÊ    (D''    M.),    3,   rue     de   la    Montagne-Sainte-Geneviève, 

Paris    [novembre   1920]. 
NoRDENSKiôLD(Erland),  C .,  /?.,  Gôteborgs  Muséum,  Gôteborg (Suède) [C, 

avril  1911  ;  T.,  novembre  1920J. 
NoRDENSKiôLD  (M"'°  Olga),  C,  Goteborg  (Suède)  [novembre  1920]. 
NuTrALL(M'"«  Zelia),  C,  T.,  Casade  Alvaredo,  Coyoacan,  D.  F.  (Mexique) 

[janvier  1896]. 
OuTES  (Félix  F.),  C,  T.,  professeur  à  l'Université  deBuenos  Aires,  calle 
Defensa,  n"  1171,  Buenos  Aires  (République  Argentine)    C.  janvier 
1910;   T.,   décembre  1912,. 
Pan-American  Union  (The),  Washington,  D.  G.   (États-Unis)    novembre 

1920]. 

Panhuys  (le  JonkheerL.  C.  van),  C,  chef  de  bureau  titulaire  au  ministère 

royal  des  Colonies,  4,  Bankastraat,  La  Haye  (Pays-Bas)  [janvier  1914]. 

Peabody  (D''   Charles),   D.,  curator    of  european  Archaeology,    Peabody 

Muséum,    Harvard  University,   Cambridge,    Mass.   (Etats-Unis)  [juin 

1919]. 

Pearce  (J.-E),  associate  profesor,  School  of  anthropology,  University  of 

Texas,  Austin,  Texas  (États-Unis)  [novembre  1920]. 
Peccorini  (D"  Attilio),  San   Miguel  (République  du  Salvador)  [décembre 

1912]. 
Peralta  (Marquis  M.  de),  F.,  D.,  ministre  plénipotentiaire  de  Costa-Rica, 

21,  rue  Erlanger,  Paris. 
Périgny    (Comte   Maurice  de),  explorateur,  4,   avenue   Malakoff,    Paris 

[mars  1908]. 
Perrier  (Lieutenant-colonel  Georges),  directeur  de  la   Section    de    géo- 
désie du  Service  géographique  de  l'armée,  39  bis,  boulevard  Exelmans, 
Paris  [mars  1908]. 
Petitot    (Abbé  Emile),   C,    Mareuil-les-Meaux.    par    Meaux   (Seine-et- 
Marne)  [novembre  1913]. 
Porter  (Prof.  Carlos  E.),  C,  directeur  de  la  Revista  chilena  de  Historia 

na/uraZ, '  casilla  2332,  Santiago  (Chili)  [mars  1911]. 
Posada  (Eduardo),  apartado  42,  Bogota  (Colombie)  [décembre  1912]. 
PosNANSKY   (Arthur),   directeur  de  VInstitulo  Tihuanacu  de  Anthropolo- 
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gia,    Etnologia   y    Prehistoria,   avenida    Zalles,   casilla  139,    La   Paz 

(Bolivie)  [mars  19201. 
POOPON  (Alfred),  administrateur  des  Colonies,  32,  rue  de  la  Clef,    Paris  et 

Afrique' équatorialc  française  [novembre  1913]. 
Prel'ss  (D'  K.    Th.),  C,    Kustos  du   Musée  d'Ethnographie  de  Berlin, 

Hâhnelstrasse,  18,  Friedenau,  Berlin  (Allemagne)  [décembre  1912]. 
Proa.no  (H.    D''  Juan   Félix),  dean   de  la  catedral,  Riobamba  'Equateur) 

[juin  1920). 
Ravignani   (D'  Emilie),   professeur  aux  Universités  de  Buenos  Aires  et 

de    La    Plata,     calle     Viamonte,    430,      Buenos     Aires     (République 

Argentine)  [juin  1920J. 
Reinbdrg  (D''  Pierre),  42,  rue  de  Grenelle,  Paris  [décembre  1910]. 
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SUR  LA   RÉPARTITION   EN    AMERIQUE 

DES  POTERIES 

DÉCORÉES  AU  «  CHAMPLEVÉ  » 

Par  i.K  PitOF.  H.   VERNKAU. 


Lorsquon  étudie  la  céramique  ancienne  recueillie  dans  la  partie  du 
Mexique  où  s'étaient  établis  les  Toltèques,  on  est  frappé  dv  rencontrer 
avec  une  fréquence  relative,  des  vases  décorés  par  un  procédé  spécial  ' 
le  procédé  .lu  cha,nplevé.  Le  fait  n'avait  pas  échappé  au  professeur 
Hamy  qui,  à  propos  d'une  ..  sorte  de  bol  cylindrique  en  terre  rouL-e 
lustrée,  haut  de  0  m.  12,  large  de  0  m.  13,  légèrement  évasé  du  haut 
et  dccore  d  un  dessin  en  creux  formé  de  groupes  de  lignes  obliques  et 
tortueuses  qui  se  répètent  au-dessus  de  la  base  entre  deux  traits  hori- 
zontaux 1  .,,  nota  que  quator/.e  vases  analogues  par  la  forme  et  le  décor 
existaient  alors  dans  le  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro.  11  s'a-is- 
sait  de  vases  tripodes,  supportés  par  des  pieds  creux.  ° 

Mais,  en  dehors  de  ces  tripodes,  le  Musée  d'Ethnographie  possède 
d  autres  poteries  entières  ou  à  l'état  de  fragments  de  la  région  toltéque, 
qui  portent  également  une  ornementation  au  champlové  :  lune  d'elles 
est  décorée  avec  un  soin  tout  particulier.  Charnay  en  a  figuré  un  remar- 
quable exemplaire  dans  son  ouvrage  sur  Us  anciennes  villes  du  Xouve^n- 
Monde  '. 

Nous  allons  retrouver  la  même  teclnii<iue  dans  des  contrées  fort  .-loi- 
gnées  de  l'Anahuac. 

Le  procédé  du  «  champlevé  .,  est  bien  connu,  car  il  est  couramment 
employé  de  toutes  parts  :  c'est  celui  que  mettent  en  œuvre  les  graveurs 
sur  bois  et  lesémailleurs  sur  mélau.v.  Après  avoir  décal,|ué  une  figure  .sur 

Ail"  ""' ■•^;   '!^"''    '''■''"''''    '"'"''•'■^^'■"^    ''"    ^'"'•••'     'IEll,no,jr,,,Ui,-  ,l„    Trocadéro, 
Album  m  f».  60  pi.  avec  description  des  figures,  p.  20.  Paris,  IC.    I.couv    )8'.7 

p  ".^19  '""■•  '-"'   ••""■"•""<"    "'■'''■••'    '/"  Soui'e:,a.Mon.lr.    Paris,    llacl.elle,  IHS:., 
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la  surface  unie  du  bois  ou  du  métal,  l'artiste  en  creuse  le  pourtour  à  une 
certaine  profondeur  et  obtient  ainsi  une  véritable  gra\'ure  en  relief  de 
son  dessin.  Pour  l'émaillage,  les  parties  creusées  sont  ensuite  remplies 
de  poudre  ou  de  pâte  d'émail  qui,  portée  à  une  haute  température,  fond, 
s'unit  au  métal  et  encadre  l'imaffe  en  relief. 

Quand  il  s'agit  de  poteries,  l'opération  se  limite  o-éuéralement  à  la 
première  partie,  c'est-à-dire  que  les  portions  évidées  ne  sont  remplies 
d'aucune  substance  et  que  le  dessin  continue  à  former  saillie  au-dessus 
de  la  surface  champlevée.  Cependant^  cette  surface  peut  être  recou- 
verte d'une  matière  colorante,  parfois  même  d'un  enduit  d'une  certaine 
épaisseur  qui.  par  sa  coloration,  tranche  avec  le  reste  du  vase. 

Je  noterai  encore  que  la  partie  creusée  n'est  pas  toujours  destinée  à 
encadrer  un  dessin,  à  lui  former  un  fond  qui  le  fasse  ressortir,  mais 
qu  elle  constitue  assez  souvent,  sur  nos  poteries  américaines,  le  décor 
lui-même. 

Pour  procéder  au  champlevage,  la  pièce  doit  être  entièrement  façon- 
née, mais  le  moment  où  l'artiste  intervient  varie  suivant  les  cas.  Tantôt, 
il  opère  sur  la  terre  encore  molle,  tantôt  il  attend  que  la  poterie  soit  sèche, 
tantôt  enfin,  il  ne  burine  le  vase  qu'après  qu'il  a  été  soumis  à  la  cuis- 
son. 11  y  a  donc  lieu  de  distinguer  trois  catégories  de  décor  au  «  champ- 
levé  »,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  il  est  possible  de  reconnaître  à  quelle 
phase  de  la  fabrication  le  travail  a  été  exécuté. 

a)  —  Pratiquée  sur  la  terre  molle,  l'opération  laisse  habituellepnent  des 
traces  qui  ne  sauraient  tromper  :  les  bords  du  champ  évidé  sont  lisses 
et,  sur  le  fond  de  ce  même  champ,  on  remarque  presque  toujours  lès 
empreintes,  également  sans  aspérités,  de  l'outil  qui  a  rempli  le  rôle 
d'ébauchoir.  En  outre,  si  la  par.tie  champlevée  n'a  pas  reçu  une  pein- 
ture ou  une  engobe  d'un  ton  particulier,  elle  acquiert  à  la  cuisson  une 
teinte  semblable  à  celle  du  reste  du  vase.  Il  est  vrai  que,  à  part  les 
rainures  lisses  que  l'ébauchoir  a  souvent  laissées  dans  le  fond  du  champ, 
les  caractères  que  je  viens  d'énumérer  se  retrouvent  sur  les  vases  qui 
portent  une  ornementation  imprimée  sur  la  pâte  fraîche  à  l'aide  de  moules 
—  pratique  d'un  usage  très  répandu  au  Pérou  —  de  sorte  que,  dans  les  cas 
où  les  rainures  n  existent  pas  ou  si  elles  sont  masquées  par  un  enduit 
quelconque,  il  est  fort  difficile  de  se  prononcer.  En  tout  cas,  je  le  répète, 
l'existence  de  petites  rainures  lisses  dans  le  fond  de  la  partie  excavée 
doit  être  considérée  comme  une  preuve  que  le  décorateur  a  eu  recours 
au  «  champlevé  »  pour  orner  sa  poterie  quand  la  pâte  en  était  encore 
molle. 

L  .  —  Le  champlevé  pratiqué  sur  im  objet  en  terre  séchée  avant  que  eet 
objet  n'ait  été  soumis  à  la  cuisson,  ne  donne  lieu  ni  aax  rainures  lisses 
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du  fond,  ni  aux  bords  lisses  de  la  partie  excavée  que  je  viens  de  signaler. 
Ces  bords  montrent  des  arêtes  légèrement  adoucies  et,  le  plus  souvent,  des 
raclures  pour  employer  l'expression  typique  dont  s'est  servi  le' Dr 
Hamy.  On  se  rend  bien  compte  que  l'argile  offrait  déjà  un  certain 
degré  de  résistance,  sans  avoir  atteint  la  dureté  que  lui  aurait  donnée  le 
passage  au  feu. 

c).  —  Le  champlevé  sur  une  terre  cuite  se  distingue  du  précédent  par 
des  arêtes  plus  vives,  par  des  incisures  plus  nettes  dans  les  fonds,  par 
les  petits  éclats  que  l'instrument  qui  a  servi  à  inciser  ou  à  buriner  a 
détachés  de  l'argile  durcie  par  le  feu,  et  surtout  par  la  différence  de  colo- 
ration entre  les  parties  qui  ont  été  creusées  et  la  surface  lisse  de  la  pièce, 
même  quand  celle-ci  n'a  été  ni  peinte  ni  recouverte  dune  engobe. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  ne  me  dissimule  pas  que  le  diagnostic  est  loin 
d  être  toujours  facile.  S'il  est  impossible  de  confondre  un  décor  au  »  champ- 
levé  »  fait  sur  un  vase  dont  la  pâte  était  encore  molle,  c'est-à-dire  d'un 
décor  obtenu  en  réalité  par  modelage,  avec  celui  qu'un  artiste  a  gravé 
sur  une  terre  cuite,  on  peut  hésiter,  comme  je  l'ai  dit,  entre  une  gravure 
sur  terre  fraîche  et  une  impression  obtenue  à  laide  d'un  moule.  Entre 
un  décor  exécuté  sur  une  poterie  simplement  séchée  et  celui  qui  a  «té 
exécuté  sur  une  poterie  soumise  à  la  cuisson,  les  caractères  dilTérentiels 
peuvent  être  fort  peu  apparents  si,  dans  le  second  cas,  le  graveur  a 
buriné  les  bords  et  le  fond  du  champ  de  façon  à  en  faire  disparaître 
les  aspérités  résultant  de  l'éclatement  de  la  matière  durcie.  Enfin,  il  est 
presque  impossible  de  .se  prononcer  quand  les  fonds  et  les  bords  sont 
recouverts  d'une  couche  un  peu  épaisse  d'une  substance  colorante  quel- 
conque. 

Je  ne  veux  pas  aborder  aujourd'hui  l'étude  d'ensemble  de  l'ornemen- 
tation en  relief  de  la  céramique  ancienne  du  Mexique,  de  l'Amérique 
centrale  et  de  l'Amérique  du  Sud,  étude  qui  mérite  d'être  faite  avec 
le  plus  grand  soin  et  qui  fournira  sans  aucun  doute  des  arguments  aux 
partisans  des  vieilles  relations  entré  les  populations  du  Nord  et  du  Sud- 
Ouest  du  Nouveau-Monde.  Je  m'en  tiendrai  à  un  examen  rapide  du 
décor  obtenu  par  le  procédé  du  champlevé  le  plus  caractéristique,  du 
champlevé  véritable,  autrement  dit  de  celui  qui  a  été  exécuté  sur' des 
poteries  .préalablement  soumises  à  la  cui.sson. 

La  gravure  sur  terre  cuite,  dont  le  champlevé  ne  représente  que  le 
stade  le  plus  évolué,  est  extrêmement  fréquente  dans  les  deux  Amé- 
riques. Dans  son  état  le  plus  primitif,  elle  se  montre  sous  forme  de 
simples  traits,  tantôt  rectilignes,  tantôt  sinueux  ou  courbes,  parfois 
parallèles,  parfois  entrecoupés,  mais  ne  dessinant  ni  figures  géum: 
triques,  ni  végétaux  ou  animaux.  Par    sa  simplicité,    ce   genre  d"e    gra- 
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vure  était  à  la  portée  des  céramistes  les  moins  expérimentés  ;  aussi  est- 
il  répandu  dans  les  contrées  les  plus  diverses  et  na-t-il  aucune  signifi- 
cation au  point  de  vue  des  relations  des  populations  qui  en  ont  fait  usage. 
Le  seul  intérêt  qu'il  présente,  à  notre  point  de  vue,  c'est  qu'il  nous 
montre  les  petits  éclatements  que  produit  sur  l'argile  qui  a  été  soumise 
à  la  cuisson  un  outil  même  fort  tenu.  Le  fait  est  très  évident  sur  une 
coupe  tripode  trouvée  à  Cholula  (Mexique)  et  dont  le  fond,  présente  une 
série  de  lignes  de  cette  nature  à  l'intérieur  [Musée  d'Elhn.  n"  95143). 
Plusieurs  autres  coupes  de  même  provenance  portent  un  décor  analogue. 
Certains  vases  offrent  les  mêmes  traits  à  l'extérieur. 

La  gravure,  tout  en  ne  comprenant  que  des  traits  fins,  peut  offrir  un 
aspect  beaucoup  plus  décoratif  ;  c'est  ce  que  montrent  plusieurs  vases 
élancés  de  l'Equateur,  terminés  en  haut  par  une  tête  humaine,  au-dessous 
de  laquelle  se  voit  une  ornementation  formée  par  des  figures  géomé- 
triques qui  ont  été  tracées  incontestablement  sur  ces  poteries  après 
la  cuisson.  Le  Musée  du  Trocadéro  en  possédait  un  spécimen  olTert 
par  le  Dr.  Gûnzbourg  ;  il  en  a  reçu  deux  beaux  échantillons  nouveaux 
({ui  font  partie  de  la  collection  du  Dr.  Rivet.  Il  ne  s'agit  pas  encore  de 
décor  au  champlevé,  car  l'arti-ste  n'a  pas  évidé  le  pourtour  de  ses  des- 
sins ;  sur  un  des  vases  du  Dr.  Uivet,  il  s'est  borné  k  peindre  en  rouge 
brun  les  intervalles  qui  séparent  les  figures  pour  mieux  les  faire 
ressortir. 

Une  sorte  de  grand  bol  [Mus.  d' Elhnogr.  n"  194S6;  recueilli  à  Cho- 
lula, en  pleine  région  toltèque.  marque  un  pas  dans  la  direction  du 
champlevé.  Il  nous  montre  un  décor  formé  de  rectangles  longs  et 
étroits  (jue  limite  un  large  trait  dont  le  fond  se  distingue  nettement 
(les  parties  environnantes  par  sa  coloration  grisâtre,  dénotant  qu'il  a 
été  réellement  tracé  après  la  cuisson  de  la  pièce. 

C'est  également  sur  une  coupe  tripode  parfaitement  cuite,  trouvée  à 
Nancito,  dans  l'isthme  de  Panama  [.Mus.  d'Ethnogr.  n"  f0.jl)6)  qu'ont 
été  gravées  les  larges  lignes  qui  l'ornent  et  qui  ont  été  remplies  d'une 
substance  blanche.  Les  bords  des  incisions  sont  rugueu.x,  éclatés  au 
lieu  dêtre  lisses,  comme  il  serait  arrivé  si  elles  avaient  été  tracées  sur, 
la  terre  fraîche.  L'ornementation  se  compose  de  deux  lignes  parallèles 
qui  contournent  le  vase  près  du  bord,  de  deux  autres  lignes  semblables 
situées  au-dessus  des  pieds,  de  traits  obliques,  dirigés  alternativement 
dans  im  sens  et  dans  l'autre,  qui  limitent  des  surfaces  triangulaires 
à  l'intérieur  desquelles  de  petits  triangles  dessinent  un  décor  en  dents 
de  loup.  Sur  la  partie  supérieure  des  pieds  se  voit  une  rangée  de  courtes 
incisions  verticales.  Certes  nous  ne  nous  trouvons  pas  encore  en  présence 
d'un  champ  évidé,  d'un  véritable  travail  de  champlevé,  mais  déjà  les 
parties  comprises  entre  les  larges  traits  se  détachent  en  saillie. 
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Si  nous  examinons  le  beau  vase  allongé  de  Palenqué  qui  figure  sous 
le  n"  SOil  dans  la  collection  américaine  du  Musée  (["Htlinos^rapliie  du 
Ti'ocadéro,  nous  y  notons  un  curieux  décor  constitué  par  une  conibiu.-ii- 
son  de  fines  lignes  gravées  et  de  parties  réellement  cliainpievées.  Cet 
assemblage  de  lignes  droites,  de  lignes  courbes,  de  cercles  et  do  petits 
champs  évidés  produit  un  elfet  vraiment    iigréable  à  l'œil. 

J'arrive  à  une  pièce  du  plus  haut  intérêt  (jue  nous  <levons  à  Alphonse 
Pinart  {Mus.  d'Ethno(/r.  n"  ^6 ISO).  HUe  porte,  comme  indication  de 
provenance  «  Pueblo  Nuevo  »,  localité  située  près  de  Guadalupe,  à  la 
limite  des  Départements  de  Lambaveque  et  de  la  Libertad.  Ce  magnilique 
vase  péruvien,  à  anse  tubulée,  nous  montre  la  gravure  aboutissant  au 
champlevé.  Sur  la  partie  supérieure,  des  lignes  se  coupant  de  façon  ii 
dessiner  des  losanges,  sont  encadiées  par  un  trait  iin  qu'on  ne  peut 
qualifier,  comme  les  losanges  eux-mêmes,  que  de  simples  gravures. 
Au-dessous,  deux  autres  lignes  Unes,  parallèles,  limitent  sur  la  panse 
une  vaste  surface  elliptique  qui  renferme  un  motif  décoratif  se  répétant 
trois  fois.  Au  centre  de  chacun  de  ces  motifs,  on  remarque  un  quadri- 
latère dessiné  par  une  mince  ligne,  et,  dans  son  intérieur,  une  croix 
gravée,  avec  des  points  en  creux  entre  ses  branches.  Autour  de  ce 
premier  carré  s'en  voit  un  second,  puis  un  troisième  qui,  extérieurement 
offrent  une  série  de  dents  qui  ont  été  sûrement  obtenues  en  champlevant 
la  large  bande  qui  les  entoure. 

Etant  donnée  la  répétition  d'un  décor  analogue  sur  plusieurs  vases 
du  Pérou,  on  pourrait  se  demander  si  on  ne  se  trouve  pas  en  présence 
d'une  ornementation  inqjrimée  à  l'aide  d'une  matrice  sur  la  terre  molle 
de  la  pièce  avant  sa  cuisson.  Il  est  possible  que  (pielques-uns  de  ces  vases 
aient  été  décorés  de  cette  manière,  mais  aucun  doute  ne  peut  surgir 
à  propos  de  celui  dont  il  s'agit  en  ce  moment  :  la  nature  du  travail,  la 
coloration  des  fonds  démontrent  péremptoirement  que  l'artiste  a  gravé 
son  dessin  sur  une  pièce  avant  subi  l'action  du  feu. 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  l'unique  spécimen  de  poterie  décorée  au  chanq)- 
levé  que  nous  possédions  de  la  région  péruvienne.  Dans  plus  d'un  cas, 
on  hésite  à  se  prononcer,  surtout  lorsqu'on  se  trouve  en  face  de  vases 
à  personnages  en  relief,  parce  qu'on  sait  que  la  pratic|ue  de  l'ornementa- 
tion de  la  céramique  par  impression  sur  la  terre  molle  était  d'un  usage 
courant  au  Pérou,  et,  en  outre,  parce  qu'un  enduit  recouvre  bien  sou- 
vent les  fonds  en  en  dissimulant  le  travail.  Les  erreurs  sont  faciles  et 
l'examen  le  plus  attentif  ne  permet  pas  toujours  de  les  éviter.  .le  vous 
citerai,  comme  exemples,  deux  vases  péruviens,  l'un  de  Santa  {.yus. 
d'Ethnoifr.  n'''2740},  l'autre  sans  indication  de  localité  i  .l/</.f.  d' Ellmoçir. 
n"  '^f'^5(f),  qui  sont    l'vm  et  l'autre  des  vases  à    anse    tubulée  ornés  de 
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personnages  symbolisant,  d'après  le  Dr.  Hamy,  la  lutte  des  éléments. 
Sur  le  premier,  les  sujets  ont  des  contours  un  peu  flous,  comme  il  advient 
généralement  lorsqu'on -se  sert  d'une  matrice.  Le  deuxième,  au  contraire, 
montre  des  animaux  fantastiques  à  contours  dune  netteté  parfaite  qui 
semblent  avoir  été  taillés  au  burin.  Tout  le  champ  est  parsemé  de  petits 
points  saillants,  recouverts  de  la  même  engobe  noire,  brillante,  qu'on 
observe  sur  les  animaux  et  sur  le  reste  du  vase  ;  mais  ces  points  sont 
irréguliers  et  de  dimensions  variables.  A  priofi,  on  est  tenté  d'admettre 
qu'ils  devraient  être  égaux  s'ils  avaient  été  obtenus  au  mo^-en  d'un  moule, 
car  il  est  logique  de  supposer  que,  pour  creuser  sur  le  moule  les  nom- 
breuses petites  cavités  auxquelles  ils  correspondent,  l'artiste  se  soit  servi 
du  même  objet,  et  que,  par  suite,  ces  cavités  doivent  être  d'égale  forme 
et  d'égales  dimensions.  J'étais  donc  enclin  à  croire  que  l'animal  pourvu 
de  quatre  membres  (symbole  de  l'air,  suivant  Hamy)  et  l'animal  à 
nageoires  (symbole  de  l'eau),  aussi  bien  que  les  petits  points  saillants, 
«avaient  été  patiemment  modelés  ou,  mieux,  champlevés  sur  la  terre 
fraîche.  J'ajoute  que,  de  l'autre  côté  du  vase,  se  voit  une  scène  offrant 
les  mêmes  caractères.  Or,  j'ai  découvert  dans  la  collection  Berthon, 
une  troisième  poterie  (jui,  de  chaque  côté,  porte  exactement  le  même 
décor,  avec  les  mêmes  dimensions  pour  le  champ  et  les  sujets,  mais  les 
contours  des  sujets  sont  empâtés  et  leurs  membres  sont  moins  grêles. 
J'en  conclus  que,  sur  les  trois  pièces,  l'ornementation  a  été  faite  avec 
la  même  matrice,  lorsque  la  terre  n'avait  pas  encore  durci,  et  que,  sur 
l'une  d'elles,  elle  a  été  retouchée  par  l'artiste,  après  que  l'argile  eut  été 
sèche.  Il  ne  s'ensuit  nullement  que  tous  les  motifs  en  relief,  si  fréquents 
sur  les  poteries  péruviennes,  aient  été  obtenus  par  impression.  Je  répète 
que,  pour  le  vase  de  «  Pueblo  Nuevo  »  et  pour  un  certain  nombre  d'autres, 
l'hésitation  n'est  pas  permise  :  c'est  par  le  procédé  du  champlevé  qu'elles 
ont  été  décorées  lorsqu'elles  avaient  déjà  été  soumises  à  la  cuisson. 

Sur  les  hauts  plateaux  de  Bolivie,  le  champlevage  de  la  terre  cuite  a 
été  certainement  pratiqué.  Un  vase  rencontré  par  feu  de  Sartiges 
dans  les  fouilles  i\\ï'û  a  pratiquées  à  Cucuma,  près  des  rives  du  lac  Titi- 
caea,  nous  en  fournit  la  preuve;  son  décor  en  relief  est  purement 
géométrique.  Un  fragment  d'un  autre  vase,  donné  au  Musée  d'Ethno- 
graphie par  'l'h.  Ber  (n"  4031),  est  encore  plus  démonstratif  ;  il  pro- 
vient de  Tiahuanaco.  Son  ornementation  consiste  en  larges  bandes 
formant  gradins  d'un  côté,  séparées  les  unes  des  autres  par  de 
profonds  sillons  creusés  incontestablement  après  la  cuisson.  Tandis,  en 
effet,  que  les  bandeaux  sont  recouverts  d'une  engobe  lustrée,  d'un  rouge- 
i)run,  les  sillons  montrent  des  aspérités  résultant  de  l'éclatement  de  la 
terre  durcie  par  le  feu,  et  leur  coloration  est  celle  que  présente  l'intérieur 
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de  la  pâte  argileuse,  qui,  nalurellement,  n'a  pas  subi  l'action  de  la  cha- 
leur au  même  degré  que  la  superficie. 

Il  semble  que  ce  soient  les  Toltèques  qui  aient  le  plus  utilisé  le  décor 
au  champlevé  et  qui  l'aient  le  plus  perfectionné.  Un  fragment  de  vase  de 
Teotihuacan  (Mus.  d'El/inogr.  n"  6IW)  sur  lequel  est  figuré,  entre  divers 
signes  et  au-dessous  d'une  branche  chargée  de  fruits,  un  personnage 
qu'on  suppose  être  en  adoration,  fournit  un  remarquable  exemple  de  ce 
genre  d'ornementation.  Est-il  invraisemblable  que  ces  habiles  céramistes 
aient  introduit  leur  art  et  leurs  procédés  de  décor  au  Yucatan,  où  l'on  a 
découvert,  à  Ticul,  un  merveilleux  vase,  devenu  célèbre,  sur  lequel  un 
artiste  a  gravé  en  relief,  par  champlevage,  des  végétaux  et  un  person- 
nage de  type  mexicain  [Mus.  d Ethnogr.  n"  S036j.  Cette  opinion  paraît 
avoir  été  celle  du  professeur  Hamy  qui,  à  propos  de  ce  vase  et  d'un  autre 
trouvé  dans  la  même  localité  par  Désiré  Charnay,  s'exprime  dans  les 
ternies  suivants  :  «  J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'appeler  l'attention  des 
archéologues  sur  un  procédé  tout  particulier  de  décoration  des  vases 
de  terre,  connu  des  anciens  céramistes  de  Teotihuacan,  qui  chample- 
vaienl  leurs  figures  sur  l'argile  engobée,  lustrée  et  cuite. 

<(  Ce  genre  de  fabrication,  qui  paraît  remonter  à  des  temps  antérieurs 
aux  invasions  des  Chichimèques,  se  retrouve  le  même  à  Tikul  en  plein 
Vucatan,  chez  un  autre  peuple  non  moins  artiste,  dont  cette  constatation 
vient  ainsi  contribuer  à  resserrer  les  liens  déjà  bien  manifestés  avec  les 
anciennes  tribus  civilisées  de  Tula,  de  Teotihuacan  et  de  Cholula. 

<<  Les  figures  84  et  85  '  représentent  deux  de  ces  vases  de  Tikul,  dont 
le  premier  est  décoré  de  la  même  façon  que  celui  de  Teotihuacan.  » 

Voici  la  description  que  l'auteur  donne  de  l'un  de  ces  vases  :  «c'est  une 
espèce  de  bocal  cvlindrique,  légèrement  renflé  au  milieu,  haut  de  0  m. 
16f),  large  de  0  m.  133  à  Û  m.  140.  Deux  tableaux,  presque  identiques, 
3e  détachent  symétriquement  sur  le  fond  rayé  de  rouge  et  de  brun.  Un 
personnage,  assis  comme  un  tailleur,  est  orné  de  plumages  immenses, 
qui  retombent  en  avant  et  en  arrière  :  ses  deux  mains  relevées  com- 
binent des  gestes  inexpliqués   ». 

Le  vase  de  Teotihuacan  auquel  E.  T.  Hamy  compare  celui  de  Ticul  - 
parla  façon  dont  il  est  décoré  (champlevé)  constitue  pour  lui  un  type 
«  répandu  dans  les  vieilles  cités  ruinées  de  la  période  toltèque  »  ;  c'est 
donc  bien  aux  Toltèques  qu'il  est  tenté  de  faire  remonter  ce  genre  de 
fabrication  dans   l'Anahuac.    La  comparaison   eût  été  peut-être    encore 

I .   Ces  figures  sont  celles  de  la  planche  XXVIl  de  l'album    mentionné   plus   li.iul 
(lalerie  américaine  du  Itfuaée  <J' Ethnographie  du    Trocadéro). 
■2.  E.  T.  Hamy.  Loc.cit.,  p.  -".3-5*. 
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plus  frap[)ante  s'il  avait  rapproché  le  décor  champlevé  du  bocal  de  Ticul 
(le  celui  qui  onic  le  frag-ment  de  Teotihuacan  que  j"ai  mentionné  plus 
haut  et  qui  figure  un  personnage  en  adoration. 

De  Jaïna,  dans  l'Etat  de  Campêche,  Désiré  Charnay  nous  a  rapporté 
trois  vases  anciens,  dont  deux  sont  décorés  par  le  procédé  du  champlevé  ; 
ils  ont  été  décrits  et  figurés  par  le  Dr.  Hamy,  et  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  reproduire  ici  la  description  quil  en  donne.  «  Le  premier  des 
trois  vases  (  n"  87)  rap])ortés  par  M.  Cliarnay  de  Jaïna  (n"  du  Catalogue 
lîOi-'.M  est  de  forme  globuleuse  à  fond  plat  et  à  large  ouverture.  D'une 
terre  rouge  engobée  de  jaune  et  noircie  par  places  de  coups  de  feu, 
elle  est  ornée  d'un  curieux  décor  champlevé  après  cuisson  qui  comprend 
une  bande  de  sept  katuns  incisés  le  long  du  bord  et  un  hiéroglyphe 
largement  étalé  sur  la  panse  en  manière  d'écusson. 

K  Je  ne  dirai  rien  et  pour  cause  des  katuns  encore  inexplicables, 
mais  j'observerai  que  la  ligure  fantastique  que  cette  formule  surmonte 
rappelle  les  traits  généraux  attribués  à  Ehecatl  par  les  sculpteurs  de 
l'Anahuac.  Il  me  seml)le  bien  reconnaître  dans  le  nez  recourbé,  dans 
les  deux  rangées  de  dents  de  la  gueule  ouverte  (jue  sépare  une  langue 
plate,  dans  les  volutes  articulaires  qui  terminent  les  mâchoires  en 
arrière,  dans  l'œil  carré  logé  dans  la  courbe  maxillaire,  tout  autant 
d'organes  plus  ou  moins  déformés  d'un   vieil  Ehecatl  toltèque. 

i(  Le  second  vase  de  Jaïna  (n°  88)  qui  porte  au  Catalogue  général 
du  Musée  d'Ethnographie  le  n"  19948,  est  en  forme  de  cylindre  un  peu 
évasé  vers  le  haut  et  vers  le  bas.  La  terre  est  engobée  de  gris  et  champ- 
levée  après  cuisson.  Cinq  groupes  katouniques  dont  le  principal  se 
repète  jusqu'à  trois  fois  courent  autour  de  l'ouverture  et  une  scène 
d'adoration,  reproduite  deux  fois  avec  des  variations  sans  intérêt,  nous 
montre  un  personnage  accroupi  coiffé  d'un  chapeau  de  longues  plumes, 
portant  une  longue  corde  au  cou.  Devant  sa  bouche  se  développent  les 
volutes  de  la  fumée  qui  sort  de  la  pipe  sacrée.  »  J'ajouterai  que  l'allure 
générale  du  décor  reporte  encore  la  pensée  vers  les  scènes  si  fréquem- 
ment représentées  par  les  vieux  sculpteurs  de  l'Anahuac. 

J'aurais  pu  citer  beaucoup  d'autres  céramiques  décorées  au  champlevé, 
<|ui  s'échelonnent  liepuis  le  Mexique  jusqu'au  Pérou  et  à  la  Bolivie  ; 
je  me  l>ornèrai  à  signaler  un  dernier  vase  que  le  Musée  d'Ethnographie 
du  Trocadéro  vient  de  recevoir  de  M.  Salvador  Miranda  y  Marron  par 
renlremise  de  M.  Dejean.  Ministre  de  France  à  Mexico.  C'est  une  sorte 
de  liol  recouvert  d'une  engol)e  lustrée,  d'un  gris  jaunâtre,  qui  a  été 
trouvé  à  côté  de  l'un  des  palais  d'IJxmal.  Le  décor  se  compose  de 
lieux  rangées  de  figures  humaines  réduites  à  deux  grands  yeux  et  à  un 
ne/,  représenté  par  de  larges  traits  limitant  un  esi)ace    triangulaire.  Cha- 
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cune  des  figures  est  séparée  de  la  suivante  par  une  surface  libre.  Prés 
du  bord  et  près  du  fond,  une  profonde  li;jrne  contourne  le  vase.  Entre 
les  deux  rangées  de  faces  humaines  s'étale  une  bande  étroite,  limitée 
par  un  trait  creux  et  incisée  d  encoches  en  forme  de  triangles.  Cetle 
belle  pièce  est  encore  à  rapprocher  des  poteries  chaniplevées  de  la 
région  .loltèque. 

En  résumé,  l'ornementation  des  terres  cuites  au  moyen  du  chample- 
vage,  que  le  Dr.  Hamy  qualiliait  avec  juste  raison  de  «  procédé  tout 
particulier  de  décoration  des  vases  de  terre  »,  s'est  répandu  depuis  1  Ana- 
huac  jusqu'au  Pérou  et  à  la  Bolivie  inclusivement.  Tout  le  long  de  la 
route,  nous  en  avons  rencontré  des  spécimens,  toujours  à  l'ouest  ou 
sur  les  hauts  plateaux  de  la  Cordillère,  une  fois  que  nous  arrivons  dans 
l'Amérique  du  Sud.  En  dehors  de  ces  contrées,  je  n'en  connais  qu'un 
seul  exemple  qui  nous  est  fourni  par  l'île  de  Marajo,  à  l'embouchure  de 
l'Amazone.  Le  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro  possède  ti'ois  vases 
de  cette  île,  si  spéciale  au  point  de  vue  de  sa  civilisation  ancienne.  Deux 
de  ces  vases,  dont  un  a  été  figuré  par  E.  T.  Hamy  dans  son  magnilique 
album  (pi.  LVI),  sont  décorés  au  champlevé  ;  sur  un  seul  l'opération 
a  été  pratiquée  après  la  cuisson.  Est-il  invraisemblable  que  la  civilisa- 
tion de  l'île  de  Marajô  ait  été  importée  par  mer,  si,  comme  1  admet 
Lucien  Biart  ',  les  populations  du  golfe  du  Mcxi<|ue  étaient  tléjà,  à 
une  époque  reculée,  assez  avancées  en  civilisation  pour  accomplir  en 
nombre  des  voyages  maritimes'.'  En  tout  cas,  les  recherches  que  je  pour- 
suis avec  le  Dr.  Rivet  tendent  de  plus  en  plus  à  confirmer  l'opinion 
émise  en  1S97  par  le  Dr.  Hamy.  à  savoir  que  «  le  versant  atlanticpie 
de  l'Amérique  du  Nord  n'a  point  connu  de  nation  vraiment  civilisée 
au  delà  du  Rio  Bravo  del  Norte.  C'est  .seulement  de  la  Huaxtèque  au 
Darien,  dans  les  parties  les  plus  resserrées  du  Centre  Améri(jue.  que  la 
civili.sation  se  distribue  à  peu  près  également  sur  toute  la  surface  du 
pays.  Dès  la  Colombie,  tout  le  courant  civili.sateur  est  de  nouveau  à 
l'ouest,  sauf  la  dérivation  peu  impoitante  de  r.Vma/.onc  qui  descend  à 
Marajô,  en  passant  par  Obidos  et  Gurupa  -.» 

Ce  courant  civili.sateur,  nous  ciierchons  à  en  retrouver  le  point  de 
départ  et  à  en  suivre  la  marche.  De  l'ensemble  des  observations  (jue 
le  Dr.  Rivet  et  moi  avons  déjà  réunies,  et  de  celles  d'autres  chercheurs, 
il  semble  bien  résulter  que,  originaire  du  Mexique,  il  a  gagné  tout  le 
centre  Américain,  puis  l'Amérique  du  Sud,  en  empruntant,  à  partir  de 
la  Colombie,  la    route    de    l'Entre-Sierras,    d'où  il  s'est  répandu    sur    le 

I.    I.rciKN  nriiii.  /,<■<  .\zlri/urt.  \i.  l!!.    Paris.  .\ .    lieiiiiuyer.  ISS"i. 
->.   K.    T.  lIvMv.  /..»  .  .//..  |).  III.    notf  I. 
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versant  du  Pacifique.  Les  faits  les  plus  divers  concordent,  à  cet  égard, 
d'une  manière  frappante.  Toutefois,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible,  à 
l'heure  actuelle,  d'affirmer  que  la  Colombie,  l'Equateur,  le  Pérou  et  la 
Bolivie  aient  emprunté  toute  leur  civilisation  aux  pays  du  Nord  ;  mais 
on  ne  saurait  nier,  selon  moi,  que  des  relations  aient  existé  dès  une 
époque  ancienne,  entre  les  trois  parties  du  Nouveau-Monde.  Les  faits 
que  je  viens  de  vous  exposer  fournissent  un  argument  de  plus  en  faveur 
de  cette  thèse.  C'est  en  multipliant  les  observations,  en  accumulant  les 
faits  isolés  qu'on  arrivera  à  bâtir  quelque  chose  de  solide,  et  c'est  pour 
atteindre  ce  but  que  je  me  suis  décidé  à  apporter  aujourd'hui  ma  petite 
pierre  à  l'édifice. 


AFFINITES  DU  SALIBA  ET  DU  PIAROA, 

Pau  p.   rivet. 


Le  Piarôa  et  le  Sâliba  sont  deux  Ian!j;ues  du  bassin  de  l'Orénoque  dont 
la  parenté,  affirmée  autrefois  ^jcir  Gilij  (7,  III,  20'»i,  n'avait  pas  paru 
aux  linguistes  américains  ressortir  de  1  étude  comparative  de  leurs  voca- 
bulaires (1,  266;  5,    193-196,  197-198). 

Toutefois,  dans  un  travail  paru  en  1914,  un  savant  vénézuélien,  Luis 
R.  Oramas,  revenant  sur  cette  question,  n'admet  pas  cette  conclusion  et 
réunit  dans  un  tableau  comparatif  vinu;t-sept  mots  sâliba  et  piaroa,  qui 
lui  paraissent  dérivés  de  la  même  racine  (10,  IX-XIII). 

Comme,  avant  d'être  détourné  de  mes  travaux  par  les  événements  de 
ces  cinq  dernières  années,  j'avais  entrepris  une  étude  analogue,  qui 
m'avait  conduit  à  la  même  conclusion,  il  ne  me  semble  pas  inutile  de 
donner  aujourd'hui  le  résultat  de  ces  recherches  interrompues. 


Les  Sâliba,  Saliva,  Sâlliba  ou  Sâliua  habitent  actuellement  le  rio  Muco, 
le  haut  Meta  et  le  haut  Vichada  (13,  85,  note  15).  C'est  là  que  les  ren- 
contra, au  milieu  du  siècle  dernier,  le  grand  géographe  Codazzi  :  ils 
étaient  alors  au  nombre  de  300  sur  le  Muco,  et  de  600  près  du  Vichada 
(11,  11,214).  D'après  des  renseignements  recueillis  récemment  par  Koch- 
Grùnberg  de  la  bouche  d'un  missionnaire  augustin,  le  P.  Amadeo  Alva- 
rez, les  Saliva,  qui  comptaient  autrefois  2.000  âmes,  sont  aujourd'hui 
réduits  à  200  individus  environ,  installés  sur  le  moyen  Meta  à  l'ouest 
d'Orocué  (9,  470,  note  1).  Il  s'agit  évidemment  d'une  fraction  de  la  tribu 
que  Brisson  et  le  Père  Fabo  placent  sur  le  rio  San  Juanito  ou  Duya,  sur 
la  rive  droite  duquel  a  été  fondée,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  la  mission  de 
San  Juanito  (Tagaste)  (6,  27,  30,  31,  35  ;  2,  150).  .\utrefois,  ces  indiens 
vivaient  au  nombre  de  plus  de  300  dans  la  mission,  fondée  non  loin 
de  l'embouchure  du   Guirripa  '    vers    1730,  et  aujourd'hui   disparue,  de 

i.  Giiirripa  signifie  en  guahibo  «  fruit  guaino  ».  Le  fait  que  la  rivière  sur  laquelle 
fut  installée  la  mission  saliva  ne  porte  pas  un  nom  appartenant  a  la  langue  de  ces 
Indiens  vient  à  l'appui  de  notre  thèse  que  l'habitat  du  Meta  n'est  pas  leur  habitat 
primitif. 
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San  Miguel  de  los  Salivas  ou  de  Macuco  (8,  I,  22  ;  6,  34;  3,  294,  299; 
2,  l.'ll).  Plus  tard,  ils  contribuèrent  à  la  fondation  d'Orocué,  d'où  ils  dis- 
parurent rapidement  (2,  131  ;  12,  328)  et  de  El  Guavabal  sur  les  bords 
du  rio  Cravo  del  Sur  '2,  loi). 

L'histoire  des  missions  dans  cette  région  montre  que  Ihabitat  du  Meta 
n'est  pas  l'habitat  primitif  des  Saliva  et  que  ceux-ci  ne  sont  venus  s'y 
installer  qu'entre  1730  et  1740  pouréchapperaux  incursions  caribes  (3,  294, 
293,  299  ;  2,  151),  et,  sans  accepter  entièrement  l'opinion  de  Ferez  suivant 
lequel  les  Saliva  qui  vivent  actuellement,  plus. ou  moins  mélangés  avec 
des  Cabre,  des  Chucuna,  des  Achagua  et  des  Guahibo  sur  les  rives  du 
Vichada,  du  Muco,  du  Zama  et  du  Mataveni,  ne  sont  que  les  résidus  de 
l'ancienne  mission  du  Meta  (11,  II,  lo6,  214),  je  pense  que  ceux  du 
Meta,  au  moins,  proviennent  exclusivement  du  démembrement  de  San 
Miguel. 

Originellement,  les  Saliva  habitaient  le  territoire  compris  entre  le 
Vichada,  le  Guaviare'et  l'Orénoque'  (11,  II,  133,  156,  212;  3,  293,  296, 
29S  ;  2,  151).  Dans  la  seconde  moitié  du  xvii'  siècle,  les  Jésuites  éta- 
blirent sur  rOrénoque  les  missions  saliva  suivantes  :  Nuestra  Sehora  de 
los  Salivas  de  Vanequi,  fondée  en  1669,  dissoute  puis  rétablie  en  1675, 
San  Lorenzo,  fondée  en  1675,  Adoles,  Persia,  Cusia,  Maziba,  Duma  et 
Cataruben,  fondées  en  1684  et  brûlées  la  même  année  par  les  Caribes 
(3.  173-176,  182,  184,  185,  208;  10,  VII-VIII).  Plus  tard,  les  mêmes 
missionnaires  y  établirent,  en  1732,  les  missions  de  Santa  Teresa 
de  Tabaje,  au  confluent  de  l'Orénoque  et  du  Meta,  et  de  Nuestra  Senora 
de  los  Angeles  8,  I,  23,  II,  93;  3,  304-303).  qui  se  fondirent,  en  1734, 
dans  la -mission  de  Carichana,  puis,  en  1739,  la  mission  de  San  Janvier 
(10,  VII-VIII),  placée  en  aval  du  continent  de  l'Apure,  sous  la  protec- 
tion d'un  fortin  appelé  Marumaruta  ou  Marimarota  (3,  317). 

Dans  cet  habitat  primitif,  les  Saliva  se  trouvaient  en  contact  immédiat 
avec  les  Piaroa. 

Koch-Grûnberg,  qui  a  visité  récemment  les  Piarôa,  les  situe  en  effet 
de  la  façon  suivante  :  leur  principal  centre  se  trouve  sur  le  Rio  Sipàpo  et 
la  rive  droite  de  l'Orénoque,  dans  les  environs  des  rapides  Atures  et  Mai- 
pûres.  Il  y  en  a  également,  mélangés  aux  Mâku,  tribu  apparentée,  dans 
les  savanes  de  la  rive  droite  du  moyen  et  du  bas  Ventuari,  principale- 
ment sur  le  cours  supérieur  de  ses  affluents,  le  Camâni  et  le  Mariéte.  et 
aussi  sur  le  cours  supérieur  des  affluents  de  droite  de  l'Orénoque.  depuis 
l'embouchure  du  Ventuari  jusi[u'à  quelques  jours  en  aval  de  l'embouchure 
du  Cunucunûma   (9,    468.   Suivant   Chaffanjon   et   Tavera    Acosta,   des 

1.  Cassani  signale  égaloment  des  Saliva  sur  le  Sinaruco  (3,  169),  mais  il  v  a  là  pro- 
Ijahlomont  une  confusion  avec  les  Yaïuio. 
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Planta  habitent  en  outre  la  rive  gauche  de  l'Orénoque,  et  ses  aflluents, 
le  Zama  et  le  Mataveni  (13,  96,  note  20;  4,  32i),  sur  lesquels,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  Ferez  signale  précisément  des  Saliva. 


Le  matériel  linguistique  que  l'on  possède  actuellement  sur  les  langues 
piarôa' et  saliva  est  assez  important.  Pour  le  Mâku,  nous  n'avons  que  des 
éléments  tout  à  fait  insuffisants. 

SALIVA 

Hl'rvas  (Lorenzo).  Idea  dell'  Universo,  Cesena,  t.  XX,  1787  :  Vocabolario 
poliglotto,  p.  1()3-219  (Vocabulaire  de  31  mots);  t.  XXI,  1787  :  Saggio 
pnitiro  lielle  lingue  con  prolegomeni  ed  tiria  raccolla  di  ora:^ioni  dominkali  in 
piû  di  trecenlo  lingue  e  dialetti,  p.   111,  230-231  (Pater  noster  et  Credo;. 

GiLiJ  (Filippo  Salvadore).  Saggio  di  storia  americana,  4  vol..  Home,  1780- 
1784,  t.  111,  1782,  p.  212,  383-384  (Vocabulaire  de  o.j  mots). 

Adellng  (Johaim  Christoph)  et  Vatkr  (Johann  Severin).  Mithridales  oder 
allgemeine  Spracbenktinde  mit  dent  Valer  iinser  als  Sprachprobe  in  heynahe 
filnfhundert  Sprachen  und  Mimdarlen,  t.  III,  dritter  Tlieil,  zweyte -Abthei- 
lung.  Berlin,  18Ui,  p.  (524-629  (Pater  noster  et  Credo,  d'après 
Hervas,  remarques  grammaticales  et -court  vocabulaire,  d'après  Gilij 
et  Hervas). 

GuMiLLA  (P.  Joseph).  El  Orinoco  jlnslrado  y  defendido,  2"  étlition,  Madriil, 
1743,  2  vol.  (Quelques  mots,  t.  II,  p.  Il,  39).  • 

ÏAVEHA-AcosTA  (B.).  En  eiSur  (Dialectos  indigènes  de  Veiie:^uela),  Ciudad 
Bolivar,  1907,  p.  29,  î^a-95  (Important   vocabulairei. 

Fabo  (Fr.  P.).  Idiomas  y  etnogiafia  de  la  région  oriental  de  Colombia.  Barce- 
lone, 1911,  p.  13l-lH(i.  (Grammaire  ancienne  d'après  im  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  Bogota  et  vocabulaire  formé,  en  1897, 
par   le  P.  Jésus  Marlinez  à  la  mission  de  San  Juanito  (Tagaste).] 

Okamas  (Luis  IL).  Gramàtica,diccionario  y  calecismo  de  la  lengua  sàliba,  segihi 
manûscrito  inédito  con  anotaciones  comparât ivas  en  el  diccionario.  C^aracas, 
1914.  (La  grammaire  est  la  même  que  celle  publiée  par  le  P.  Fabo;  la 
publication  a  été  faite  d'après  un  manuscrit  plus  complet,  provenant 
de  la  bibliothèque  de  Vivien  de  Saint-Martin,  acheté  par  le  I)''  Pedro 
de  Arcava  . 
Le      manuscrit     de     la    bibliollièque      nationale      de     Bogota    et     le 

manuscrit  en   possession  du  D''  Arcava,  sont   des   copies  partielles   ou 

totales    d'un    important  document   des  Archives  des    Indes    de    Séville 
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(Estante  144,  Cajôn  6,  Legajo  4),  que  R.  R.  SchuUer  a  eu  la  bonne  for- 
tune de  retrouver,  il  y  a  quelques  années,  découverte  qu'il  a  annoncée 
dans  l'article  suivant  : 
ScHULLER  (Rodolfo  R.j.   Halla^go  de  documentos  acerca  de  la  lengua  Saliba 

{Nota  bibUogiàfica)  (Anthropos,  t.  VII,  4912,  p.  761-764). 

J'ai  reçu,  grâce  à  l'amabilité  du  P.  Fabo,  une  copie  du    lexique  des 
Archives  des  Indes. 

PIARÔÀ 

Crevaux  (J.),  Sagot  (P.),  Adam  (L.  ).  Grammaires  et  vocabulaires  Roticoityenue, 
ArroiMgne,  Piapoco  et  d'autres  langues  de  la  région  des  Giiyanes  (Biblio- 
thèque linguistique  américaine,  Paris,  t.  VIII,  1882,  p.  257-238). 

Chaffa.njo.n  (J.).  L'Orénoqueet  le  Caura.  Paris,  1889,  p.  324-326. 

Er.vst  {A.\.  Upper  Orinoco  vocabularies  (The  american  Anthropologjst, 
t.  VIII.  189o,  p.  393-401).  p.  399-401. 

Tavera-Acosta  (B.),  op.  cit..  p.  30,  96-107. 

Roch-Grûnbebg  (Theodor).  Abschlus::^  meiitcr  Reisc  durch  Nordbrasilien  ^um 
Orinoco,  mit  besonderer  Bcrikksichtigung  der  von  mir  besuchten  Indianerstàmnte. 
(Zeitschrift  fur  Ethnologie,  t.  XLV,  1913,  p.  448-474),  p.  469.  472. 

MÀKU 

Koch-Grûnbf.rg,  op.  cit.,  p.  469  (4  motsj. 


En  -raison  même  de  la  nature  des  documents  étudiés,  jem'appuie  sur- 
tout, pour  établir  la  parenté  du  Piarôa  et  du  Saliva,  sur  les  comparaisons 
lexicographiques  dont  la  liste  est  jointe  à  ce  mémoire. 

Si  ces  rapprochements  ne  sont  pas  plus  nombreux,  cela  tient  sans 
doute  à  ce  que,  du  fait  du  brassage  que  l'établissement  des  missions  a 
provoqué  parmi  les  Saliva,  et  du  contact  qu'il  a  déterminé  entre  eux  et 
d'autres  tribus,  notamment  des  tribus  ara wak,  leur  lang-ue  s'est  fortement 
altérée  et  a  renouvelé  en  partie  son  vocabulaire.  Il  est  probable  que  le 
Piarôa,  qui  semble  avoir  moins  subi  ces  inlluences,  a  conservé  un  aspect 
plus  primitif  et  plus  pur  de  la  lan'gue  commune  originelle.  A  ce  point  de 
vue,  l'étude  des  documents  réunis  sur  cette  langue  par  Koch-Grûnberg, 
avec  le  soin  que  ce  savant  apporte  k  la  notation  phonétique,  ne  peut  que 
présenter  un  très  grand  intérêt,  et  il  est  à  souhaiter  que  les  circonstances 
en  permettent  bientôt  la  publication. 
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Dans  ces  nouveaux  documents,  il  sera  sans  doute  possible  de  trouver 
les  éléments  d'une  comparaison  s^rammaticale  pntre  le  PianJa  et  le  Saliva, 
dont  les  matériaux  connus  à  ce  jour  permettent,  malj^ré  leur  insufiisance 
évidente,  d'entrevoir  l'intérêt. 

Il  semble  exister  une  similitude  frappante  entre  les  préfixes  personnels 
et  possessifs  en  usage  dans  les  deux  langues. 

Dans  la  g-ranamaire  publiée  par  <  )ramas,  on  trouve  la  liste  suivante  de 
ces  préfixes  pour  le  Saliva  : 

Singulier.  Pluriel. 

l*^  pers.  ffl-,  ce-,  ci-,  co-,  eu-,  ta-,  te-,  li-,  to-,  tu-, 

2*  pers.  }!ua-,lme-,  kni-,ko-,ku-,       ku- .  .-do,  ko- .  .-do, 

3^  pers.  masc.  a-,  e-.  y-,  o-,  u-. 


n  <-.        ,        I        j-     7        1  (     ^û-1  xe-,  XI-,  xo-,  xu. 

3'  pers.  lem.  ka-,  ke-,  ki-,  ko-,  ku-,      * 

Il  s'en  faut  que  nous  puissions  établir  un  tableau  aussi  complet  en 
l'iarôa,  mais  les  formes  attestées  sont  très  voisines  des  formes  du  SâUva. 

Le  possessif  de  la  première  per.sonne  du  singulier  est  ci  et,  sous  la 
forme  r-,  ts-,  on  le  trouve  préfixé  à  un  très  grand  nombre  de  mots  de  nos 
vocabulaires,  en  particulier  au  nom  des  parties  du  corps. 

Le  pronom  de  la  deuxième  personne  du  singulier  est  u-ku,  correspon- 
dant à  in-kui  en  Saliva  ;  le  possessif  de  la  même  personne  est  us-ko.  Dans 
lune  et  l'autre  formes,  nous  retrouvons  le  radical  ku  du  préfixe  de  la 
deuxième  personne  en  Saliva.- Ce  préfixe  ne  nous  est  attesté  toutefois  en 
Piarôa  que  dans  le  mot  ku-askua  parana,  gorge. 

Le  préfixe  tu-  n'apparait  également  que  dans  un  mot  piarôa  du  voca- 
bulaire de  Crevaux  :  tu-otsé,  cheveux.  Il  est  logique  d'y  voir  lé  préfixe 
possessif  de  la  première  personne  du  pluriel  en  Saliva. 

Les  pronoms  de  la  seconde  personne  du  pluriel  se  superposent  dans  les 
deux  langues,  où  ils  sont  formés  par  la  suffixation  de  -/;/  ou  -do  au  pronom 
du  singulier  : 

Piarôa.  Saliva. 

tu,  u-ku,  in-kui, 

vous,  n-ku-tu,  in-hii-do. 

Notons,  en  passant,  le  parallélisme  des  deux  formes  : 

us-ku-kô,  en  Piarôa, 
iu-kui-kui,  en  Saliva, 

qui  signifient  «  avec  toi  ». 
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Le  seul  rudmienl  de  conjugaison  que  nous  possédions  en  Piama  nous 
est  fourni  par  Ernst  : 

xukua-kiia,  je  parle, 
xitkua-ta.  tu  parles. 

Il  est  très  probable  que  la  traduction  de  ces  deux  mots  n'est  pas  exacte 
et  que  le  premier  signifie  »  tu  parles  »,  et  le  second  «  nous  parlons  ». 

Le  Piaroa  conjugue  donc  par  suffixation  au  radical  verbal  de  ses  pré- 
tixes  personnels,  exactement  comme  le  fait,  dans  certains  cas,  le  Saliva, 
ainsi  qu'il  ressort  de  l'exemple  suivant  : 

l:ere-ca,  je  fais. 
kere-ktia.  tu  fais. 
kere-à,  il  fait, 
keie-kâ,  elle  fait, 
kere-tà,  nous  faisons, 
kcre-kua-do,  vous  faites. 
kfre-xu.  ils,  eUes  font. 

En  terminant,  je  signalerai  enfin  qu'en  Piaroa  «  non  «  se  dit  até  et  que, 
pour  former  ses  négatifs,  le  Saliva  emploie  une  particule  assez  semblable  : 

keie-ta,  je  fais,  xinko,  gens, 

kcrc-ca-di,  je  ne  fais  pas,  xinko-di,  pas  de  gens. 

En  attendant  des  preuves  plus  décisives  et  plus  nombreuses,  je  crois 
que  tous  ces  faits,  qui  confirment  le  témoignage  des  anciens  mission- 
naires, permettent  de  réunir  désormais  le  Saliva  et  le  Piaroa  dans  un  seul 
groupe  linguistique,  qu'il  convient  de  désigner  sous  le  nom  de  groupe 
linguistique  saliva,  puisque  c'est  cette  langue  qui  est  attestée  le  plus 
anciennement. 

VoCAItULAIRE    COMPARATIF    SALinA-PlAROA. 

Piaioa.  .Sâliba. 

aiewl  càu  cae  =^  père 

eau  hdnexo  --=  père 
aiguille                            parântani  pahidai 

parhatatio 
ananas  kianâ  xaiia 

kanha-ro  kaim 
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Eï    bi:    PIAIIOA 

anus 

c-avM 

xuxû 

araignée 

axuka 

ctika 

arbre    • 

kitàxa-te 

caku-kuage  =  bâton 

arc 

poebi 

ypavo,  ipavii 

avec  toi 

iiskti-kô 

inkui-kui 

bal 

tihi 

cei  =  jeu 

barbe 

coka-yase 

taxa-  ike 

bateau 

piràua 

pirdua 

blanc 

téhui 

déio 

deh 

Iha 

bon 

adigua 

ondiha-yave  =  beau 

bouche 

c-aha 

axa  ;  c-axa  =  ma  bouche 

brisé 

Xçret  yixâha  =  il  s 
brisé 

'est     coroa  yaxaxa 

canne  à  sucre 

naxâ,  naha 

noxa,  )ionxua 

cassave 

inici,  yuisi,  ini:^i 

évite  =  patate 

célibataire 

ire-kotâha 

xotade,  xotanxe 

celui-ci 

pihe-ma 

piha-ra 

celui-là 

iôho  =  là-bas 

ioxo.  yoxc,  yoxu 

cerf 

yama 

yama 

chapeau 

kadiii-ka 

kayu-ba.  kayu-bo,  kayyu-ox 

charbon 

ahâ 

iiio,  ihaa 

chat 

milii 

viitci 

chauve-souris 

kuayu-be 

kuainxti-ga 

chemin 

mennà 

tnana 

cheveux 

c-ugiwce 

xugiie  =  poil,  yugo  =  che 

17 


chica  (couleur   pour     kérau 

tatouage) 

chien  xdniri 

corde  anu-co 

couteau  naguade 

déféquer  teskù 

deux  taxo 


doigt 
donne-moi 


c-idede,  c-idoce 


dormir  peneta-xà  =  dormons 

Société  des  Américanisles  de  l'aris. 


c-igue  =  mon  cheveu,  iguàn  = 
tête,  c-igucu  =  ma  tête 
keabi,  ciravi-ri 

xori 

àno-m 

fioguaitc  =  hache 

ik-tego  =  intestins 

toxerra  ;   tcnxua-pana  =•  tous 

deux 
c-endece,  indece 
icix;  ic-ica  =  je  donne, 
kii-ica  =  tu  donnes 
!  pomii  ■=  sommeil 
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écorce 
embrassade 

txeya 
xapâui 

tnge 

xaipagui-do  =  embrasser 

étoile 
faim 

itsff'a 
peheri-xeku 

sipo-di,  sipo-de^ 
éku-adi 

femme 
feuille 

i^axu,  isahû 
isoxe 

iiahbe  =  sœur 

egege  ;  exexe  =  branche 

fil 

four    budare) 

fioid 

puexe-kie,  puhe 
puaria 
diyâua.  dea 

poxa 

buâlibo 

dia  =  tu  as  froid,  dida,  diya 
=  gelé 

g-orge 

kii-askiia  hiiana 

akua  filixa 

grenouille 

xiiàn  =  craijiuul 

xua-i:^oqua 

guêpe 
homme 

pexû 
uba 

pafu  '^ 

Hinbei  :  evéà  =  mâle 

ici 

uené 

yene  =  près 

idiome 

iue-ne 

igûe 

joue  (cacheté) 

cie-babà   cihe  =  visage 

paba 

langue 

c-atnt,  ts-ine 

c-ane 

liane 

iiipo 

ttpa-ge 

main 

c-umu.  uiniiia 

c-timniô,  imo 

maïs 

namo 

yanio 

manger 

ciiskna  ;  cira-tukua  ^ 
mangeons  ! 

tikkua-di  ;  tikkuà=  nourriture 

se  marier 

cukuan-kiia 

iakua 

méchant 

curaxa,  t'/uràha, tsuià- 
he\tyûlàha,  l^ulâha 
(Mâku) 

dûxaga^=  méchanceté 

mcre 

aku-axi 

c-oku,oku 

moustique  (zancudo) 

céu 

cao 

nez 

c-ixiio 

c-iiixu,  c-ikti 

ongle 


."-(V/w.  ts-ihiiiyè,  c-ihinoigin 

yddiqua  =  sale  (masc.) 
yddiko  --  sale  [{ém.\ 

tana-yasa  taiida 

ci-mxe  Ui-nexe  '  ;  inexa  =  sabot 


1.  di,  indice  du  pluriel  en  saliva. 

2.  La  prononciation  de/  ix)  se  confond  souvent  avec  celle  de/  \H),   XIV). 

3.  tu-,  préfixe  de  la  1"  personne  du  pluriel  eu  saliva. 
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l'J 


oreille 
papier 
parler 


peau 

perroquet 

petit 

pied 

pierre 

pirogue 

poisson 

porte 

pot  (tinaja) 


ule 


po 


qui    que 


roug-e 
sable 

saison  sèche 
taon 
tapir 
trois 

un 

viande 

village 

visage 

vite 

vous 


liorao  orôû 

c-axa  axiixo,  ahtixti,  c-akiikit 

knyari  sexe  htieri-tea,  kiiyarii-la 

xiikua-ktia  ^=  je  pai-Je,  te-xakua-qua  =  se  parler 

xukua-tu  =  tu  parles 

ci-xeta  deba-xede  [deha  =—  viande 

pahade  ponda 

xik-icae  icaxe 

ci-xepue;cu-gepo^=']amhexal>a 

iniià-Ha=^  rocher,  yua-  inna-co,  iiià-co 

gua  =  montagne 
uaika,gueika  gueicu 

pot  paxi 

aputé  kô-badi  * 

kanari-io,  kanâri,  kana-  kànaii 

ri-o 
askiara  ;  askara  =  çon-  akara 

let 
xinékoro   =   qui    est     xihoo  =  (ju'est-ce? 

là-bas  ? 

exe  ;  oxc-na  =  cufio 

dûa 

maï-cai 


axe 
tùu 
ree-inae  [ree-daka 

terre] 
duone 
mbe'/'Jsà-le 
ofo 


u-iiana 

mâmbata 

exue  ^ 
nebôtt'-skHe,ivahûdc/-kii-  ge-geboti;  quen-xuapadi  phoah- 

âna  diha  =  3  fois 

iianlé,  yaiiote-iiéle  si-note  ;    xi-note  =  une  fois 

idepc,  ptika  l'a-  idepa         deba ,  ■  debao;  debaxe 
ista-iiiyâ  :  hista  =  case  ila-ikn  =  cabane,  ito  =  mai- 
son 
c-ibe;c-ù,ts-û,c-iH^=tête  iio,  icii  =  tête 
xuriine  xoxui 

nkittn  inkuido,  yiikiio 


i.  /.o-,  juiMixi'  de  la  2"  personne  en  sàliba. 
2.  Cf.  l;i  iiolo  2  (le  la  page  18. 
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LA  MUSIQUE  DANS  LA  SIERRA  ANDINE 

DE  LA  PAZ  À  QUITO, 

PAR    RAOUL    El     MARGUERITE    dHARCOURT. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

La  Société  des  Américanistes  a  bien  voulu  nous  di_aiaiKlcr  de  vous 
mettre  au  courant  des  recherches  que  ma  femme  et  moi  avons  poursuivies 
au  Pérou,  depuis  1012.  sur  le  folk-lore  musical  de  la  ré<^ion  andine  '. 
.  Nous  allons  nous  efforcer  de  résumer  devant  vous  les  résultats  do 
nos  travaux  ;  ils  sont  loin  d'être  terminés,  ceux  en  particulier  siu-  la 
comparaison  de  la  musique  des  Quechua  avec  la  musique  des  autres  peuples 
américains  de  même  race.  Nous  laisserons  encore  dans  lombre  ce  pro- 
blème, d'un  intérêt  général  évident,  pour  ne  pas  nous  exposer  à  des 
jugements  inexacts  et  à  des  généralisations  trop  hâtives. 

Lorsque  notre  départ  au  Pérou  fut  décidé,  —  d'ailleurs  pour  des  i'  «tifs 
étrangers  à  l'américanisme,  —  Jules  Écorcheviile,  le  très  érudit  directeur 
de  la  Revue  musicale  française  S.  I.  M.,  tombé  depuis  au  Champ 
d'honneur,  nous  sachant  l'un  et  l'autre  musiciens,  avait  insisté  pour 
que  nous  nous  rendions  compte  de  ce  que  pouvait  être  encore  la  musi([ue 
indigène  chez  l'un  des  peuples  jadis  les  plus  civilisés  de  l'Amérique. 
Nous  étions  déjà  disposés  à  poursuivre  ces  recherches,  aussi  notre  con- 
cours lui  avait-il  été  immédiatement  acquis.  Hélas  !  Écorcheviile  n'est 
plus,  saluons  ce  fin  lettré,  ce  chercheur,  dont  la  disparition  cause  un 
si  grand  vide  parmi  les  représentants  de  la  musicographie  française. 

En  1912,  la  musique  indienne  à  Lima  était  totalement  inconnue  du 
public. 

L'Europe  n'était  pas  beaucoup  mieux  renseignée,  et  dune  lettre 
écrite,  cette  même  année,  par  le  professeur  Ilornbostel,  de  l'Institut 
psychologique  de  l'Université  de  Berlin,  un  spécialiste  en  la  matière, 
j'extrais  le  passage  suivant  : 

«  Je  crains,  dit-il,  qu'il  n'y  a*it  [)fis  beaucoup  de  vieilles  chansons,  non 

l.  Ces  recherches    feront  l'objet    d'un    ouvrage    qui   sera  publié  ullérieurcmenl. 
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loucliées  par  rinfluence  de  la  musique  espagnole,  parmi  les  Indiens 
actuels  ilu  Pérou.  Les  quelques  mélodies  qui  nous  sont  parvenues  ne 
sont  que  des  échantillons  d'une  musique  plutôt  européenne.  Peut-être 
serail-il  possible  de  trouver  de  la  musi(|ue  autochtone  dans  les  montagnes 
reculées,  chez  les  Aymara,  par  exemple.  En  ce  cas,  ce  serait  sans  doute 
un  grand  mérite  de  (ixer  ces  documents  avant  qu'ils  ne  disparaissent 
entièrement.  » 

La  lettre,  vous  pouvez  en  juger,  n'était  pas  encourageante... 

Précédant  toute  tentative  de  notations  directes,  nous  avions  voulu 
nous  assurer  à  Lima  que  personne  jusque  là  n'avait  étudié  le  sujet  qui 
nous  tenait  à  cœur.  C'est  ainsi  que  nous  faisions  bientôt  la  connaissance 
du  seul  homme  qui  eût,  à  cette  époque,  noté  des  chants  populaires 
vraiment  indiens  :  Alomio  Kobles.  C'est  un  serrano.  J'entends  par  là 
qu'il  est  bien  de  son  pays  et  qu'il  a  passé  son  enfance  dans  les  hautes 
vallées  andines,  entre  Huanuco  et  Jauja.  Tout  jeune,  il  faisait  partie 
d'une  maîtrise,  et  un  prêtre,  si  mes  souvenirs  sont  exacts,  lui  apprit  les 
rudiments  d'harmonie  qu'il  connaît  aujourd'hui.  Robles,  grâce  î»  sa  bonne 
mémoire  musicale,  nota  des  cliants  indiens,  en  harmonisa  quelques-uns 
et  eu  incorpora  d'autres,  plus  ou  moins  respectueusement,  dans  des 
compositions  personnelles  de  valeur  relative.  Il  voulut  bien  nous  faire 
entendre  au  piano  quelques-uns  des  airs  qu'il  avait  transcrits  ;  leur 
réelle  beauté  jointe  k  leur  caractère  très  spécial  nous  attirèrent  vive- 
ment. Mais  quand  nous  demandâmes  à  Robles  de  lire  et  d'étudier  son 
recueil  de  chants,  il  nous  fut  opposé,  non  un  refus,  —  on  ne  sait  pas 
refuser  au  Pérou  — -,  mais  des  réponses  dilatoires,  des  maîiana,  des 
p:t.iacl<i  niahana,  qui  aboutirent  pratiquement  à  la  porte  fermée.  La  coo- 
pération de  Robles  était  impossible,  soit  ;  nous  nous  passerions  de 
lui,  nous  en  savions  assez  :  la  musique  indienne  existait,  elle  était  bien 
vivante,  pleine  d'intérêt,  nous  n'avions  qu'à    travailler  par  nous-mêmes. 

La  guerre,  en  m'appelant  au  front,  avait  interrompu  nos  recherches  ; 
elles  furent  reprises  l'an  dernier  au  cours  d'un  nouveau  voyage  au  Pérou. 
Lima  avait  en  apparence  bien  évolué.  Il  n'était  personne  qui  n'ait 
entendu  parler  de  la  musica  nacional.  Robles,  parti  à  Cuba,  puis  aux 
Etats-Unis  pour  faire  représenter  une  zarzuela  et  un  opéra  «  genre 
Wagner  »  (!)'  était  sacré  grand  compositeur  ;  enfin,  une  troupe  déjeunes 
gens  du  Cuzco  était  venue  représenter  avec  succès  dans  la  capitale  un 
drame  historique  en  quechua,  accompagné  de  musique  indienne  de  scène. 

Avions-nous  un  peu  contribué  à  ce  réveil  ?  Peut-être.  Les  Liméniens 
savent  aujourd'hui  que  l'art  indien  existe,  ils  écrivent    fréquemment  des 

I.  Voir  ;i  ce  snjel,  Loandio  .\lvifla,  La  \fùsicn  mcaica,  etc.  Cuzco,  1949,  p.  3S. 
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articles  à  ce  sujet,  parlent  de  los  anlepesacloa,  de  leurs  ancêtres, 
avec  une  respectueuse  admiration,  mais  quand  on  leur  indique  que  le  seul 
moyen  de  faire  progresser  la  question  serait  de  la  connuilre,  et  pour 
cela  d'aller  à  l'Indien,  de  gagner  sa  confiance,  de  recueillir  de  sa  bouche 
ses  traditions,  ses  fables  et  ses  légendes,  de  noter  ses  coutumes,  ils 
vous  répondent  encore-  trop  souvent  par  la  phnise  traditionnelle  :  "  El 
Indio  no  sirve.  » 

Certes,  il  faut  une  forte  dose  de  patience  pour  recueillir  directement 
des  documents- de  folk-lore,  la  besogne  est  parfois  rebutante  :  ou  bien 
on  se  heurte  chez  l'Indien  à  un  mutisme  trop  bien  expliqué  par  les 
traitemants  qui  lui  furent  jadis  infligés,  —  n'enviaieut-ils  pas,  dit  Garci- 
laso,  la  sagesse  des  singes,  »  qui  savaient  parler,  mais  qui  cachaient 
leur  jargon  aux  Espagnols,  de  peur  qu'ils  ne  leur  fissent  tirer  de  l'or 
et  de  l'argent  des  mines  '  ?  »  —  ou  bien  on  est  obligé  de  se  défendre 
contre  toute  l'expansion  larmovante  et  stérile  due  à  l'ivresse.  Mais 
quand  un  résultat  est  obtenu,  combien  l'effort  est  vite  oublié  I  D'ailleurs 
l'Indien  aime  tellement  sa  musique  que  pour  rompre  sa  réserve,  il 
suffit  le  plus  souvent  de  chanter  devant  lui  un  air  de  son  pays  ;  il  est 
pris  au  piège  et  se  met  à  dévider  son  répertoire. 

Avant  que  ma  femme  vous  entretienne  de  nos  notn lions  et  en  fasse 
l'analyse,  je  voudrais  vous  parler  des  deux  sources  d'étude  qui  s'offraient 
à  nous  pour  essayer  de  connaître  ce  qu'était  la  mu.sique  chez,  les 
Quechua,  au  temps  de  leur  indépendance  :  d'abord,  les  instruments 
de  musique  que  les  sables  secs  de  la  Costa  péruvienne  nous  ont  con- 
servés nombreux  et  intacts,  dans  les  tombes  et  près  des  corps  de  leurs 
anciens  possesseurs,  puis,  les  écrits  des  chroniqueurs  espagnols. 

I.    LES    INSTRUMENTS    DE   MUSIQUE. 

L'étude  du  matériel  sonore  a  été  entreprise  au  moyen  des  instruments 
anciens  eux-mêmes  ;  la  céramique  funéraire,  dont  on  connaît  l'extrême 
richesse    et    la    grande    diversité   au   Pérou,  nous  a  apporté    également 
l'aide  précieuse  de  ses  représentations  exactes. 
Nous  distinguerons  : 

les  instruments  de  percussion, 

les  instruments  à  vent, 

les  instruments  à  cordes  (ceux-ci  d'origi..^  européenne). 

Instruments  de  percussion.  —    Les    instriinients  de  percussion   n'ap- 
1.  Garcilaso  de  la  Vega,  Comenlariot   reaies,   livre  VIII,  clia(i.   xviit. 
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partiennent  à  la  musique  que  par  leur  fonction  rythmique,  fonction  d'ail- 
leurs fort  importante  dans  l'art  populaire. 

Au  plus  bas  échelon,  se  placent  les  sonnailles  et  les  bruiteurs.  L'ima- 
gination des  Quechua  en  inventa  de  nombreux;  en  principe,  ces  objets 
se  composent  d'une  enveloppe  en  métal,  en  bois  ou  en  terre,  enfermant 
des  grains  durs  :  semences,  graviers  ou  boulettes  d'argile  cuite  qui, 
lorsqu'on  les  agite,  font  résonner  la  paroi  comme  des  sous  dans  une 
tirelire.  Les  sonnailles  sont  munies  d'une  poignée  par  où  on  les  tient, 
—  ou  d'un  long  manche  en  bois. 

Les  grelots,  ou  inaichiles,  étaient  jadis  très  employés.  Montés 
en  colliers,  on  se  les  attachait  aux  poignets,  aux  chevilles  ou  au  cou  ; 
il  en  était  de  métalliques,  d'autres  plus  simples  étaient  fournis  par  la 
nature  :  noyaux  de  fruits  ou  coquillages  marins.  Les  tribus  amazoniques 
font  encore  des  grelots  un  usage  courant. 

Mentionnons  aussi  de  petites  cymbales  ou  chil-chil,  faites  d'ai- 
rain ou  des  deux  coquilles  d'un  gros  bivalve,  et  enfin  des  plaques 
également  d'airain,  surmontées  d'un  anneau  et  que  l'on  frappait  k  la 
manière  d'un  gong. 

Le  tambour,  ou  huancar  a  tenu  une  place  importante  dans  les 
fêtes  et  réjouissances  des  Indiens.  Les  chroniqueurs  le  mentionnent 
souvent,  et  la  sonorité  étourdissante  de  ces  innombrables  instruments 
frappés  en  même  temps  a  dû  plus  d'une  fois  hanter  leur  mémoire,  car 
ils  en  parlent  avec  un  certain  effroi.  Le  tambour  au  Pérou  ne  semble 
jamais  avoir  atteint  à  l'élégance  de  celui  des  Mexicains  ;  cependant  le 
simple  tronc  creux  que  fermait  aux  deux  extrémités  une  peau  sèche  de 
llama,  savait  se  parer  aux  jours  solennels  d'une  robe  de  laine  aux  vives 
couleurs-  '.  Sa  taille  variait  beaucoup  :  il  en  existait  de  longs  comme  nos 
caisses  militaires  du  temps  de  la  Révolution  ou  de  l'Empire,  mais  ses 
dimensions  les  plus  courantes,  que  nous  ont  conservées  de  très  nom- 
breuses poteries,  correspondaient  à  peu  près  à  celles  d'un  grand  tambour 
de  basque.  Ce  sont  les  dimensions  actuelles  de  l'instrum'ent  encore  en 
usage  et  qui  s'appelle  tinya  (du  quechua  :  (inya  ^  frapper).  Le  roule- 
ment à  deux  baguettes  fut  inconnu  :  le  huancar  et  la  linj/a  étaient 
frappés  '  d'une  tige  souple  recourbée,  ou  même  de  l'extrémité  nouée 
d'une  grosse  corde.  Le  joueur  de  tinya  est  souvent  aussi  aujourd'hui 
un  joueur  de  pincuUu  ou  flûte  à  bec.  L'artiste  se  sert  à  la  fois  des 
deux  instruments,  un  peu  à  la  manière  de  nos  tambourinaires  proven- 
çaux menant  la  farandole-. 


i.  Uernabe  Cobo,  Historia  del  Nuevo  Mundo,  t.  IV,   livre  XIV,   chap.  xvii. 
2.  L'inDueuce  espagnole  se  fait  ici  sentir. 
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Instruments  à  vent.  —  La  trompette  se  nomme  pulutu  ou 
f/ueppa.  Admirables  potiers,  les  Péruviens  furent  des  fondeurs 
moyens,  aussi  ne  faudra-t-il  pas  s'étonner  de  trouver  des  trompettes 
faites  surtout  de  terre  cuite  ou  de  bois  dur,  et  peu  en  métal.  Du 
moins,  ne  connaissons-nous  aujourd'hui  aucun  spécimen  vraiment  inté- 
ressant de  trompette  métallique,  bien  que,  par  exemple,  les  Chroniques 
des  premiers  Augustins  au  Pérou  signalent  les  quatorze  queppa  de 
bronze  et  d'argent  qui  étaient  jadis  au  service  de  la  Huaca  Tantazoro  '. 
Les  pillages  espagnols  ont  passé  par  là. 

Les  formes  de  la  trompette  varient  de  la  conque  marine  véritable  ou 
moulée  et  du  simple  tube  droit  légèrement  tronc-conique,  à  l'instrument 
plus  compliqué  dont  la  tubulure  s'incurve,  forme  une  boucle,  ou  bien 
se  replie  trois  et' quatre  fois  sur  elle-même,  dans  le  même  plan.  L  em- 
bouchure ne  varie  pas,  elle  a  la  forme  d'une  coupelle  percée  au  centre 
et  se  rapproche  beaucoup  de  nos  embouchures  modernes  en  cuivre. 
Le  pavillon  chez  les  Yunca  du  Nord  figure  souvent  unetête  d  animal, 
renard  ou  puma  à  la  gueule  ouverte,  menaçante  :  il  s'orne  parfois  de 
l'effigie  d'un  personnage,  tel  un  instrument  qu'il  nous  a  été  donné  de 
photographier  à  Lima  où,  un  homme  aux  riches  atours  porte,  en  souriant, 
une  syrinx  à  ses  lèvres.  A  Nazca,  comme  on  pouvait  s  y  attendre,  la 
trompette  est  peinte,  on  y  voit  représentées  les  images  des  idoles  et 
des  animaux  totémiqifes  aux  stylisations  si  particulières  à  cette  région. 

Musicalement,  la  trompette  était  assez  pauvre,  elle  possédait  des 
sons  rauques  et  déchirants,  ses  notes  se  réduisaient  à  trois  ou  quatre 
harmoniques.  C'était  l'instrument  guerrier  par  excellence.  Il  est  aujour- 
d'hui moins  militaire,  et  sonne  le  ranz  des  vaches  ou  le  garde  à  vous 
vis-à-vis  d'un  toro  bravo  plutôt  que  l'appel  au  combat.  Il  consiste 
en  une  espèce  de  trompe  de  chasse,  faite  de  sections  de  corne  rivées  les 
unes  aux  autres  et  formant  spirale. 

Nous  arrivons  à  l'instrument  préféré  de  l'Indien,  à  l'instrument  vrai- 
ment musical  auquel  il  confie  ses  peines  et  ses  joies,  à  celui  qui  le 
fait  danser  ou  qui  charme  sa  solitude,  qui  ne  l'abandonne  jamais  et  le 
suit  jusque  dans  la  tombe  :  la  flûte  sous  ses  deux  formes  caracténsti(|ues, 
la  (lùte  droite  et  la  .syrinx. 

La  fïùte  droite  ou  quena  se  compose  essentiellement  d'un  tul)e 
ouvert  aux  deux  extrémités  et  percé  de  trous  suivant  une  mémo 
génératrice.  Son  embouchure,  partout  semblable,  consistait  jadis  en 
un    évi4ement    semi-lenticulaire    pratiqué    sur     une    petite   portion    du 

1.  Belaciiin  de  U  Religiàn  y  Ritos  del  Perù,  por  los  Primeros  A^ustinos,  ptc... 
(Collection  Urteaga  el  Romertl,  Lima,  t.  XI,  p.  33). 
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bord  supérieur  de  linstrument  avec  amincissement  de  la  paroi 
interne  à  cet  endroit.  L'instrumentiste,  au  moyen  de  la  lèvre  inférieure, 
obturant  presqu'en  entier  le  tube,  envoyait  son  souffle  sur  l'embou- 
chure et  mettait  ainsi  en  vibration  la  colonne  d'air  emprisonnée  dans  le 
corps  de  la  flûte. 

L'osetle  roseau  étaient  les  matières  les  plusemployées  àla  confection 
des  quena.  On  en  trouve  aussi  faites  de  petites  gourdes  allongées, 
on  en  trouve  également  en  terre  cuite.  Les  dimensions  de  la  flûte  droite 
en  roseau  oscillaient,  à  notre  connaissance,  entre  8  et  40  centimètres. 
Le  nombre  'de  ses  perforations  variait  de  trois  à  sept.  La  quena  en 
os  était  de  dimensions  plus  restreintes  ;  elle  présentait  souvent  une 
perforation  opposée  aux  autres  et  que  le  pouce  devait  pouvoir  masquer. 
Les  ailes  des  pélicans  sur  la  Costa,  les  pattes  et  les  côtes  des  Ha- 
mas, dans  la  Sierra  fournissaient  la  matière  employée  à  la  confection 
de  cet  instrument. 

Les  tlûtes  droites  de  roseau  portent  souvent  les  marques  d'un  disque 
terminal,  ou  d'une  sorte  de  chapeau  perforé  fermant  en  partie  la  colonne 
d'air.  Ce  diaphragme,  que  l'on  retrouve  également  dans  les  flûtes  de 
terre  cuite,  a  pour  conséquence  d'abaisser  la  tonalité  de  l'instrument. 
Il  est  une  autre  particularité  que  nous  avons  rencontrée  trois  ou  quatre 
fois  sur  des  quena  provenant  de  Cajamarquilla  i  Vallée  du  Rimaci  et 
d'Ancon.  Ces  instruments  en  général  très  soignés  et  fort  justes,  por- 
taient, outre  le  disque  que  nous  venons  de  signaler,  un  autre  diaphragme 
intérieur  situé  entre  deux  perforations.  Une  expérimentation  sommaire 
nous  apprit  que  ce  disque  abaissait  la  note  correspondant  au  trou 
au-dessous  duquel  il  était  situé,  et  cela  d'une  manière  d'autant  plus  sen- 
sible que  le  disque  était  plus  fermé.  Quelle  était  la  fonction  reconnue 
jadis  à  ce  diaphragme?  Il  semble  que  l'on  soit  autorisé  à  croire  à  une 
fonction  d'accord.  D'ailleurs  cette  particularité  n'est  pas  le  seul  fait  qui 
nous  montre  les  Quechua  cherchant  à  améliorer  la  justesse  de  leur 
perce  empirique  :  nombre  de  flûtes  anciennes  portent  la  marque  de 
trous  bouchés  avec  soin,  soit  avec  de  fines  chevilles,  soit  avec  une  liga- 
ture extérieure. 

La  quena  moderne  a  subi  quelques  modifications  :  ses  dimensions 
se  sont  en  général  accrues,  son  embouchure  consiste  en  une  éc'hancrure 
carrée,  taillée  dans  une  portion  du  bord  supérieur  de  l'instrument  "avec 
amincissement  en  biseau  de  la  face  externe  de  la  paroi  à  la  base  de 
l'échancrure.  Supposez  un  flageolet  dont  on  aurait  coupé  le  bec.  Sur  la 
Côte,  la  flûte  de  l'aveugle  est  faite  de  laiton  ou  de  simple  fer-blanc, 
mais  la  Sierra  est  restée  fidèle  au  roseau.  La  nature  au  Pérou  en  pro- 
duit, il  est  vrai,  de  tout  à  fait  approprié  à  cet  usage.  La  manière  de 
jouer  de  la    quena    n'a  pas    varié    au  cours  des  siècles-. 
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Quant  k  la  flûte  traversière,  elle  reste  rare,  peu  populaire. 

Citons  encore  le  pincullu  ou  flûte  à  bec,  que  nous  croyons  d'ori- 
gine moderne,  n'en  ayant  encore  trouvé  aucun  spécimen  dans  les 
tombes  '.  Son  principe  était  pourtant  connu,  puisqu'il  était  appliqué  aux 
sifflets  en  terre  à  deux  ou  trois  notes,  aux  pitos  qui,  pour  ne  pas 
être  aussi  curieux  et  variés  au  Pérou  que  ceux  de  Chiriqui  ou  du  Darien, 
n'en  restent  pas  moins  nombreux  et  intéressants. 

La  syrinx,  ou  flûte  de  Pan,  s'appelle  en  quechua  antara.  Elle 
était  presque  aussi  répandue  que  la  quena,  sauf  chez  les  Chimu. 
Nous  la  trouvons  aujourd'hui  en  Bolivie  comme  en  Lquateiir,  mais 
avec  des  formes  dilférentes.  Elle  a  presque  complètement  déserté  la 
Costa,  où  elle  connut  pourtant  jadis  ses  formes  les  plus  parfaites. 

Cet  instrument  se  compose  de  tubes  juxtaposés  d'une  longueur  ict 
d'un  diamètre  croissant  avec  régularité.  Les  tubes  donnent  chacun  une 
note  distincte.  Fermés  à  l'extrémité  inférieure,  ils  sont  ouverts  à  l'autre 
bout  et  placés  à  même  hauteur  pour  que  la  bouche  de  l'instrumenliste 
puisse,  en  jouant,  se  déplacer  aisément  en  ligne  horizontale.  Les  sons 
s'obtiennent  ainsi  qu'on  souffle  dans  le  tube  creux  d'une  clé  pour  lui 
faire  rendre  une  note. 

Nous  connaissons  deux  variétés  anciennes  de  syrinx  :  la  première 
est  faite  de  roseau,  elle  comporte  au  moins  cinq  tubes  sonores  et  sou- 
vent dix  ou  douze.  Sa  longueur  courante  oscille  entre  quinze  et  quarante 
centimètres.  Elle  est  presque  toujours  formée  de  deux  séries  parallèles 
de  roseaux  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  fils  de  coton  ou  de  laine 
délicatement  enroulés,  qui  constituent  souvent  une  sorte  de  tissu  pro- 
tecteur. Une  des  séries  est  fermée  à  sa  base,  l'autre  ouverte  ;  cette 
disposition,  qui  mérite  de  retenir  l'attention,  n'a  pas  reçu  d'explication 
satisfaisante.  La  série  ouverte  avait-elle,  dans  l'esprit  du  constructeur, 
une  fonction  de  résonnateur  ?  Avait-elle  pour  simple  but  de  rendre 
l'instrument  plus  épais,  par  suite  plus  solide  et  les  ligatures  plus  aisées  ? 
Nous  ne  savons  ,  mais  nous  notons  deux  particularités  :  certains  de  ses 
tubes  sont  parfois  bouchés  à  leur  sommet,  ils  sont  donc  forcément  muets  ; 
ils  présentent  en  outre  souvent  k  leur  base  et  vis-à-vis  des  notes  graves 
une  échancrure  carrée  dont  la  fonction  nous  échappe  encore.  Les  tubes 
sonores  sont  fermés  ù  leur  extrémité  inférieure  par  des  disques  pleins, 
en  roseau,  entrés  à  frottement  dur,  et  qui  forment  de  vraies  petites 
pompes  d'accord  :  la  hauteur  variable  à  laquelle  on  lés  trouve  dans  les 
tubes  des  flûtes  bien  conservées  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Jamais 

1.   Par  contre,  au  Mexique,  celte  flûte  îl  bec,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  è  tort  c/<(- 
rimta,  était  très  répandue  è  l'époque  pré-corteiiennc. 
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on  ne  rencontre  de  syrinx  anciennes  dont  les  tubes  sonores  soient 
fermés  par  un  nœud  naturel  du  roseau,  procédé  grossier  qui  est  aujour- 
d'hui d'un  emploi   constant. 

La  seconde  variété  de  flûte  de  Pan  est  celle  de  terj-e  cuite.  Elle 
n'est  mentionnée  nulle  part  dans'  les  écrits,  et  les  Indiens  semblent  en 
avoir  perdu  le  souvenir.  Jusqu'ici,  on  ne  la  trouvée  qu'en  deu.\  points 
de  la    Costa,    à  Nazca  et  à  Cajamarquilla. 

La  syrinx  de  Nazca,  contemporaine  des  belles  poteries  polychromes 
dont  elle  porte  parfois  les  peintures  stylisées,  est  un  instrument  d'une 
facture  irréprochable.  Sa  longueur  peut  atteindre  soixante-quinze  centi- 
mètres, et  le  nombre  de  ses  tubes  s'élever  à  quatorze.  La  sonorité  en 
est  ronde  et  pleine,  rappelant  un  peu  dans  le  grave  le  timbre  de  la  cla- 
rinette. Les  tubes  moulés  avec  .soin  devaient  être  séchés  isolément 
puis  le  potier  les  enrobait  dans  une  pàtè  fine  qui  les  reliait  les  uns  aux 
autres.  L'instrument  ainsi  formé  était  soumis  à  la  cuisson  après  que 
la  surface  en  eût  été  recouverte  d'un  engobe  brun  ou  rouge  sombre. 
Les  gros  tubes  recevaient  à  leur  extrémité  supérieure  un  léger  étran- 
glement destiné  à  égaliser  le  diamètre  des  embouchures  et  à  rendre,  le 
jeu  de  l'instrument  plus  aisé. 

La  syrinx  de  Cajamarquilla  était  beaucoup  moins  belle  que  celle  de 
Nazca.  Les  tubes  étaient  simplement  soudés  les  uns  aux  autres  sans 
être  recouverts  d'une  couche  protectrice  ou  d'un  vernis  ;  leur  embou- 
chure était  brute,   et  leur  base  arrondie  restait  distincte. 

Les  flûtes  de  Pan  en  terre  n'avaient  pas  la  ressource  des  pompes  d'ac- 
cord de,  leurs  humbles  sœurs  en  roseau,  aussi  leur  justesse  s'en  ressentait- 
elle  ;  des  accidents  de  cuisson  —  gonflement  ou  écrasement  —  venaient 
en  outre  fausser  les  prévisions  du  potier.  Peut-être  les  artistes  accor- 
daient-ils leurs  instruments  au  moyen  d'un  peu  d'argile  placée  au  fond 
des  tubes.  .  .  mais  nous  l'ignorons  aujourd'hui. 

En  Bolivie,  les  syrinx  modernes  sont  des  instruments  à  la  fois  plus 
grossiers  de  facture  el  plus  compliqués  de  jeu.  Elles  se  font  au  moins 
en  quatre  tailles  distinctes  donnant  l'octave  les  unes  des  "autres  et  elles 
s'achètent  sur  les  marchés,  par  exemple  à  Puno  ou  à  La  Paz,  en  séries 
accordées,  afin  de  pouvoir  être  jouées  ensemble  dans  un  même  orchestre. 
Nous  eussions  considéré  cette  fabrication  en  séries  accordées  comme 
moderne,  si  Garcilaso,  dont  les  souvenirs  personnels  remontent  à  ISoO 
environ,  ne  la  signalait  précisément  chez  les  Colla  '. 

Les  flûtes  de  Pan  boliviennes  comportent  comme  jadis  deux  rangées 
accolées  de  tubes  (ceux-ci  au  nombre  de  six  et  de  sept),  mais,  contrai- 

i.  Garcilaso  de  la  Vega,  Comentarias  reaies,  livre  II,   chap.    xxvi'. 
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rement  à  ce  qui  se  passait  autrefois,  les  deux  séries  sont  sonores  et 
l'artiste,  par  un  léger  mouvement  de  bascule  de  l'instrument  sur  ses 
lèvres,  souille  alternativement  dans  l'une  ou  l'autre  rangée,  selon  la 
note  qu'il  veut  faire  vibrer. 

Ces  syrinx  sont  ainsi  accordées  (en  gamme  diatonique)  : 


l'.'  rangée  | 


2'.  rangée  I 


11  existe  des  syrinx  boliviennes  encore  plus  compliquées  et  qui  pos- 
sèdent quatre  rangées  de  tubes.  Le  dispositif  de  l'accord  est  alors  le 
suivant  : 


V:et  T. 
ranqeea 

3':  et  V. 
rangées 


Il  faut  des  poumons  de  serrano,  pour  souiller  dans  ces  instru- 
ments  

En  Equateur,  la  flûte  de  Pan  ou  ronduJor  ne  comprend  aujour- 
d'hui qu'une  série  de  tubes  sonores,  mais  très  nombreux  ',  aussi 
est-elle  fort  large.  On  la  construit  le  plus  souvent  en.  roseau  ;  il  en  est 
d'élégantes  faites  avec  des  tuyaux  de  grosses  plumes  de  condor.  Parfois 
la  suite  de  ses  sons,  au  lieu  de  donner  une  gamme  simple,  donne  deux 
gammes  alternant  à  une  distance  de  tierce  l'une  de  l'autre  :  do,  la,  ré,  si, 
mi,  do,  /'a,  ré,  etc.. 

En  terminant  cette  description  des  instruments  à  vent,  nous  vous 
devons  une  déclaration  :  il  nous  a  été  donné  de  faire  sonner  plus  de 
cent  cfiiena  ou  nnlara,  provenant  des  tombes  anciennes  et  en 
bon  état  de  conservation.  Ces  instruments  donnent,  avec  un  degré  de 
justesse  correspondant  à  leur  plus  ou  moins  parfaite  facture,  tout  ou 
partie  d'une  échelle  sonore  défeclive  de  cinq  sons   au    plus  à   l'octave, 


1.    Nous  CM  avons  vu  de  (|ii:M'iiiile-deux  liibcs. 
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sans  demi-tons.  Cette  constatation  n'est  point  pour  nous  surprendre, 
elle  ne  fait  que  confirmer  l'emploi  jadis  d'une  échelle  encore  en  usage 
dans  les  chants  indiens  purs  de  notre  époque.  Ma  femme  vous  entretien- 
dra plus  longuement  de  ce  sujet. 

Quant  aux  instruments  modernes,  ils^ionnent  en  j^énéral  notre  gamme 
diatonique.  Cependant  certains  indigènes  restent  encore  fidèles  dans  la 
construction  de  leur  rjiiena  ou  antara  à  l'échelle  défective  ancienne. 

Instruments  à  cordes  [modernes].  —  Ajoutons  quelques  mots  sur 
deux  instruments  à  cordes  qui,  par  leur  popularité  et  leur  transforma- 
tion dans  le  pays,  ont  acquis  aujourd'hui  droit  de  cité  chez  les  Indiens  : 
le  charango  et  la  harpe.  Ces  instruments  sont  nettement  d'intro- 
duction eui'opéenne,  ils  étaient  inconnus  avant  l'arrivée  des  Espagnols. 

Le  charango  est  une  espèce  de  mandoline  ou  banduria,  mais 
tandis  que  celle-ci  possède  six  cordes  doubles,  le  charango  n'en  con- 
serve que  cinq.  Sa  particularité  consiste  dans  l'utilisation  pour  sa  caisse 
sonore  d'une  carapace  de  tatou.  Cet  animal  se  nomme  en  quechua 
quirquinchu  d'où  l'appellation  charango  de  quirqui/tchu.  Wiener 
parle  de  l'utilisation  d'une  carapace  de  tapir  '...  il  exagérait  un  peu  1 
Les  artistes  péruviens  qui  jouent  du  charango  sont  plutôt  des  Cholos 
que  des  Indiens.  La  fabrication  de  cet  instrument  peut  être  commune  ou 
très  soignée  selon  les  movens  du  possesseur. 

La  harpe  est  aujourd'hui  complètement  indienne  ;  on  la  trouve  par- 
tout dans  la  Sierra  entre  le  Cuzco  et  Quito.  C'est  un  instrument 
rustique,  sans  pédales,  au  son  assez  grêle,  d'une  étendue  de  cinq 
octaves:  sa  forme  est  celle  des  instruments  connus,  mais  deux  espèces 
de  béquilles  en  bois  supportent  sa  base,  en  sorte  que  la  harpe  se  trouve 
quasi  horizontale  lorsqu  on  en  joue  au  repos.  Non  seulement  elle  est 
destinée  à  l'artiste  sédentaire,  k  l'aveugle  qui,  tout  un  jour,  près  d'une 
porte,  redira  sans  thi  un  même  air,  mais  elle  suit  encore  les  ébats  des 
danseurs,  elle  les  accompagne  ;  en  ce  cas,  le  harpiste  qui  joue  en  mar- 
chant renverse  l'instrument  et  le  tient  la  tête  en  bas,  dans  ses  bras. 

En  Equateur,  la  harpe  est  parfois  de  dimension  très  réduite,  et  se  rap- 
proche plutôt  comme  taille  de  la  lyre. 

II.    LES    CHRONIQUES    ESPAGNOLES. 

Nous  eussions  désiré  vous  montrer,  dans  la  mesure  oii  les  Chroniques 
nous  le  permettent,  la  place  que  tenait  la  musique  chez  l'Indien  à  l'époque 
des  Incas.    Le   temps   dont   nous   disposons    ne    nous    permet    aujour- 

1.  Wiener,  l'érmi  el  llulivir    clia|i.  consacré  à  la   musique  . 
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d'hui  que  des  généralités.  Au  cours  des  siècles  qui  précédèrent  la  con- 
quête, les  manifestations  sociales  ou  religieuses,  les  fêtes  réclamaient 
chaque  année  davantage  le  concours  des  chants  et  de  la  danse,  car  on 
sait  combien  les  maîtres  du  Tahuanlinsuyu  surent  peu  à  peu  multiplier, 
développer,  codilier  même,  les  réjouissances  au  long  des  saisons.  L.es 
Incas  poursuivaient  ainsi  l'application  de  leur  déplorable  politique  :  tant 
que  l'époque  permettait  le  travail  utile  des  champs,  ils  attachaient  au 
sol  la  masse  des  agriculteurs,  —  c'est-à-dire  le  peuple  —  par  des  lois 
rigoureuses,  dont  une  armée  de  fonctionnaires-policiers,  de  délateurs 
olliciels  et  hiérarchisés,  avait  intérêt  à  surveiller  1  exécution.  Ils  confis- 
quaient à  ces  agriculteurs  le  produit  de  leur  travail  en  vue  d'une  répar- 
tition d'ensemble  où  les  guerriers,  les  espions  et  la  «  cour  »  n'étaient 
certes  pas  oubliés  ;  ils  les  conviaiçnt  ensuite,  dès  que  l'agriculture  chô- 
mait, à  des  fêtes  sans  nombre,  à  des  beuveries  interminables,  dans  les- 
quelles sombraient  toute  initiative,  toute  idée  de  révolte,  préparant  ainsi 
l'esclavage  futur  et  définitif  de    leurs  sujets. 

Quels  que  fussent  leurs  abus  et  leurs  funestes  conséquences,  les  fêtes 
se  déroulaient,  surtout  au  Cuzco,  dans  un  cadre  et  avec  une  pompe  qui 
doivent  retenir  notre  attention,  car  la  musique  y  était  intimement 
mêlée. 

En  dehors  des  réjouissances  extraordinaires,  conséquences  d'une  vic- 
toire, d'un  rattachement  de  province  à  l'empire,  du  couronnement  d'un 
nouveau  prince,  etc..  le  calendrier  des  Incas,  inscrivait,  au  cours  de 
l'année,  des  fêtes  régulières  mensuelles,  dont  quatre  principalement 
avaient  une  importance  et  une  durée  exceptionnelles.  C'était,  en  juin, 
V  Intip-liay  mi  ■  ou  fête  du  Soleil  proprement  dite;  en  septembre,  la 
Citua,  qui  devait  éloigner  du  Cuzco  et  des  agglomérations  les  épidé- 
mies et  les  maux  de  toutes  sortes  ;  en  novembre,  les  longues  cérémo- 
nies et  les  épreuves  que  devaient  subir  les  jeunes  gens  de  caste  noble 
pour  être  reçus  orejones  ;  enfin  en  mars,  la  rénovation  du  feu  sacré. 
Ces  fêtes  avaient  toutes  un  caractère  religieux  ;  on  s'y  préparait  en  s'abs- 
teiianl  de  certains  aliments  et  en  observant  la  continence.  Klles  dibu- 
taient  par  des  sacrifices  de  Hamas  et  des  libations  en  l'honneur  des 
puissances  célestes  :  Soleil,  Lune  ou  Tonnerre  ;  puis  venaient,  suivant 
un  cérémonial  spécial  et  réglé  avec  soin,  les  tac/iii,  c'est-à-dire  les 
danses  et  les  chants  —  lo  mot  enfermant  les  deux  acceptions  —  qui  cor- 
respondaient à  la  fête  célébrée.  Les  costumes  eux-mêmes  étaient  régie- 
montés,  (^uant  aux  taqui.  ils  portaient  chacun  leur  nom  :  pour 
Vlntip-liai/mi,  par    exemple,    c'était,    nous  dit    Cristobal   de    Molina  ', 

1.  Ciislobal  (le  Molina,  lictacion  île  las  F.ibulas  ij  Ritos  de  tos  Incas  (CollecUon 
L'rlfafja  et  Romcro.  I.ima,  19lti,   I.  1.  |).  "24  61   suivantes). 
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la  danse  Huayllina,  reprise  quatre  fois  par  jour,  et  entrecoupée  dexcla- 
niations  où  le  mol  triomphe  revenait  en  manière  de  refrain.  Pour  la  fête 
de  l'expulsion  des  maladies,  après  les  ablutions  faites  à  l'aube,  tous 
entonnaient  le  chant  Alauicilua,  tandis  que  les  antara  faisaient  entendre 
l'air  Ticatica.  Le  taqui  Huari  était  réservé  aux  cérémonies  des 
jeunes  orejones  et  on  ne  le  chantait  ou  dansait  qu'à  celte  époque  ; 
il  remontait  au  temps  de  Manco-Capac,  qui  en  aurait  prohibé  l'exécu- 
tion à  tout  autre  moment.  On  dansait  aussi  à  ces  fêles,  après  les 
épreuves  d'endurance  subies  par  les  jeunes  gens,  le  taqui  Coyo  ou 
Kolli,  c'est-à-dire,  la  danse  légère,  la  danse  des  jambes  .souples.  Ces 
exemples  pourraient  être  multipliés. 

Outre  la  musique  rituelle,  les  fêtes  fournissaient  l'occasion  d'eiitendre 
les  récits  historiques,  les  chants  épiques  composés  par  les  Aniaulas 
et  les  Harahiiec  ou  poètes  officiels  ;  enfin  des  scènes  dramatiques, 
des  épisodes  de  guerre  étaient  également  représentés,  car  il  existait  un 
théâtre  au  sens  plus  ou  moins  précis  du  mot. 

Hélas  !  que  nous  reste-t-il  de  tout  ce  passé  ?  Les  dénominations  des  taqui, 
sauf  deux  ou  trois  exceptions,  ne  sont  plus  pour  nous  que  des  titres 
trop  souvent  intraduisibles  en  raison  de  l'orthographe  fantaisiste  des 
chroniqueurs  ;  des  récits  épiques,  subsiste  la  seule  légende  des  hauts 
faits  de  Pachutec  chez  Betanzos  '  et  Gamboa  -  ;  de  l'art  dramatique, 
OUantay  n'est  qu'une  adaptation,  en  quechua  il  est  vrai,  mais 
conçue  à  l'européenne,  de  l'œuvre  ancienne  ;  quelques  fragments  que  l'on 
peut  considérer  comme  authentiques  y  sont  heureusement  incorporés. 

Nous  pouvons  dire  que  l'œuvre  musicale  et  poétique  des  grandes 
manifestations  politico-religieuses  est  morte.  Elle  a  succombé  sous  le 
fanatisme  du  clergé  espagnol,  sous  les  poursuites  du  Tribunal  de  Santa  Fé. 

Dès  lo.S3,  le  premier  concile  provincial  de  Lima  ordonnait  de  brûler 
systématiquement  tous  .les  quipu  et  moyens  mnémotechniques  que  les 
Indiens  possédaient  pour  garder  le  souvenir  des  hauts  faits  de  leurs 
ancêtres  ;  ensuite,  ce  sont  les  défenses  contenues  dans  les  Constila- 
ciones  st/nodalcs  de  1614.  prohibant  les  danses,  chants  ou  taqui  en 
langue  maternelle,  ou  générale  (c'est-à-dire  en  quechua^  ordonnant  de 
mettre  le  feu  à  tous  les  instruments  de  musique  :  quena  et  antara.  à 
l'exception  des  seuls  tambours,  en  raison  de  leur  emploi  à  la  fête  du 
Corpus  Christi  ■*  ;  puis  en  1617,  les  questionnaires  à  l'usage  des  visiteurs 
ecclésiastiques,    ainsi  que    les  édits  pour  extirper    l'idolâtrie   du  Pérou, 


1.  Juan  de  Betanzos,  Suma  y  }farracion  de  los  IncaS. 

2.  Sanniento   de    (jsunhoà.Hegunda  parle  de  la  lUstoria  général  llamada   Indtca, 

3.  Constilucioncs  synodales  del  Arzohi^ipo  de  los  Heyef  en  el  Pen'i,  1614. 
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qu'Arrlaga  rapporte  dans  son  ouvrage  '.  après  s'être  vanté  d"avoir 
détruit  six  cent  trois  liusca,  plus  de  trois  mille  conopa  et  d'avoir  fait 
condamner   six  cent   soixante-dix-neuf  ministres  du   culte  ancien. 

Danssalettre  pastorale  de  ItHO,  l'archevêque  de  Lima,  de  \'illagome2, 
reproduit  les  prohibitions  antérieures  en  les  aggravant  de  châtiments  cor- 
porels :  cent  coups  de  fouet  et  une  semaine  de  cachot  pour  avoir  dansé 
le  haile  Ayrihua  k  la  fête  des  moissons  ;  en  cas  de  récidive,  le  cou- 
pable était  l'émis  au  bras  séculier  -' mais  arrêtons  là  nos  citations. 

Malgré  prohibitions  et  châtiments,  les  Indiens,  sous  des  apparences 
de  conversion,  surent  conserver  leurs  fêles  anciennes  quand  elles  coïnci- 
daient avec  celles  de  l'Eglise  catholique  :  ainsi  pendant  fort  longtemps,  le 
Corpus  Christi,  ou  Fête-Dieu,  ne  fut  pour  les  indigènes  que  Vlntip-Raymi. 
Nous  ne  sommes  pas  bien  siirs  qu  il  n'en  soit  pas  encore  de  même  au  fond 
de  leur  cœur  !... 

Plus  habiles,  certains  prêtres,  dès  le  début  de  la  conquête,  avaient 
compris  l'importance  des  chants  et  d,e  la  musique  chez  les  Quechua, 
et  avaient  tenté  d'utiliser  cet  attrait  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ; 
Garcilaso  nous  rapporte,  par  exemple,  qu'en  1531,  le  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  du  Cuzco  avait  ainsi  arrangé  pour  la  fêle  du  Saint- 
Sacrement  le  célèbre  chant  du  Haylli  qui  obtint,  auprès  des  Indiens, 
un  succès  immense  \  Ces  tentatives,  malgré  les  défenses  que  nous  avons 
rapportées,  durent  se  reproduire  de  temps  en  temps.  Nous  en  avons  une 
preuve  dans  les  nombreux  cantiques  et  hymnes  indiens  chantés  aujour- 
d'hui dans  la  Sierra. 

Heureusement,  l'Inquisition  n'a  pu  atteindre  l'âme  du  peuple,  ses  senti- 
ments intimes,  ses  elfusions  amoureuses  et  celles-ci  se  sont  traduites  en 
des  cantilènes  d  une  rare  beauté,  qui  sont  encore  bien  vivantes.  Gutierrez 

kde  Santa  Clara  vers  1390  \  Garcilaso,  à  peu  près  à  la  même  époque  ■^, 
signalaient  leur  grande  variété  et  louaient  l'intime  union,  en  ces  chants, 
des  paroles  et  de  la  musique,  ce  qui  permettait  ii  une  amante  de  com- 
prendre, au  seul  son  lointain  de  la  t/uemi  du  bien-aimé,  l'appel  pres- 
sant ouïes  tendres  reproches  qu'il  lui  adressait. 
Ces  cantilènes    ont  conservé   la    dénomination    ancienne   de    harahui 

1.  P.  Pablo  Joseph  de   .Krriag-a,  Ejcliritacidn  de  /a  IJolatria  del  Pcrù,  Lima,   1021. 

2.  Pedro  de  Villagome?.,  Exortaciones  e  inslrucciôn  acorca  île  las  hto'.atrias  de  los 
Indios  del  Arzobispado  de  Lima. 

3.  Garcila.so  de  la  Vej;a,  Comentarios  renies,  livre   \',  olio|i.    ii. 

4.  P.  Gutierrez  de  Sanla  Clara,   Quinquenarios,    t.  III,  cliap.    imii  p.    '.\\0. 

5.  Garcilaso  de  la  Vega,  Comentarios  reaies,  livre   11,  cliap.    .\.\vi. 
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qui,  dans  la  bouche  des  Espagnols,  est  devenu  successivement  harabi 
ou    haravi  puis  yaravi^. 

Quant  aux  danses,  elles  ont  perdu  leur  spécialisation  rituelle,  elles 
se  sont  uniformisées  avec  la  disparition  graduelle  des  fêtes  de  l'ancien 
culte,  certaines  d'entre  elles  subsistent  toujours  et  sont  très  populaires, 
telle  la  kasfnia  ou  la  kuanca.  Elles  sont  exécutées  aux  fêtes  reli- 
gieuses ou  politiques  actuelles. 

Je  laisse  la  parole  à  ma  femme  qui  va  voijs  entretenir  de  la  musique 
indienne,   telle  qu'elle  existe  encore  dans  la    Sierra    andine. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Nous  rapportons  de  nos  voyages  au  Pérou  une  importante  collection 
de  près  de  deux  cents  mélodies,  la  plupart  notées  directement,  —  chan- 
sons et  danses  — ,  qui  nous  permettent  dejeter  une  vue  d'ensemble  sur  le 
folk-lore  musical  de  la    région  andine. 

Ce  folk-lore,  extrêmement  riche  et  vivant,  comprend  :  d'une  part  les 
monodies  indiennes  pures,  que  la  tradition  oi'-ale  a  conservées  quasi 
intactes  sur  les  hauts  plateaux  de  la  Sierra,  d'autre  part,  un  genre 
de  musique  tout  spécial,  postérieur  à  la  Conquête,  qui  résulte  de  l'intro- 
duction d'éléments  européens,  principalement  espagnols,  dans  la 
musique  indienne  pure,  genre  de  musique  que  nous  appellerons 
métissée. 

MÉLODIES    INDIENNES    PUBES. 

L'échelle  et  les  modes.  —  Les  mélodies  indiennes  pures  des  anciens 
civilisés  d'Equateur.  Pérou  et  Bolivie,  étaient  bâties  sur  une  échelle 
défective,  pentatonique,  commune  d'ailleurs  à  beaucoup  de  peuples  pri- 
mitifs. D'après  les  mélodies  notées  dans  la  Sierra  andine,  et  d'après 
bon  nombre  d'instruments  trouvés  dans  les  tombes,  nous  pouvons  d'une 
manière  certaine  déterminer  l'échelle  indiennç  en  usage,  avant  la  venue 
des  Espagnols,    dans    l'ancien      Taliuantinsuyu   ou    empire   des  Incas. 

Prenons,  pour  en  donner  une  idée  claire  et  rapide,  notre  échelle  dia- 
tonique moderne    de  sept  sons  dont  nous  retirerons   les    demi-tons  : 

~ '     ~     '    T     r 

il  nous  reste  la  succession  incomplète  des  ôinq  sons  ci-dessus,  qui  est 
précisément  l'échelle  indienne. 

1.   Un    aiiicle  paru  dans  le   ii"  2  do  la  revue  allemande  La  Cullura    latino-ameri- 
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Or,  de  même  que  chez  les  Grecs,  et  plus  tarddansles  modes  ecclésias- 
tiques du  moyen  îi^e,  on  considérait  chaque  note  de  l'échelle  diatonique 
comme  )e  point  de  départ  d'un  mode  diirérent  (mode  dut,  de  ré,  de  mi, 
etc.),  de  même  pouvons-nous  concevoir  idéalement  un  mode  sur  chaque 
degré  de  l'échelle  défective  pentatonique,  ce  qui  donnerait  les  cinq 
séries  suivantes  : 


Eœ:2 


Mode  A   <majevr> 


Eus:3 


Mode  B  (ndnenr) 


IVIode  C  (majeur) 


Eœ:4 


Eœ:S 


Ese.6 


Mode  E    invaité 


Pratiquement,  l'étude  des  monodies  indiennes  que  nous  possédons  nous 
révèle  :  l'usage  fréquent  du  mode  A  (majeur),  et  très  fréquent  du  mode  B 
(mineur)  ;  assez  fréquent  du  mode  D  (mineur)  ;  l'emploi  rare  du  mode  C 
(majeur). 

cana,  Colheu,  1916,  sous-la 'signature  de  M.  Friedenllial,  donne  au  moi  Varan"  une 
origine  si  imprévue  que  nous  nous  permettons  de  la  résumer  ici.  D'après  cet  imag^i- 
natif  folklorisle,  les  Conquistadores  et  leurs  successeurs  auraient  été  aeooulumés 
dans  leur  patrie  aux  exclamations  sémittiques  y  a  liabhi,  ya  H.-iI)lji,  c'est-à-dire  :  ô 
Seigneur.  6  Maître  !  lancées  sous  l'impression  d'un  événement  triste.  Kt  ceux-ci, 
devant  le  caractère  très"  mélancolique  des  cliànts  indiens  au  Pérou,  n'auraient  pas 
hésilé  à  leur  appliquer  l'expressicin  connue  Yarabi  ou  l'.ir.ir/,  ce  qui.  on  raison 
de  la   constante  confusion  espa^^nole  du  ibct  du  r,  est  tout  un. 
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Quant  au  mode  E,  nous  n'en  avons  pas  rencontré  un  seul  exemple,  et  jus- 
qu'à plus  aiiiple  élude,  le  considérerons  comme  inusité  dans  la  Sierra 
andine  '. 

Mode  B  [mineur). —  Nous  étudierons  sommairement  l'échelle  indienne 
sous  la  forme  de  son  mode  B  (mineur)  le  plus  fréquemment  employé, 
au  Pérou,  que  nous  transposerons  pour  plus  de   commodité    : 

IVIode  3  (mineur) 


Eœ:7 


Comme  je  l'indique  en  commençant  par  le  degré  aigu  de  l'échelle, 
la  pente  de  la  gamme  indienne,  ainsi  que  celle  des  anciens  Grecs,  et 
à  1  inverse  de  notre  gamme  moderne,  est  nettement  descendante,  avec 
attirance  de  l'aigu  vers  le  grave.  La  courbe  générale  de  la  mélodie  péru- 
vienne est  donc  infléchie  du  haut  vers  le  bas  de  l'échelle,  franchissant 
parfois  de  grands  intervalles,  mais  avec  de  fréquentes  oscillations  mon- 
tantes, des  bouffées  expressives,  qui  toujours  retombent  tristement. 

La  note  de  repos  principale  de  ce  mode,  qu'il  serait  impropre  de  nom- 
mer tonique,  est  placée  au  grave.  A  cause  de  son  importance,  je  la  con- 
sidère comme  le  premier  degré  de  l'échelle.  Nous  compterons  donc  les 
cinq  degrés  de  bas  en  haut,  à  rebours  de   la  pente. 

Les  phrases  musicales  conclusives  ou  déterminantes  du  mode  finis- 
sent très  souvent  par  le  l"  degré  précédé  du  II'""',  en  un  mouvement 
de  tierce  mineure  descendante  a'bsoluraeiit  typique-. 

Une  autre  caractéristique  de  ce  mode  est  le  goût  qu'ont  les  Péruviens 
de  passer  brusquement  du  V''  degré  au  P"",  soit  directement,  soit  plus 
souvent,  en  touchant  le  IV'^  ou  le  II'""  degré,  en  montant  ou  en 
descendant,  ce  qui  donne  un  intervalle  de  septième  mineure  en  deux  ou 
en  trois  notes  qu'ils  aiment  beaucoup  : 


en  descendant 


Eœ:8 


^  en  montant 

— 9 — T 

1 = r 

Eo,:9  -^^ F 

—i — ^ — T — 

-H J f : 

-\-Y  * ' ' 

1.  Des  recherclies  sur  la  musique  indienne  des  États-Unis  nous   ont    fait  rencon- 
trer en  ce  pays  de  nombreux  exemples  du  mode  E, 

2.  Voir  la  fin  des  monodies  n°*  6  et  8. 
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Ce  mouvement  mélodique  hardi  n'est  pas  le  plus  grand  t[up  se  per- 
mettent les  Quechua  ;  il  leur  arrive  d'exécuter  tranquillement  des  sauts 
de  dixième  : 


Eœ:10 


et  non  pour  produire  des  effets  comiques. 

Cette  liberté,  cette  souplesse  de  ligne  contribue  à  donner  à  la  musique 
indienne  son, charme  pénétrant. 

La  musique  indienne  pure  est  exclusivement  monodique.  Le  système 
musical  indien  privé  d'harmonie,  de  demi-tons,  et  à  plus  forte  raison  de 
tout  chromatisme,  ne  comporte  pas  de  modulations. 

Dans  chaque  mode,  nous  rencontrons  des  sortes  de  cadences  mélo- 
diques, suspensives  et  conclusives,  que  je  ne  peux  que  vous  signaler. 

Sur  cent  quarante  mélodies  indiennes  pures,  nous  en  rencontrons 
plus  de  quatre-vingts  construites  sur  le  mode  B  (mineur),  ce  qui  consti- 
tue une  imposante  majorité  '. 

On  peut  trouver  dans  l'impression  (|ue  laissent  les  chutes  fléchissant 
vers  le  grave,  terminées  par  l'intervalle  descendant  de  tierce  mineure, 
et  dans  le  fait  que  beaucoup  de  lamentations  amoureuses  se  chantent 
sur  ce  mode,  des  raisons  expliquant  le  caractère  de  tristesse  proverbial 
que  les  voyageurs  ont  toujours  décerné  à  la  musique  populaire  péru- 
vienne, caractère  qui  certainement  domine,  mais  qu'il  convient  de  ne 
pas  exagérer,  beaucoup  de  Aai/es-,  d'allure  rythmi(iue  mouvementée  et 
joyeuse,  étant  également  sur  ce  mode  •''. 

Cette  seule  tierce  mineure  conclusive  et  un  lointain  rapport  avec 
notre  mode  mineur  moderne  eussent  suffi  à  évoquer  la  tristesse  à  îles 
oreilles  d'Européens  nourries  du  «  mineur  »  des  classiques  et  des  roman- 
tiques, qui  traduisaient  immanquablement  :  «  amour  trahi  »  ou  n  marche 
funèbre  »  (la  liberté  île  notre  musique  contemporaine  tend  à  ellacor 
celle  impression,  arbitraire  d'ailleurs).  D  autre  part,  les  voyageurs  qui 
ont  traversé  le  Pérou  ou  l'Equateur,  ayant  presque  toujours  confondu 
la  musique  indienne  pure  avec  la  musique  métissée,  —  dont  le  tfaravi 
ou  triste  est  une  des  formes  célèbres,  —  ont  pu  certes  être  frappés 
de  leur  accent  étrange  et  désolé,  qui  vient  du  mélange  inliine  des  élé- 
ments européens  incorporés  dans  la  gamme  indienne.  Nous  parlerons 
plus  tard  de  ces  chants. 

1.  Voir  les  moiioilies  ii""  .1.  'i.  Il   l'I  S. 

2.  Danses. 

3.  Voir  les  inoiiodies  11°'  lî  el  ."> 


{ 
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Je  vais  vous  dire  quelques  mots  des  autres  modes  indiens  ; 

Mode  A  {majeur).   —    Nous    appelons  ce   mode  majeur,  à  cause  des 
deux  secondes  majeures  qui  le  terminent. 

Mode  A  (majeur) 


Exil 


V  IV  ni  II  I 

11  est  fréquemment  emplové,  tant  au  Pérou  ou  en  Bolivie  qu'en 
l^iualeur.  et  d'assez  nombreux  i/arnvi  de  caractère  triste  sont  sur 
cette  série'. 

Les  repos  principaux  et  les  conclusifs  s'opèrent  sur  le  I"  degré  de 
l'échelle  auquel  on  arrive  ordinairenieul  par  le  degré  conjoint  ou  par 
la  tierce. 

Les  sauts  mélodiques  brusques  sont  en  général  moins  fréquents,  la 
iiifne  est  moin.s  heurtée,  plus  conjointe  ;  citons  cependant  un  ijaravi 
qui  contiont  lintervalle  de  septième  mineure  directe,  et  celui  de  dixième 
mineure  : 


E^:/2 


Mo(li>  D   (mineur).    —  La  série  mineure,   mode  D,    paraît  en  grande 
faveur  en  Equateur. 

iMode  0  (mineur) 


Eir.A? 


2'V'maj.  S*^."   niiu.  2".*' niaj.       ''   3'."  njiii. 

V  IV  III  n  I 

Elle  est  à  rapprocher  du  mode  B  en  ce  qui  concerne  le  goût  très  vif. 
principalement  dans  des  phrases  conclusives,  de  passer  du  V»  degré 
au  I""'.  en  touchant  le  IV'  (ce  qui  donne  une  seconde  suivie  dune 
sixte  mineure,  ou  une  septième  mineure  en  trois  notes)  et  très  souvent 
du  IV*"  au  1'"''  directement,  en  un  intervalle  descendant  de  sixte 
mineure  loul  à  fait  particulier  k  ce  mode  et  qui  donne  une  impression 
interrourative. 


Eœ.U 


mm. 
I.   Voir   li's  nionodios  n"'  1  el  2 
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LA    MUSIQUE  MÉTISSÉE. 

A  côté  des  monodies  indiennes  conservées  pures  dans  la  montagne, 
grâce  aux  difficultés  d'accès  du  pays,  il  existe  aussi  dans  le  folk-lore 
actuel,  en  pleine  vie,  c'est-à-dire  en  continuelle  transformation,  un  genre 
spécial  de  musique,  —  la  musique  métissée  — ,  qui  dérive  de  l'indienne 
•pure  dans  laquelle  se  sont  introduits,  en  des  proportions  extrêmement 
variables,  les  éléments  européens  ;  le  style  qui  en  résulte  est  tout  à 
fait  original,  obéit  à  ses  lois  musicales  propres,  et  si  parfois  quelques 
duretés  et  un  peu  de  mauvais- goût  s'y  peuventglisser,  il  a  produit  des 
mélodies  fort  belles  et  expressives. 

L'échelle  métissée  et  les  modes.  —  L'apparition  du  système  tonul 
européen  importé  en  'Amérique  par  les  Conquis/adores  a  dû,  pour  le 
moins,  produire  sur  l'oreille  des  naturels  du  pays  autant  d'effet  que,  sur 
leur  vue,  les  chevaux  montés  par  les  prestigieux  étrangers.  Peu  à  peu 
leurs  monodies  s'en  imprégnèrent,  leur  gamme  se  modifia  sous  cette 
influence.  Dans  un  article  paru  dans  le  Merciirio perimno  de  1792  ', 
nous  trouvons  une  allusion  à  un  yaravi  entendu  au  Pérou,  dans  la 
description  duquel  nous  pouvons  démêler  que  les  demi-tons,  et  par 
conséquent  le  système  harmonique  européen,  s'y  étaient  infiltrés. 
Car,  fait  très  important' à  noter,  le  folklore  andin  métissé  n'est  pas 
espagnol  d'origine,  puis  teinté  d'indien,  mais  bien  indien  d'origine,  puis 
influencé  d'européen,  où  l'élément  espagnol  domine. 

Ainsi  s'est  formée  une  autre  échelle  bien  curieuse,  que  j  ai  eu  la  sur- 
prise de  découvrir  en  travaillant  les  mélodies  métissées,  aussi  bien  celles 
de  Bolivie  que  celles  du  Pérou  et  de  l'Equateur.  La  voici  eu  ses  deux 
modes  principaux,  dérivés  nettement  de  leurs  frères  indiens  purs  :  le 
mode  Aa  (majeur),  le  mode  Hb  (mineur)  •  : 


iVIode  A   H  ^majeur 


Ea-15 


Mode  B  h  i  mimnir) 


Ea>:l6 


1.  Merrurio  Pcriinnn  ri<-l  dii  I  fi  de  fehreni    tie  f'Oi.  Cart.T  sobre    la  mi'isica   etc.. 
porT.  J.  C.  Y  P. 

2.  Lies  grosses  notes  sont   celles  de   l'écliclle  indienne,  los    petites   rnprosonlcnl 
les  degrés  ajoutés  sous  l'influence  européenne. 
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La  savoureuse  s.'rie  majeure  reproduit  à  l'.'nvers  un  des  modes  ecclé- 
siastiques les  plus  typiques,  le  mode  de  fa.  1  hypermajeur,  avec  son 
intervalle  de  triton.  Et  je  vois  là  l'intluence  européenne  toute  logique  : 
ne  se  servait-on  pas  couramment  en  Europe  de  ces  modes  dans  la 
mu.sique,  en  particulier  dans  la  musique  religieuse  pendant  l'époque 
coloniale  ?  Or,  on  sait  quel  fut  le  despotisme  qui  pesa  sur  les  indigènes 
du  Pérou  aux  siècles  qui  suivirent  la  Conquête,  la  pression  que  le  clergé 
espagnol  exerça,  pour  remplacer  peu  à  peu  les  fêtes  du  Soleil  par  les 
cérémonies  catholiques  qui  comportaient  leur  musique  liturgique,  source 
d'influence  sur  laquelle  il  nest  pas  besoin  d'insister  davantage.  Le  mode 
Aa  conserve  très  souvent  sa  pente  et  ses  caractéristiques  indiennes, 
il  est  parfois  incomplet,  n'employant  que  six  degrés,  se  privant 
soit  du  VIP,  qui  rarement  prend  le  caractère  de  sensible,  soit  du 
1V%  qui  précisément  forme  1  intervalle  de  triton. 

Le  mode  Bb.  lui,  n'est  autre  que  le  vieux  mode  de  ré  du  plain-chant  '. 

Lorsqu'il  est  de  formation  plus  récente,  ce  mode  (comporte  assez  sou- 
vent une  altération  de  son  V''  degré,  qui  prend  alors  le  caractère  de 
sensible  européenne,  et,  modifié  de  la  sorte,  se  rapproche  de  notre  la 
mineur  classique,  celui  que  Bach  montait  ainsi  pour  le  redescendre  en 
supprimant  les  accidents,  et  ce  précisément  dans  la  première  moitié  du 
xviii'^  siècle. 

Mode  B  b    mortifie  ~ 


Mais,  lorsque  les  mélodies  métissées  construites  sur  ce  dernier  mode 
gardent  la  pente  et  les  caractéristiques  indiennes,  alternant  avec  la  pente 
et  les  caractéristiques  modernes,  ce  mélange  devient  pour  nous  d'un  effet 
vraiment  neuf. 

Peu  à  peu,  dans  les  lignes  mélodiques  populaires  empruntant  ces 
échelles,  que  nous  pourrions  appeler  «  coloniales  ».  se  rencontrèrent 
d'autres  anomalies,  en  quelque  sorte  ■<  des  métissages  de  métissages  », 
les  uns  aceommodés  au  goût  péruvien  ',  d'autres  se  rapprochant  de  plus 
en  plus  des  espagnolados  en  faveur  sur  la  côte. 

Le  temps  dont  je  dispose  m'empêche  d'entrer  dans  des  détails  qui 
pourraient  èti-e    intéressants  ii   la  fois    historiquement  et  esthétiquement. 

Toutes  les  mélodies  méti'^sées  que  nous  avons  recueillies  —  Equateur, 

1.  Voir  la  mouodie  n"  '. 

2.  Voir  la  monodie  n"  4. 

3.  Voir  1:1  monodie  n°  4. 
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Pérou.  Bolivie  —  obéissent  à  ce  système  dont  j"ai  donné  l'échelle  et  les 
modes  principaux  Aa,  Bb,  les  unes  pures  sans  modulation,  les  autres 
contenant  des  «  métissages  de  métissages  »  très  reconnaissables.  plus 
ou  moins  nombreux. 

Il  devient  donc  très  facile  de  différencier  un  texte  musical  indien  piir, 
d'un  texte   métissé. 

LES     RVTHMRS. 

Les  rvthmes  indiens  peuvent  compter  parmi  les  plus  libres  et  les 
plus  variés  de  toute  la  musique    populaire. 

Quelqu'un  nous  disait  à  Arequipa  :  «  il  est  venu  ici  un  grand  pianiste 
espagnol  qui  s'est  montré  absolument  incapable  de  sentir  et  de  reproduire 
«  la  mesure  »  de  nueslra  mùsica  nacional  <>.  Les  gens  du  peuple,  cho- 
los  oii  indiens,  qui  tous  plus  ou  moins  chantent,  dansent  ou  jouent  de' 
la  flûte,  ont  ces  rvthmes  dans  le  sang  et  les  répètent  lidèlèment  d'ins- 
tinct.  C'est  par  eux  que  nous  avons  pu  les  saisir  et  nous  en  pénétrer. 

La  principale  et  la  plus  générale  des  caractéristiques  rythmiques 
indiennes  est  lappui  sur  le  temps,  qu'on  retrouve,  il  est  vrai,  dans  la 
plupart  des  musiques  primitives,  je  veux  dire  par  là  que  les  attaques 
ne  se  font  jamais  sur  un  silence. 

Rythmes  binaires.  —  Les  rythmes  binaires,  que  nous  avons  pu  faire 
entrer  dans  une  mesure  à  2  i  et  à  6  8,  sont  les  plus  fréquents. 

Les  rvthmes  vifs  à  2  'i,  rythmes  de  danses,  très  nombreux,  sont  sou- 
vent de  coupe  régulière,  bien  appuyés  sur  chaque  temps,  un  peu  obsé- 
dants. D'autres  conservant  l'appui  sur  le  premier  temps,  sont  ensuite 
syncopés  et  saccadés,  nous  en  reparlerons  plus  loin'. 

D'autres  enfin  sont  constitués  en  partie  par  des  triolets,  en  partie  par 
des  croches  égales. 

Quelques  rythmes  à  2  i  sont  des  mouvements  lents  ou  modérés. 

Les  rythmes  à  G  S  sont  infinimi-nl  souples  et  variés.  Il  en  est  de  lents  - 
et  de  rapides. 

Parmi  les  rapides,  (|ui  sont  innombrables,  et  conlii'nnont  les  rythmes 
indiens  les  plus  typiques^ —  syncopés  et  haletants  — .  citons  en  particulier 
ceux  des  lamentations  que  chante  en  pleurant  l'Indienne  ou  1  Indien  en 
conduisant  au  cimetière  la  dépouille  de  son  ou  de   s;i  bien-aimée  '. 

I .  X'iiir  la  iiioiiodieii"  3. 

i.  Voii-  1,1  lUDiiiiciic  II"  i. 

3.  X'oif  la  moiioilie  ii"  .">. 

4.  \'oir  la  nuiiiodie  n"  I. 
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Nous  en  avons  aussi  d'assez  compliqués,  à  la  fois  binaires  et  ternaires 
alternatrvement,  les  battements  ternaires  suivant  les  binaires  et  s'exécu- 
tant  dans  le  même  temps.  Je  crois  être  arrivée  à  les  noter  d'une  manière 
claire  à  la  lecture. 

En  voici  un  exemple.  Les  battements  rythmiques  sont  représentés  par 
de  petites  croix  placées  au-dessus  des  notes. 


0   1         *          +                +      *^        Vl    Vl  *r^       *       t    ' 

fe/*éfc£^!=^^=ft=^:-^UfeË-^t==±«r= 

Dans    une  mesure  à  2/4  ou  à  3/4,   un  rythme  semblable  '  peut  exister 
que  j'ai  noté  avec  des  triolets,  divisés  de  la  même  manu're  : 


EiB:19 


Rythmes  ternaires.  —  Les  rythmes  ternaires  s'appliquent  surtout  à  des 
mouvements  lents  ou  modérés  à  3  4,  ceux  des  langoureux  et  mélancoliques 
yaravi.  Ils  sont  parfois  sujets  à  de  fréquents  elvangemenfs  de  mesure,  ain- 
si que  cela  se  passe  si  souvent  dans  les  chants  populaires  du  monde  entier. 

Autres  rythmes.  —  Rares  sont  les  rythmes enfermables  en  une  mesure 
à  4/4  ;  nous  en  trouvons  pourtant  quelques  exemples,  dont  la  ravissante 
niélodie  équatorienne  Pirucha. 

Par  contre,  les  3/4  nous  apportent  souvent  leur  fantaisie,  soit  rythmée 
en  2  et  3,  soit  en  3  et  2  ;  ils  sont  presque  toujours  d'un  caractère  véhé- 
ment ou  passionné. 

Certains  rythmes  saccadés  et  syncopés,  auxquels  nous  avons  fait  allu- 
sion tout  à  l'heure  en  parlant  des  rythmes,  binaires,  méritent  de  retenir 
l'attention  ; 


Ils  semblent  bien  indiens,  cependant  nous  n'avons  pu  encore  en  pré- 
ciser exactement  l'origine.  Dans  le  livre  de  T.  P.  de  Mello  :  A  'Musica 
no  Brasil,  nous   le   trouvons  mentionné    comme    de  provenance  nègre. 


1.   Voir  la  nionodie  n"  6. 
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mais  nous  n'en  sommes  pas  convaincus.  Très  en  faveur  autour  du  Cuzco 
dans. les  danses  appelées  kashua,  ce  sont  ces  rythmes  que  les  maes- 
tros' modernes  introduisent  dans  leur  musique  pour  faire  du  «  style 
incasique  ».  Or,  au  Cuzco  et  dans  l'intérieur  du  Pérou,  nous  jugeons  1  in- 
fluence nègre  nulle.  Aurait-elle  pu  s'établir  par  les  relations  avec  la 
côte  ?  C'est  douteux.  Nous  retrouvons  ces  rythmes,  avec  le  même 
caractère,  dans  la  musique  Chipewa,  Butfulo,  Apache  des  Etats-Unis, 
et  toutes  les  danses  modernes  norrl-améritaines  l(»s  reflètent  (two-slcps, 
cake-ivalk,  etc.).  Jusqu'à  plus  ample  étude,  nous  croyons  ces  rythmes 
communs  à  plusieurs  races.  Je  les  suppose  pour  ma  part  plus  nettement 
indiens  quand  ils  se  présentent  plutôt  comme  un  appui  rythmique  sur 
le  temps,  que  lor.sf[u'ils  sont  le  résultat  d'un  parti  pris  suivi. 

Ihjllimcs  libres.  —  Entip,  quelques-unes  des  lignes  mélodiques  de 
i.otre  collection  nous  ont  paru  trop  libres  pojir  supporter  la  contrainte 
d'une  barre  de  mesure.  Elles  sont  cependant  soumises  aune  loi  rythmique 
mystérieuse,  chacune  gardatit  sa  personnalité.  Le  chantpopulaire  connaît, 
sous  toutes  les  latitudes,  de  ces  rebelles,  qui  sont  les  sources  pures  de  la 
fantaisie  ;  gardons-nous  de  troubler  leur  cours,  et  allons  nous  y  désal- 
térer. 

Rythmes  d'acconipaijnement.  —  A  côté  du  rythme  de  la  mélodie 
elle-même,  parfois  semblables  à  celui-ci  ou  tout  à  fait  diiï('rents,  l'Indien 
conlie  aux  instruments  de  percussion  tini/a  ou  larnhoril,  et  aussi  aux 
battements  des  mains,  des  rythmes  destinés  k  accompagner  la  voix  ou 
la  flûte.  Les  croisements  i-ythmiques  (|ui  en  résultent  sont  singuliers,  à 
la  fois  vigoureux  et  subtils. 

Aux  jours  de  fête  dans  la  Sierra,  on  entend  de  loin  les  coups  frap- 
pés sur  le  boinijtj,  le  bruit  sonore  des  mains  claquées  1  une  contre  1  autre, 
bientôt  dominés,  si  les  musiciens  s'approchent,  par  le  son  un  peu  nasil- 
lard des  t/ucna  et  le  timi)re  fruste  des  chanteurs,  tandis  que  les  pieds 
rapides  battent  le  sol    inlassablement. 

Evoquons  aussi  le  son  de  la  quena  solitaire  du  llmnern  '  qui 
rentre  ses  troupeaux  sur  les  hauteurs.  Le  soleil  vient  de  disparaître 
derrière  le  sombre  prolil  des  monlai;nes,  le  froid  tombe  sur  la  vallée. 
.Mors  se  déroule  une  mélancolique,  pure  et  capricieuse  ligne  de  flûte, 
redite  cent  fois,  insistante  et  uKuiDlune,  (|ui  entraîne  la  pensée  très  loin 
vers  le  mystérieux  passé  d'un  [)eui)le... 

Et  celte  musique  est  toute  inqui'guée  de  l'atmosphère  des  paysages  : 

1    ('.oiiiluclfur     de    lliiinas. 
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rimmensité  de  la  puna  désertp,  aux  herbages  secs  d'un  jaune  pâle 
fit  velouté,  que  paissent  les  Hamas  élégants,  sous  le  bleu  d'un  ciel 
dont  les  cumulus  puissants  s'accrochent  sur  l'horizon  aux  dentelures  des 
sommets  neigeux  ;  les  rios  qui  courent  dans  des  vallées,  étroites 
failles  entre  d'énormes  murailles,  ou  larges  trouées  presque  fertiles  ; 
le -climat,  excessif  et  rude,  et,  à  travers  la  pureté  absolue  de  l'air 
dans  les  altitudes,  l'éclat  surprenant  de  la  lumière,  —  du  Dieu  Soleil  — , 
ou  celui  des  étoiles  pendant  la  nuit,  toutes  ces  influences  du  décor  ont 
fortement  réagi  sur  l'inconscient  des  anciens  et  modernes  Quechua, 
modelant  leur  être  sensible  et  inspirant  leur  musique,  qui  leur  doit  en 
partie  son  caractère  fait  d'austère  grandeur,  de  charme  mélancolique, 
un  peu  monotone,  ou  de  vivacité  libre  et  sauvage. 

LES    FORMES    ET    LES    GENRES  DE  COMPOSITION. 

Avant  d'exécuter  quelques  chants  et  danses  de  notre  collection,  je 
voudrais  vous  donner  un  rnpide' aperçu  des  formes  de  la  mélodie  popu- 
laii'e  indienne  et  métissée,  et  des  dilférents  genres  de  composition  qu'elle 
comporte. 

Les  formes  musicales  sont  très  rudimentaires  d;ins  le  folk-lore 
andin,  ainsi   que    dans  le  chant   populaire  en  général. 

A  part  quelques  rares  pièces  pos.sédant  deux  phrases  musicales  dis- 
tinctes, —  donc  à  forme  binaire,  —  nous  pouvons  dire  qu'elles  se 
réduisent  à  la  seule  forme  variations  :  un  même  motif  répété  avec 
des  modifications  mélodiques,  rythmiques,  ou  mélodiques  et  rythmiques 
à  la  fois.  Le  nombre  des  répétitions  n'en  est  pas  fixé,  et  elles  peuvent 
même  différer  suivant  la  fantaisie  du  chanteur.  Cette  forme  touche  à 
l'improvisation  qui  est  encore  très  fréquente  dans  ces  chants  en  pleine 
vie.  Comme  en  Russie,  on  trouve  des  espèces  de  rhapsodes  qui 
composent  de  nos  jours  pour  la  quena,  ou  sur  des  paroles,  soit 
espagnoles,  soit  quechua,  des  mélodies  spontanées  reflétant  leurs 
préoccupations  du  moment.  Ces  chansons  ou  pastorales  empruntent  la 
gamme  défective  des  ancêtres,  pure  très  souvent  de  tout  métissage. 
Nous  avons  noté  une  sorte  de  complainte  qui  date  de  l89o  :  un  centre 
indien  d'opposition  s'était  formé,  près  de  Huanta,  contre  le  président 
Piérola.  Celui-ci  envoya  pour  le  détruire  un  certain  colonel  Para,  avec 
quelques  troupes  ;  les  Indiens  furent  tués  en  assez  grand  nombre.  Ils 
chantent  encore  cette  aventure  avec  des  paroles  quechua  sur  la  gamme 
indienne.  Un  autre  exemple  nous  est  fourni  par  la  guerre  du  Pacifique, 
dans  la  complainte  patriotique  chantée  par  les  soldats  cuzquéniens  à 
la    bataille  d'Arica    (187!)),    paroles    d'actualité  sur   un  air   ancien.    La 
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musique,  d'une  allure  souple  et  charmante,  a"a  rien  de  guerrier,  et 
parait  un    ijaravi  désaffecté. 

Nous  pouvons  distinguer  dans  les  monodics  indiennes  ou  métissées, 
notées  par  nous,  les  dillerents  genres  de  composition  suivants  : 

1°  le  Cba.nl  Hellgic.ux, 

2°  la  Chanson, 

3°  le  Ba.ile    chanté    et    instrumental, 

4"  la  Pastorale. 

1"  Le  chant  rcUf/ieiix.  —  11  subsiste  quelques  anciens  chants  reli- 
gieux qu'on  appelle  encore  hymnes  au  Soleil,  à  Vlnti.  Un  très  noble 
échantillon  de  ce  genre  nous  a  été  donné  par  M.  Robles  ;  il  est  d'un 
admirable  sentiment  musical. 

Après  la  conquête,  la  religion  catholique  ayant  remplacé  l'antique 
culte  indien,  les  indigènes,  aidés  des  prêtres,- traduisirent  en  leur  langue 
les 'paroles  latines  de  la  liturgie  et  les  adaptèrent  sur  leurs  anciens  airs. 
Nous  possédons  un  curieux  et  fort  bel  exemple  d'un  «  De  Profundis  », 
en  quechua,  sur  la  gamme  pentatonique.  Nous  avons  également  recueilli 
un  certain  nombre  d'autres  chants  religieux  et  de  cantique.s  indiens  '. 

2"  La  chanson.  —  Au  premier  rang,  plaçons  le  harahui,  conser- 
vant ce  vieux  nom  quechua  pour  désigner  les  chants  tristes  et  lents, 
le  plus  souvent  sur  des  paroles  d'amour,  de  caractère  indien  pur,  anté- 
rieur à  la  Conquête.  Nous  en  avons  pu  recueillir  quelques  beaux  spéci- 
mens sur  des  paroles  quechua,  notamment  ceux  qui  sont  insérés  diins 
le  fameux    drame    Ollantaij  ''. 

D'après  l'explication  historique  que  mon  mari  vous  a  donnée  du  mot 
harahui,  il  résulte  qu'au  temps  de  la  Colonisation,  ce  genre  restait 
comme  le  type  du  chant  populaire  indigène.  Après  un  siècle  ou  deux 
d'occupation,  le  mélange  des  races  s'étant  opéré  en  partie,  les  Péruviens, 
ayant  du  sang  indien,  se  reportèrent  au  passé,  et,  quand  ils  voulurent 
reprendre  un  art  national  et  se  référer  aux  Indiens,  c'est  le  harahui 
qu'ils  cherchèrent  à  imiter  et  qui  devint  le  yaravi  plus  ou  moins 
métissé.  Des  poèmes  en  quechua,  et  surtout  en  espagnol,  furent  plus 
tard  composés  sous  le  nom  de  yaravi  et  parfois  adaptés  à  de  vrais 
airs  anciens.  C'est  le  cas  du  «fameux  yaravi  de  Melgar  :  Delirio, 
qui  s'applique  à  une  musique  indienne,  bien  que  le  rythme  en  ait  été,  — 
à  l'époque  du  poète  ou  plus   tard  —   européanisé.  Melgar,  jeune  patriote 

1.  Voir  lu  monoilie  n"  8. 

2.  Voir  la  inouodle  n"  2. 
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péruvien  tombé  l'un  des  premiers  sous  les  balles  espagnoles  au  début 
de  la  guerre  de  llndépendance,  écrivit  tout  un  recueil  de  poèmes  aux- 
quels il  donna  le  nom  de  Yaravies.  Certains  d'entre  eux  furent  chan- 
tés, nous  le  savons,  mais  la  tradition,  sauf  pour  Delirio.  ne  .  nous 
en  a  pas  conservé  la  musique. 

Le  yaravi  colonial,  qui  est  devenu  peut-être  le  type  musical  le 
plus  original  du  folk-lore  péruvien,  est  dû  au  mélange  des  deux  races. 
Construits  sur  les  échelles  métissées,  certains  de  ces  airs  contiennent 
des  c<  métissages  de  métissages  n  remarquables.  Celui  qu'on  rencontre 
le  plus  souvent  et  qui  a  un  rôle  éminemment  expressif,  consiste  en  une 
équivoque  entre  la  tierce  majeure  et  la  tierce  mineure  du  mode, 
entendues  l'une  après  l'autre,  à  quelques  notes  de  distance,  l'intervalle 
majeur  précédant  le  mineur  en  une  sorte  de  chromatisme  tout  spécial, 
bien  imputable  au  goût  national  péruvien. 

En  voici  un  échantillon  dans  les  trois  dernières  mesures  de  l'exemple 
ci-dessous,  qui  appartient  à  la  monodie  n°  4  : 


Ea':2f 


;  j  I   1    ~  I > jT  J  J  I  >     I  [  J^TJ-  I *  - L':ri 
#^  I       '        I  iij^ 


Très  souvent,  —  sous  une  influence  espagnole,  croyons-nous  — ,  les 
yaravi,  mouvements  lents,  sont  suivis,  à  l'exécution,  d'un  autre 
morceau  en  mouvement  vif  qui  dérive  ou  non  de  la  pièce  du  début  et 
qu'on  nomme  la  fuga.  Son  but  semble  être  la  diversion  jugée  néces- 
saire pour  l'auditeur  après  l'impression  de  tristesse  laissée  par  le 
yaravi.  Dans  certains  cas  exceptionnels,  la  fuga,  —  presque  tou- 
jours dansée  — ,  revient  avec  les  mêmes  paroles  et  sa  musique  inva- 
riable après  chaque  reprise  du  mouvement  lent,  à  la  manière  d'un 
refrain. 

Outre  les  yaravi,  d'autres  chansons  amoureuses  —  innombrables 
Palomitas^  — ,  nous  avons  noté  des  chansons  sur  des  sujets  divers-  : 
chansons  des  rues,  chansons  de  pèlerins,  de  voyageurs,  complaintes, 
récits,  etc... 

Ces  chansons  prennent  parfois  le  caractère  des  rondeau.':  européens 
avec  couplets  et  refrains. 

Nous  n'avons  pas  entendu  de  berceuse  ;  cette  forme  si  répandue  de  la 
chanson  populaire  serait-elle  rare   parmi  les    mamans  péruviennes"?    On 


1.  Chansons  où  la  femme    aimée  est  comparée  à    la  colombe, 

2.  Voir  les  monodics  n"  6  el  7. 
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peut  se  le  demander  ;  l'habitude  de  porter  les  enfants  sur  le  dos,  même 
pendant  qu'ils    s'endorment,  supprime  souvent  le  geste  du  bercement. 

Z"  Le    Bailp,  chanté    et   instrunienlal    '. 

ParYni  les  danses  de  l'ancien  empiif  des  Incas.  la  plus  célèbre  qui 
nous  soit  parvenue  est  la  kasliun,  danse  rvthmique,  toujours 
vivante  aujourd'hui,  et  que  le  Père  Cobo  décrivait  ainsi  : 

c(  Le  baile  nommé  kashua  est  caractéristique,  on  ne  l'exécutait  autre- 
fois que  dans  les  très  grandes  fêtes,  c'est  une  ronde,  un  chœur  d'hommes 
et  de  femmes  se  tenant  par  la  main  eu  tournant  -  ". 

La  kushua  était  donc,  au  xvii'^  siècle  comme  aujourd'hui,  une 
danse  chantée.  Elle  contient  souvent  des  rythmes  indiens  appuyés  sur 
le  temps,  .saccadés  et  syncopés,  dont  je  vous  ai  parlé-*.  Elle  peut  être 
uniquement  instrumentale  et  coiiliée  k  la  f/uena  accompagnée  des 
instruments  de  percussion. 

Le  (acleo  consiste  en  un  piétinement  sur  place  extrêmement 
rapide,  qui  demande  beaucoup  d'agilité  sinon  de  grâce  ;  il  est  purement 
indien. 

Le  zapafco  semble  être  la  traduction  espagnole  du  lacteo  — , 
mais  il  désigne  également  une  autre  danse  rapide,  même  piétinement 
de  cavalier  seul,  affectionnée  des  nègres,  non  seulement  sur  la  Costa 
péruvienne,  mais  surtout  —  et  portant  le  même  nom  de  zapateo  — 
en  Argentine  et  au  Brésil,  où  l'influence  indienne  est  très  faible,  et  au 
Mexique. 

Nous  avons  pu  recueillir  quelques  très  curieuses  danses  rythmiques 
de  grand  caractère,  les  hailes  yuerreros  ou  danses  guerrières,  la 
khachampa  où  le  danseur  se  pose  de  profil,  évoquant  les  bas-reliefs 
égyptiens,  et  les  Russes  modernes,  qui,  dans  leurs  ballets,  se  sont  ins- 
pirés de  ces  bas-reliefs. 

Au  cours  d'une  autre  danse  guerrière  appelée  maccana,  les  dan- 
seurs brandissent  des  sortes  de  sabres  en  bois,  armes  en  honneur 
chez  les  anciens  Péruviens. 

Le  nom  de  huayno  est  maintenant  donné  à  une  grande  variété 
de  danses  chantées  ou  instrumentales,  un  peu  à  tort  et  à  travers, 
sans  que  nous  l'a^'ons  entendu  désigner  une  forme  très  iixe.  Le  huay- 
nito  et  le  San  Juanilo  en   dérivent. 

4°  La  pastorale.  —  En  de  nombreuses  fantaisies  ou  improvisations, 
les  llameros  ouleS  arrieros  ^  expriment  leurs  peines   et    leurs  joies    sur 

^.   Voir  lu  monodic  n"  ;i. 

2.  BeniabcCobo.   llinloria  del   Xuevo    Murulo,  lome   IV,  cliap.  wii. 

3.  Voir  la  monotlie  a"  3. 

i.   Comiucleiiis   d'àiies  et   de  miilcls. 
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la   quena.     Ces    pastorales  en    forme     de    variations   son     d'un   ^rand 
charme  ag^reste. 

Je  voudrais  vous  dire  comment  chantent  les  Indiens.  Les  voix  d'hommes 
que  nous  avons  entendues  n'étaient  pas  belles,  organes  de  plein  air 
rudes  et  brutaux,  celles  des  femmes,  au  contraire,  douces,  faibles  et 
un  peu  pleurardes.  Dans  certaines  contrées,  nous  dit-on,  il  n'en  est  pas 
de  même,  ne  nous  hâtons  pas  de  juger.  Les  Indiens  chantent  d'une 
façon  très  expressive,  trop  expressive  même;  ainsi  ils  ont  1  habitude, 
dans  les  morceaux  tristes  et  qu'ils  sentent  vivement,  d'entrecouper 
leur  chant  de  véritables  sanglots.  Ils  ont  leurs  effets,  des  trucs  à  eux, 
consistant  en  certains  grupetlos  glissés  précédant  une  note  de  repos, 
par  exemple  : 


ou  en  de  nombreuses  petites  notes  d'ornement,  souvent  à  des 
intervalles  très  grands  de  la  note  principale,  les  unes  fort  gracieuses, 
les  autres  vraiment  cocasses.  Nous  devons  quelques-uns  de  nos  meil- 
leurs chants  à  un  serra.no  qui  passait  dans  la  région  d'Ayacucho  pour 
le  beau  chanteur.  Il  possédait  d'ailleurs  une  voix  de  baryton,  très 
forte  sinon  agréable.  Ce  brave  homme,  par  un  artifice  qu'il  jugeait  du 
plus  bel  effet,  exécutait  une  espèce  d'éructation  artistique  —  sauf  votre 
respect  —  qu'il  plaçait  devant  une  note  importante  en  guise  d'ornement. 
D'une  manière  générale,  les  voix  sont  parfaitement  justes.  Nous  avons 
pu  sans  difficulté  écrire  les  intervalles  entendus  et  sommes  certains  de 
leur  exactitude  dans  les  chants  recueillis  par  nous.  Tout  notre  effort  a 
porté  sur  la  notation  rythmique  que  nous  espérons  présenter  avec  pré- 
ci'Sion  '. 


I.   Dans  les  inoiiodies  qui  suivent,  les  ai'inatures   sont  basées  sur   les  accidenls 
que  comportent,  en  leurs  divers  modes,  les  échelles  défectives  ou  métissées. 


HUIT  MONODIES  EXTRAITES   DE    LA   COLLECTION 
DE  R.  ET  M.  D'HARCOURT  '. 


PLAINTES    DE    L'INDIEN. 

(Recueillies  par  M.  L.  P.)  Cucnca  lÉqualcur). 


(88  rJ)  Lugubre 


3cM 


Lumbuc,  lum.buc     mi  wa  .  ka  _   ni Kui. 


pia.ni,        A.   -   ma        pi  .  si    _  cun    nis  pa  .   Ay! 


YARAVÏ. 

(Clianl  ])()pulaire  inséré  dans  «  Ullantay  i>) 

:6-3zJ.)  Pas   trop  Lent  bien  chanté. 


Cuzcû  (Pérouj. 


(Prélude  iustrumi.'utal) 


3I?2 


Chant  j,    ^'^^'"P° 


lir.pi  uiwas-kai.tan      cin.ka  ci_ku  _  ni      Huk  cmJiï  .W 


.pi 


Pak.ta   ri-ku  .  wak,       Ta.pu.kui.pu     .     ni 
più  f 


Ta.  pu_kui_pu  _  ni  kai.ki.ti.li 


pi- 


KAS-WA. 

Danse  chaulée  insérée  dans  <>  Ollautay  >.) 

(116  -  J)  Vif, d'un  i-ythme  précis  et  nerveux. 


(Prélude  iiistrumenlal 


Cu/co    Hcrou). 


A-ma  pis.ko  mikun  .   .   ki  .  coTiua.lki!  Nus.ta  lai.pa  ca.kra. 

/ 


lan.  ta  Tablai!        Tu.   taJki,    Tu.iaJài,   A.ma   hi.natu.ku. 


*"  rin.cu/raJaJai!  1  -  lu  -  n.na  sa  .  ra     .     ta  .  ri;ru_ia_lai!. 

Jauja  (Pérou. 


_.nanto  i-iii-   xl.ll. 


YARAVI. 

Clianl  métissé 


Oc?  4 


(120  =  d\  Lent  et  Triste 


Huk  UT    -    pi       ca   -  tan  ai   . 


vva      kur  _  ka 


pi  -  na    Cl  -  ap 


ti  cai.mika  nan-xa       sa.xe.ri   la. 


rjiin. 


ma  _  nai     ma.  pi        pi   -  na     ci.  ap 


BAILE. 

Joué  siii-  la  qiiena'. 


Paica    Péioii 


r120  =  J  .)  Vif,libre  et  souplt 


CHANSON  DU    <  MOLE  » '. 

(Clianli'c  par  M.  A.K.  Huancavclica  ;Pérou). 


(80  =  J)  Aiiiiantino 


Mo  _  lé,  ino  _  lé,  mis  _  ki   ru-rux        mo_lè    sa  _ 


mis-ki   rurux      mo.lé    sa  -    ca    .   ca,       su  -  mu-caiki_ta.     O-piaskaL 


man   -    tam  warma  ya_  na.lài     wantineo  ni.  na  _  co su- 


mu_caiJci-ta      opiaskaLman.tam         warmaya  na.Iai wantincoiiL 

~ -  fr^  .  *  A 


malki  _  cai_ki.wan       panpai   ka  _   mu  _   wai  Sau  _  ko. 


Sau  _    ko,  malki- cai_ki-\yan     pan.paika.mu   _  wai! 

1.  Ai-bre  appelé  en  Europe  «  faux-poivrier»  [^chinui  mollis). 


«.  PITUCACHA    i. 

(Chnnsoji  métissée). 
(Chantée  par  M°"  M.). 

(.96  ^  J)  Allegretto.  Gaiement. 

31?  7    ^ 


Puno  (Pérou'. 


Li-huan.  ta  _  te.  Pi  .  tu    .   ca_cha,_  Li.huan. 


XESUSPAK    WANUI. 

(Nord  du  Pérou  et  lCqii;iliiir« 
(Chanté  par  le  Père  L.  D.).  (Cantique  populaire). 


(80  =  J .).  Aiidante 


tia  .  nos —         kas  _  pa    _    ka ,       -U    _yai     _    tu      _      km 


sun  -    gu__  I    .    gle  .  sia Ma  .    ma   _   ta U  _ 


yai     tu —    kui    suii_  gu         I   _  gle  _  sia_    Ma_ma-ta_ 


I 


LES  CHITARERA, 

ANCIENS    HABITANTS  DK  LA  HKGloN    l)K  PAMl'I.ONA,  (.'.(iLOMl! 
PAK  LE  Fkue  II.    ROCHERAUX. 


Nous  n'avons  recueilli  que  peu  de  chose  sur  les  Clùtarera.  anciens 
habitants  de  la  réfj^ion  de  Pamplona,  parce  que.  la  valeur  artistique  des 
objets  trouvés  dans  les  sépultures  étant  presque  nulle,  ils  ne  constituent 
pas  un  objet  de  commerce,  et  par  suite  (juand  les  pavsans  ne  peuvent 
pas  les  utiliser,  ils  les  rompent  et  les  détruisent.  Kn  outre,  pendant  les 
révolutions,  les  sépultures  constituent  en  g'énéra!  des  abris  très  sûrs  cl 
ont  été  dévastées  par  les  fuufitifs  ou  déserteurs. 

C'est  donc  avec  la  plus  grande  dilïiciillé  «jnc  nous  avons  réuni,  thiiis  le 
musée  dont  nous  avons  la  direction,  les  (juelques  objets  se  rapportant  à 
cette  tribu,  dont  nous  allons  donner  la  descrijjtion. 

1 .   —  Sépl'ltukes. 

Les  sépultures  que  nous  avons  visitées  peuvent  se  diviser  en  trois  caté- 
gories : 

les  excavations  qui  servaient  de  sépulture  à  un  ou  deux  Indiens  sur  les 
hautes  montagnes  ; 

les  ossuaires,  ou  cavernes  qui  servaient  de  sépulture  à  un  i;ian<l 
nombre  de  corps  ; 

les  sépultures  de  la  vallée  de  Pamploua  creusées  dans  la  terre  et  les 
roches  décomposées  de  la  vallée. 

Nous  avons  rencontré  les  premièi'es  ;iu  nord  de  l'ainplona  e(  à  une  lieue 
à  l'est  de  Chopo,  sur  le  mont  Borero:;iu  nuril  de  lidilialnn.i.  sur  le  uiout 
Cachiri;  au  sud  et  à  une  lieue  de  Painpbma.  à  [endroit  ilosii;né  sous  le 
nom  de  Pierre  de  l'épervier  (  Piedra  del  gaviUin^ 

Toutes  ces  tombes  sont  à  côté  dune  lagune.  Cette  lagune  se  ri'duit  en 
général  à  un  pajonal  (endroit  où  croît  une  lieibe  jaune'  liiunide,  el 
il  s'y  rattache  toujours  des  légendes  locales.  Si  la  lagune  a  la  réputation 
d'attirer  la  pluie  ou  le  tonnerre,  on  dit  quelle  est  méchante  [lnfjiiii:i 
brava)    et    certains    ont     vu    sortir    de    ses    eaux    un    Indien    d'aspect 
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semi-diabolique  précurseur  des  plus  grands  sinistres.  Ailleurs,  les  vieilles 
racontent  que,  le  vendredi  saint  à  trois  heures  précises,  il  en  sort  un  coq 
ou  un  agneau  d'or. 

Ces  croyances  prouvent  qu'il  s'agit  de  lieux  très  anciennement  consa- 
crés à  un  culte  quelconque,  et  c'est  sans  doute  pour  cela  que  ces  lagunes 
sont  environnées  de  tombeaux. 

Mont  'Cachiri.  —  On  arrive  au  mont  Cachiri,  en  se  frayant  un 
passage  au  machete  dans  une  brousse,  épaisse  après  quelques  kilomètres 
d'une  montée  très  pénible,  sur  un  plateau  qui  s'incline  en  pente 
douce  vers  le  nord.  On  se  croirait  sur  un  terrain  très  plat  ;  en  réa- 
lité, un  véritable  cataclysme  a  détruit  les  crêtes  qui  le  dominaient  autre- 
fois et  les  rochers  amoncelés  en  désordre  ont  formé  des  cavernes  en  tom- 
bant les  uns  sur  les  autres  ;  un  épais  tapis  de  lichen  et  de  verdure 
parasite  couvre  le  tout,  cachant  les  entrées,  des  grottes  et  les  crevasses, 
et  rend  la  marche  sur  le  plateau  dangereuse  et  difficile.  Vers  le  centre  du 
plan,  on  voit  une  dépression  :  c'est  la  lagune,  sorte  de  bourbier  mouvant 
où  croît  une  végétation  rachitique  et  jaunâtre. 

Ce  lieu  a  servi  de  refuge  pendant  les  guerres  et  pour  cela  il  est  assez 
difficile  de  rencontrer  autre  chose  que  des  os  dispersés  et  des  débris 
informes.  On  dit  qu'un  homme  y  fit  la  découverte  d'une  poterie  remplie 
d'or  et  qu'il  disparut  avec  son  trésor.  En  ce  qui  nous  concerne,  nous 
n'avons  pas  rencontré  d'or.  Après  avoir  beaucoup  travaillé,  nous  trou- 
vâmes quelques  poteries  dont  les  formes  nous  parurent  élégantes,  mais  qui 
étaient  en  mauvais  étîit  de  conservation.  Leur  forme  rappelle  celle  des 
amphores  grecques  avec  leur  col  étroit  et  leur  corps  ovoïde.  Deux  oreilles 
permettaient  de  les  saisir.  A  côté  de  ces  poteries,  il  y  avait  les  restes 
d'un  indigène.  Le  guide  qui  nous  accompagnait  nous  déclara  avoir  ren- 
contré dans  le  même  endroit  une  flèche  de  niacana  (bois  de  palmier  res- 
semblant au  bois  d'ébène)  au  milieu  des  os. 

Mont  Borero.  —  Les  sépultures  du  mont  Borero  se  trouvent  situées 
dans  un  lieu  encore  plus  agreste  et  sauvage  que  celles  du  mont  Cachiri. 
Une  brousse  épaisse  nous  conduit  au  pied  d'une  paroi  de  rocher  verti- 
cale de  200  ou  300  mètres  de  hauteur.  On  ne  peut  y  grimper  et  il  nous 
faut  chercher  un  chemin  de  chamois  du  côté  -du  nord.  A  l'aide  de 
cordes  nous  pouvons  terminer  notre  ascension  et  naus  arrivons  sur 
une  pente  assez  raide  où  les  roches  amoncelées  forment  des  cavernes. 
Ce  sont  les  sépultures.  En  bas,  on  aperçoit  la  lagune,  une  des  plus 
«  méchantes  »  qu'il  y  ait,  et  qui  se  rédoit  en  réalité  a  une  petite  mare 
envahie  par  la  végétation . 
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Dans  les  cavernes,  i>ous  trouvons  des  ossements,  des  poteries  brisées, 
des  têtes  de  fuseau  et  de  petits  débris  de  porcelaine  provenant  de  vases  de 
style  espagnol  ancien. 

Voici  quelle  est  la  disposition  des  tombes  en  ce  lieu  : 

Les  grandes  cavernes  ne  semblent  pas  avoir  été  utilisées.  Seules,  les 
cavernes  formées  par  les  rochers  inclinés  en  forme  de  toit  (dans  le  sens 
de  la  sédimentation  de  la  montagne)  et  qui  ont  une  ouverture  vers  l'orient 
contiennent  des  restes.  Des  dalles,  disposées  en  forme  d'escalier  le  long 
du  sommet  de  l'angle  formé  par  le  terrain  et  le  toit  de  pierre,  couvrent 
les  restes  d'un  ou  plusieurs  individus. 

Piedra  del  gavilan.  —  Ce  point  est  plus  accessible,  les  grottes  ont  la 
même  forme  que  celles  de  Borero,  mais  elles  sont  plus  petites  et  moins 
nombreuses.  Elles  ont  été  visitées  souvent  et  elles  ne  contiennent  que  des 
os  en  mauvais  état. 

Sépultures  de  la  vallée  de  Pamplona.  —  Ces  sépultures  sont  com- 
munes dans  les  terrains  rouges  (micaschistes  décomposés)  qui  dominent 
la  ville.  Chacune  se  compose  d'une  excavation  assez  profonde  pour  qu'un 
corps  assis  puisse  y  tenir  avec  quelques  objets.  L'ouverture  du  haut  ou 
d'un  côté  est  fermée  par  une  dalle  de  pierre.  Quelquefois  il  y  a  deux 
entrées,  et  l'une  d'elles  a  été  fermée  par  l'intérieur,  ce  qui  expliqpue  une 
légende  d'après  laquelle  les  Indiens  entra'ient  d'eux-mêmes  dans  '  ces 
excavations  avec  des  vivres  et  des  instruments  de  travail,  fermaient  la 
porte  par  l'intéCieur  et  attendaient  la  mort.  Dans  ces  tombes,  on  trouve 
des  poteries,  des  haches  de  pierre  et  des  cylindres  de  terre  cuite  (pinta- 
deras?)  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Les  poteries  (Soutiennent  souvent  une  terre  d'origine  organique  (très 
probablement  des  restes  d'aliments),  d'autres  fois,  c'est  une  poussière 
jnicac'ée  très  fine  dont  nous  ignorons  l'usage  ou  des  morceaux  de  la  même 
argile  graphiteuse  qui  sert  à  fabriquer  les  poteries. 

Nous  connaissons  des  sépultures  'de  cette  espèce  au  sud  de  la  ville  dans 
un  terrain  appartenant  à  Don  Leandro  Ramirez  au  lieu  appelé  «  Las 
piedras  »  et  sur  le  chemin  de  Cariongo. 

Mutiscua.  —  Mutiscua  est  un  petit  village  situé  au  sud  de  Pamplona 
(à  vingt  kilomètres  environ),  dominé  par  d'imposantes  masses  de  mon- 
tagnes qui  dépassent  4.000  mètres  et  très-  peu  fréquentées  à  cause  du 
froid,  des  coups  de  vent  et  de  la  forme  bizarre  de  leurs  crêtes  qui  les 
rendent  dangereuses. 

Un  premier  groupe  de  tombes  se  trouve  au  point  que  l'on  appelle 
Tapagua.  Ce  sont  des  excavations  en  escalier,  recouvertes  chacune  d'une 
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dalle  où,  à  côté  d'os  en  très  mauvais  état,  nous  avons  trouvé  une  idole 
(fig.  3,  n"  5)  et  quelques  haches  du  type  commun  dans  la  région. 

De  l'autre  côté  de  la  quebrada,  à  l'endroit  que  l'on  appelle  «  El  Cliorre- 
.  ron  »,  nous  avons  réussi  à  découvrir  l'entrée  de  quelques  grottes  où  nous 
avons  fait  une  abondante  récolte  de  crânes  mélangés  à  des  poteries. 

Après  ces  grottes,  nous  avons  exploré  des  grottes  calcaires  humides  et 
semi-éboulées  à  une  lieue  et  demie  au  sud  de  Mutiscua.  Nous  n'y  avons 
trouvé  que  quelques  os  en  décomposition  complète. 

Enfin,  nous  avons  organisé  une  exploration  plus  complète  dans  les 
pâramos  de  La  Lagunilla  avec  une  dizaine  d'hommes.  Là.  après  avoir 
fait  une  ascension  à  pied  très  pénible,  je  n'ai  trouvé  que  quelques  misé- 
rables os  dans  des  grottes  formées  par  un  terrain  d'éboulis. 

Au  lieu  appelé  El  Ciicano  (sur  le  chemin  de  Pamplona,  à  une  lieue  de 
Mutiscua \  on  a  trouvé  des  objets  fabriqués  avec  un  certain  art  dont  nous 
reparlerons  plus  loin  :  poteries,  haches  et  pinladeras. 

El  Carmen.  —  A  35  kilomètres  à  l'ouest  de  Pamplona,  il  y  a  des 
grottes  remplies  de  poteries  brisées  par  les  passants  et  mélangées  à  des 
ossements.  Ces  poteries  contenaient  une  terre  noire  graphiteuse. 

Boclialema  [noir).  La  Matanza.  —  Ces  points  sont  riches  en  ossements 
humains  et  en  débris  de  poteries.  A  l'ouest  de  Pamplona,  un  point  assez 
riche  en  objets  indigènes  a  reçu  le  nom  de  «  Village  des  Indiens  », 
«  Pueblo  de  les  Indios  ». 

Silos.  —  Entre  Silos  et  Guasco  (au  point  connu  sous  le  nom  de 
Colorado)  ;  les  cavernes  sont  extrêmement  nombreuses  et  riches.  On  y 
rencontre  des  têtes  de  fuseau,  des  colliers,  des  stalagmites  sculptées 
représentant  des  bustes  humains,  des  momies  (certains  corps  sont  tra- 
versés par  une  macana,  nous  supposons  que  c'était  pour  les  maintenir 
dans  leur  position). 

Chilaga.  —  Grottes,  poteries,  etc. 

Environs  de  Cucuta.  —  11  existe  un  cimetière  indigène  au  point 
appelé  El  Cerrito  'au  nord  de  Gueula)  et  à  San  Antonito  (à  3  lieues  au 
sud-ouest  de  la  ville).  Le  nom  de  San  Antonito  provient  dune  croyance 
locale.  On  dit  que,  dans  les  premiers  temps  de  la  fondation  de  Cucuta, 
les  Indiens  assaillaient  fréquemment  les  colons,  et  ceux-ci  se  recomman- 
daient! à  Saint  Antoine  et  étaient  persuadés  que  le  saint  se  faisait  visible 
pour  repousser  les  indigènes. 

En  outre  des  lieux  ci-dessus  mentionnés,  nous  connaissons  l'existence 
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de  sépultures  indigènes  dans   le   Pâramo  de   Tama,   à  peu  de  distance 
de  Mundonuevo.  à  Gaïmito,  au  sud  de  Santiago,  à  Tona,   à  Chinacota, 

etc Toutes  ressemblent  plus  ou  moins  aux  grottes  que  nous  avons 

déjà  décrites. 

2.  —  Description  df.  ijLEi.nrEs  oujets. 

a)  Momies.  —  Les  deux  seules  que  nous  connaissons  existent  au  Musée 
national  de  BogotÉi,  la  peau  est  devenue  d'un  blanc  jaunâtre,  les  cheveux 
sont  bien  conservés.  Le  mort  est  assis,  le  menton  sur  les  genoux  et  les 
bras  croi.sés  sur  les  jambes  ((ig.  1). 


Fi),'.  I.  — Momie  lU- 1.1 


.11'  P.implona  (Miiscc  .le  Bopotà 


b)  Crânes.  —  Les  crânes  en  jjon  état  de  conservation  sont  assez  rares. 
Presque  tous  présentent  une  défoimation  frontale,  qui  augmente  lu  doli- 
cbocéphalie.  Certains  crânes  i  nou.s  en  possédons  deux)  sont  métopi([ues. 
Sur  les  crAnes  les  plus  anciens,  les  dents  sont  très  usées,  parfaitement 
planes  ;  la  dentition  est  excelleule. 

c)  Poteries. 

/"'  tijpe.  —  Miilisciia  (El  Cucano). 

Dans  les  sépultures  de  El  Cucano,  on  a  trouvé  des  poteries  très  élé- 
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gantes  modelées  dans  une  argile  noire  graphiteuse.  Dans  la  terre  de  cer- 
taines poteries,  on  a  rencontré  des  paillettes  d'or.  Une  de  ces  poteries 
est  asymétrique  dans  le  sens  de  l'axe  antéro-postérieur,  elle  est  renflée 
par  devant,  et  le  col  est  rejeté  en  arrière  avec  une  anse  unique.  Devant 
le  col,  on  voit  une  espèce  de  rose  avec  deux  feuilles  en  relief.  Au  milieu 
de  la  partie  rpnflée,  existe  une  sorte  de  chaîne  en  relief,  deux  autres 
chaînes   décrivent  une   courbe   sur  les  côtés  et  viennent  se  réunir  à  la 


*  7 

Fig.  2.  —  Objets  extraits  des  lombes  de  la  région  de  Pamplona. 


première.  Cette  poterie  est  la  seule  où  nous  ayons  rencontré  les  traces 
d'un  réel  sentiment  esthétique,  et  une  véritable  science  de  l'élégance  des 
courbes  dans  les  profils  et  les  ornements  (tig.  2,  n"  1). 


LES    CIUTARERA 


61 


•2*  type.  —  Mutiscua  (El  Cucano). 

Ce  type  est  une  poterie  symétrique  à  flancs  élargis  vers  la  base  et  à 
col  étroit,  avec  deux  anses  et  des  ornements  gravés  en  forme  de  raies 
concentriques  autour  du  bord.  Elle  est  aussi  de  terre  graphiteuse  noire 
(fig.2,  n<"2). 


Fif.  o.  —  Objets  en  pierre  e.vlrails  des  lombes  de  la  région  de  l'amplonu 


,7°  type. 

Ce  type,  commun  un  peu  partout,  a  la  forme  d'une  demi-sphère 
de  terre  cuite  et  ne  dilTère  guère  des  poteries  que  l'on  vend  sur  les 
marchés  de  Santander  et  de  Boyaca.  Quelques-unes  de  ces  poteries 
portent  des  dessins  gravés.  Elles  contiennent  des  restes   de  terre  orga- 
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nique  laliments),  ou  bien  une  poussière  micacée  d'usnge  inconnu,  ou 
des  morceaux  de  tene  à  polier.  Ces  poteries  sont  en  hon  .Uat  de  conser- 
vation. KUes  sont  t;énéralement  de  couleur  rougeàtre  (%.' 2.  n»  3). 

-/'■  type.  —  Cuchiri. 

Ces  poteries  rappellent  un  peu  les  amphores  grecques,  et  sont  assez 
élégantes.  Le  corps  en  est  vaguement  ovoïde,  l'ouverture  en  forme  de 
cône  inverti  et  tronqué  et  les  anses  en  forme  d'oreilles  avec  quelques 
dessins  (lignes  et  points  gravés)  (fîg.  2,  n"  41. 

Plats.  —  A  Pamplona,  nous  avons  trouvé  des  plats  arrondis  sur  une 
base  haute  et  creuse  avec  des  ornements  en  forme  de  lignes  noires  se 
détachant  sur  un  fond  uniforme  ocre  clair  :  une  ligne  noire  sur  les  bords 
et  trois  groupes  de  trois  lignes  noires  dans  le  sens  vertical  sur  les  côtés 
(%.  2,  n»  5). 

d)  Mortiers.  —  Ils  sont  de  forme  circulaire  avec  une  excavation  sphé- 
rique  vers  le  centre.  Une  boule  de  même  diamètre  et  de  la  même  pierre 
complète  rensemble  ((ig.  3,  n<"  I,  3).  Des  mortiers  de  même  forme  se 
rencontrent  souvent  dans  les  maisons  de  campagne.  Nous  possédons,  en 
outre,  un  mortier  en  pierre  noire  complètement  carré,  rapjjelant  la  forme 
d'une  cuvette  à  photograpiiie. 

e)  Haches.  —  Ces  haches  sont  en  marbre,  en  jaspe,  en  porphyre,  en 
serpentine,  etc..  Toute  matière  dure  capable  d'être  polie  est  employée. 
On  les  trouve  dans  la  plupart  des  sépultures,  mais  il  faut  remarquer 
qu'aucune  n'a  été  utilisée,  et  que  jamais  nous  n'en  avons  trouvé  le 
manche. 

Les  formes-en  sont  des  plus  variées.  Les  unes  vues  de  face  offrent  un 
piofîl  rectangulaire  à  l'exception  d'une  légère  courbe  sur  la  crête  du 
tranchant  (fig.  3,  n»  11).  Dans  les  autres,  les  côtés  forment  un  certain 
angle  entre  eux.  Il  y  en  a  d'elliptiques  à  l'exception  de  la  partie  qui  devait 
entrer  dans  un  manche,  et  il  y  en  a  de  tiiangulaires. 

Les  unes  sont  très  épaisses,  les  autres  très  minces,  certaines  présentent 
les  bords  à  angle  droit,  beaucoup  les  ont  arrondis,  enfin  il  y  a  des  haches 
très  grandes  dont  le  profil  est  asymétrique  si  on  les  considère  dans  le 
sens  de  l'épaisseur  (fig.  3,  n°  10);  parmi  celles-ci  les  unes  se  courbent 
vers  l'arrière  et  les  autres  sans  se  courber  n'ont  pas  la  même  forme  par 
devant  et  par  derrière. 

.\vec  ces  haches,  on  trouve  parfois  de  petits  instruments  en  forme  de 
ciseau.  Tous  ces  objets  sont  communs  à  Pamplona,  Mundonuevo,  Cucuta. 
Bochalema,  etc.... 

f)  Armes  de  niucnnu.  ~  Il  existe  un  poignard  de  niacana  au  :^Iusée 
de  Pamplona.  Ce  poignard  a  été  trouvé  à  Chitaga.  Le  manche  porte  un 
ornement  en  forme  de  diadème  (fig.  2,  n"  9 
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g)  Fiisaïoles.  —  Quelques-unes  ont  été  taillées  dans  une  ardoise  sili- 
ceuse bien  polie,  d'autres  ont  été  modelées  en  argile  et  portent  des  dessins 
de  lignes  parallèles  et  de  points  (fig.  2,  n°  S). 

h)  Pintaderas.  —  Nous  rangeons  sous  ce  nom  toute  une  série  d'objets 
dont  quelques-uns  ne  méritent  sans  doute  pas  ce  nom,  ce  sont  de  petits 
cylindres  de  terre  avec  dessins  gravés,  dont  certains  ont  des  formes  très 
fantaisistes  (fig.  2,  n°  7). 

i)  Colliers.  —  Nous  n'avons  trouvé  que  quelques  grains  de  collier  en 
schiste  noir  siliceux,  et  un  très  petit  collier  en  osselets  et  dents  au  mont 

Cachiri. 

j)  Instrumfnts  de  musique.  —  Nous  possédons  une  flûte  en  os  sculpté 
trouvée  du  côté  de  Chitaga  (fig.  2,  n"  10). 

k)  Objet  méfallicfue.  —  Nous  n'avons  recueilli  qu'un  petit  objet  en  or, 
très  mince,  provenant  d'une  sépulture  des  anciens  Guanes,  au  sud  de 
Pamplona. 


^  («  'D  e^'-n\  m 
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Fig.  i.  —  Pétroglyphe  de  Malaga. 


1)  Pétroyhjphe.  —  Le  seul  pétroglvphe  que  nous  ayons  relevé  est  celui 
dont  nous  donnons  ici  la  reproduction  (fig.  4).  U  a  été  trouvé  sur  un 
rocher  de  Malaga. 
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CACAO,  CACAHUET  OU  CACAOUÊTE, 

PAR  Pu.  MARCOU. 


Le  dictionnaire  nahuatl  de  Molina  (  KocaAu/a/vo  e/i  lenguu  ca.itellana 
y  mexicana),  imprimé  à  Mexico  en  11)71,  donne  au  mot  cacauatl  la  traduc- 
tion grano  de  cacao.  Dans  la  partie  espaj^nole,  on  trouve  :  Cacao,  almen- 
dra  y  nioneda, Cacauatl.  Dans  le  dictionnaire  de  RemiSiméon,  on  trouve: 
Cacahuall  ou  cacauatl:  Cacao,  fruit,  dont  on  compte  quatre  espèces  prin- 
cipales et  que  les  Mexicains  employaient  comme  monnaie.  On  y  trouve 
aussi  :  Tlalcacauatl  :  Plante  appelée  cacahuète  par  les  Espagnols  et  dont 
le  fruit  se  mange  torréfié  comme  le  café.  On  en  extrait  aussi  de  l  huile  à 
brû'ler.  Radicaux  :  tlalli,  cacauatl;  if/aWi  signifiant  terre,  tlalcacauatl  \e\it 
dire  cacao  de  terre,  c'est-à-dire  cacahuet  ;  arachide. 

Or,  en  nahuatl,  les  substantifs  désignant  des  objets  usuels  étaient 
presque  toujours  précédés  comme  préfixes  du  pronom  ou  adjectif  pos- 
sessif no,  mq^  i,  to,  amo,  in.  Ce  préfixe,  sans  doute  en  déplaçant  l'accent 
tonique,  avait  pour  effet  de  supprimer  ou  d'amortir  la  dernière  syllabe 
des  substantifs  :  par  exemple  :  tecomatl  :tr  vase,  notecon  r=  mon  vase  ; 
tocaitl  rz:  nom,  totoca  =  notre  nom.  W  est  fort  possible  que  cacauatl 
ait  donné  nocacau,mocacau,  etc..  Les Espagjnols, dans  les  premiers  temps 
de  la  conquête,  ont  dû  continuellement  entendre  dans  les  marchés  qu'ils 
fréquentaient  les  expressions  nocacau  =z  mon  argent,  mocacau  zz:  t(Jn 
argent,  icacau  =z  son  argent,  etc..  De  ces  différents  mots,  ils  retranchèrent 
assez  naturellement  le  préfixe  variable  et  formèrent  le  mot  «  cacao  »  qui  se 
répandit  en  Espagne  et  de  là  dans  toute  l'Europe,  pour  désigner  la  plante 
et  surtout  la  graine  qui  servait  d'argent  au  Mexique  et  qui  possédait  d'ail- 
leurs une  précieuse  valeur  nutritive. 

D'autre  part,  la  plante  et  la  graine  appelées  par  les  Nahuatl  tlalcacauatl 
parvinrent  sans  doute  en  Espagne  sous  le  nom  de  «  cacahuate  i>  que  lui 
donnaient  les  Espagnols  au  Mexique.  De  l'espagnol  «  cacahuate  »  vient 
certainement  notre  »  cacahuet  »  (Littré)ou  «  cacaouète  ». 

"On  peut  donc  dire  que  cacao  et  cacaouète,  dérivant  tous  deux  du  mexi- 
cain cacauatl,  sont  à  ajouter  à  la  liste  de  nos  doublets. 

L'origine  du  mot  cacauatl  en  mexicaiii  est  curieuse.  Le  mot  vient  cèr- 
laiàement  du  verbe  cacaua,    fréquentatif  de  caua.  Molina  donne  comme 
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traduction  :  derarse  o  apartarse  muchas  vezes  hs  casados,  o  passarse  los 
unos  a  los  otros  los  que  caminan,  o  los  que  trabajan  y  cavan  la  tierra. 

Ou  voit  que  les  Mexicains  donnèrent  à  la  graine  de  cacao  un  nom  qui 
indiquait  ce  qui  était  à  leurs  yeux  sa  fonction  principale,  celle  de  servir 
de  moyen  d'échange,  dargent,  de  currency  comme  disent  les  Anglais. 
Cet  état  de  choses  ne  peut  se  comprendre  que  si  Temploi  du  cacao  comme 
argent  existait  déjà  parmi  les  populations  établies  au  Mexique  avant  l'ar- 
rivée des  Nahua.  Autrement  on  ne  s'expliquerait  guère  qu'un  emploi 
nécessairement  tardif  et  secondaire  de  la  graine  de  cacao.,  emploi  qui  n'a 
pu  s'élablir  que  longtemps  après  que  sa  valeur  comme  aliment  avait  été 
reconnue,  ait  servi  à  lui  donner  son  nom. 

Il  y  a  là  une  intéressante  confirmation  de  l'histoire  précolombienne 
d'après  laquelle  les  Nahua,  venant  du  Nord,  sont  arrivés  à  une  époque 
relativement  récente  sur  le  plateau  de  Mexico. 

Cette  opinion  se  trouve  confirmée  par  plusieurs  textes  mexicains. 
D'abord,  dans  l'un  des  anciens  chants  religieux  que  nous  a  conservés 
Sahagun.  celui  d'Otontecutli  ouXocotl,  on  trouve  à  la  deuxième  strophe  : 
Nonovalicoquavinocliitlu,  cacavatla  motlaqaevia  avetzini  ',  ce  qui  signifie  : 
«  Dans  le  pays  de  langue-  étrangère,  dans  le  pays  du  nopal,  dans  le  pays 
du  cacao,  il  prend  corps,  celui  qui  tombe  » . 

Ce  chant,  rédigé  dans  une  langue  plus  archaïque  que  le  mexicain  du 
temps  delà  conquête  espagnole,  paraît  remonter  à  une  époque  où  les 
terres  chaudes  où  se  cultivait  le  cacao  étaient  encore  pour  les  Nahua  un 
pays  étranger. 

Dans  le  manuscrit  figuratif  accompagné  d'un  texte  en  langue  nahuatl 
de  137ti  (publication  de  J.-M.-A.  Aubin,  Paris,  1893),  on  trouve  à  l'année 
1 2   silex  ou  1  o04  ces  mots  : 

IViran  açico  incacauatl. 

Aubin  traduit  :  "  Alorson  trouva  le  cacao  (chocolat)  »  ,  traduction  qui  me 
paraît  impossible. 

Je  traduirais  plutôt  : 

«  En  cette  année  le  commerce  réussit  »  [le  cacao,  l'argent  arriva], 
d'autant  plus  qu'à  côté  des  mots  nahuatl,  se  trouve  la  figure  d'un  bal- 
lot de  marchandises  '-. 

En  outre,  dans  les  Annales  de  Chimalpahin,  écrites  peu  après  la  con- 
quête espagnole  et  publiées  avec  traduction  par  Rémi  Siraéon  en  1889, 
on  trouve  pour  la  même  année  12  silex  ou  ln04,  une  phrase  dont  je 
me  ncrnii'ttriii  i\<^  modifier  im  peu  la  traduction  : 

1.  SiEi-En.  Abhandlungen,l.    III,  p.  298. 

2.  Voir  aussi  Seleb.  AbhmnUangen,  t.    III.  p,  657. 
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y'pan  i[n]  peuhyn  pochtecayotl  Mexico,  y  nie  Ann/iiiac  [oiih]  ci»  Me.tica 
pochteca  ynic  ompa  quinhualnamacaya  cohoine  toznonc.  <■  Alors  com- 
mença l'activité  des  gens  de  Pochtlaii  à  Mexico,  lorsque  les  Mexicains 
de  Pochtlan  parvenaient  au  bord  de  l'eau  et  lorsque  de  retour  ils  ven- 
daient des  perroquets  ». 

On  voit  que  le  passage  du  manuscrit  figuratif  et  le  passage  de  Cliinial- 
pahin  se  rapportent  aux  mêmes  événements  et  que  cac/jua/^,  qui  adahord 
voulu  dire  cacao  et  monnaie,  a  pris  aussi  le  sens  de  commerce. 


AFFINITES  DU  MAKU  ET  DU  PUINAVE, 

PAR  P.  RIVET  ET    C.  TASTEVIN. 


Depuis  que  Koch-Grùnberg  a  fait  connaître,  en  190G,  la  langue  des 
Makû  (5),  toute  tentative  de  rattachement  de  ce  nouvel  idiome  à  une 
langue  américaine  déjà  connue  a  échoué.  Le  savant  ethnologue  allemand 
a  été  pourtant  frappé  de  la  similitude  d'aspect  général  que  présente  cette 
langue  avec  le  Puinâve  (6,  47i). 

Nous  nous  sommes  demandés  si  cette  similitude,  en  elfet  très  frap- 
pante, ne  révélait  pas  une  véritable  parenté  entre  les  deux  idiomes  et 
nous  sommes  arrivés  à  la  conclusion  que  Makû  et  Puinâve  ne  sont  en 
réalité  que  deux  dialectes  profondément  différenciés  d'une  seule  et  même 
langue ' . 


Les  Makû  ^  nomadisent  entre  le  rio  Negro  et  le  Yapurâ,  encerclés  par 
des  tribus  arawak  et  tukaiu),  qiu  les  réduisent  en  esclavage  et  dont  ils 
ont  souvent  adopté  la  langue  (5,  877-881).  Tous  les  voyageurs  qui  les 
ont  entrevus  sont  d'avis  qu'ils  représentent  les  restes  d'une  race  abori- 
gène très  primitive  (5,  878;  2,  II,  163-164;  8,  4i3). 

On  n'a  pas  la  preuve  que  tous  les  indiens  appelés  Makû  dans  la  légion 
indiquée  appartiennent  au  même  groupe  linguistique;  mais  on  sait  que 
les  tribus  de  ce  nom,  installées  sur  les  rios  Curicuriary,  affluent  du 
rio    Negro,  Tiquié,    affluent   du   Uaupés,   et  Makù-Igarapé,   affluent    du 

1.  Par  suite  du  manque  de  certains  caractères  accentués,  quelques-uns  des  mots 
makû  cités  dans  ce  travail  n'ont  pu  être  reproduits  avec  tous  les  sijjnes  diiicrltiques 
adoptés  par  Koch-Griinberg  dans  le  mémoire  où  nous  les  avons  empruntés  (5).  l.e 
lecteur  devra  donc  se  reporter  à  ce  mémoire  pour  trouver  la  transcription  tout  ù  fait 
exacte  de  ces  mots. 

2.  Makt'i  est  un  terme  générique,  qui  a  été  appliqué  à  des  tribus  indiennes  fort 
diverses.  11  y  aurait  des  Mako  sur  l'Aguarico  qui  seraient  des  Kofane  (7,  I,  475;  ;  il 
y  a  des  Màku  qui  sont  des  Piarôa  (6.  469);  enfin  un  autre  groupe  Màku,  égalemeut 
découvert  par  Koch-Griinberg,  habite  le  rio  Auary,  alTluent  de  gauche  du  haut  Ura- 
ricuéra  et  parle  une  langue  qui  ne  paraît  pas  présenter  d'affinités  avec  aucun  autre 
idiome  américain  (6,  457-438). 
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l'apurv,  sur  le  cours  moyen  du  Caiary-Uuapés,  parlent  trois  dialectes 
profondément  dilTérenciés  d'une  même  langue  originelle  (5). 

A  ces  trois  vocabulaires  recueillis  par  Koch-Grùnberg,  nous  pouvons 
acluellement  en  ajouter  deux  autres,  recueillis  par  l'un  de  nous  à  deux 
années  d'intervalle,  près  de  deux  individus  de  passage  à  Marahan  et  à 
Jaraky  (rio  Japurài,  appartenant  à  la  tribu  des  Maku-Nadôbô,  qui  noma- 
dise  dans  les  forêts  le  long  du  Jurubaxy,  affluent  du  bas  rio  Negro. 

Ces  deux  vocabulaires,  que  nous  publions  à  la  fin  de  ce  travail, 
présentent  des  affinités  évidentes  avec  les  vocabulaires  de  Koch-Grùn- 
berg, mais  renferment  de  nombreux  mots  d'emprunts  d'origine  arawak. 
et  guarani. 

Les  Puinâve  (Puinabe,  Puinavis,  Uaipunabis,  Guaipunavos,  Uaipis) 
habitent  le  bassin  de  l'Inirida  (6,  471).  Perez  leur  rattache  les  Mitûa  (7, 
I,  46!),  II,  139,  2t9),que  Crevaux  a  rencontrés  sur  les  rives  duGuaviare, 
immédiatement  en  aval  du  confluent  de  l'Ariari  (3,  475).  Brinton  classe 
au  contraire  une  tribu  de  même  nom.  qu'il  situe  sur  le  lac  Inîrida,  parmi 
les  AraAvak  (4,  269).  La  question  est  difficile  à  trancher  en  dehors  de 
tout  document  linguistique.  Selon  nous,  les  Mitùa,  de  par  leur  habitat, 
devraient  être  plutôt  rangés  parmi  les  Churo3'e,  c'est-à-dire  appartenir 
au  groupe  Guabibo. 

De  son  côté.  Tavera-Acosta  ^9,  96),  identifie  les  Puinâve  et  les  Caberre 
ou  Cibre  des  anciens  missionnaires,  qui  habitaient  autrefois  le  Guaviare 
depuis  rOrénoque  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Ariari  4,  I,  186),  mais  qui 
actuellement  sont  cantonnés  sur  le  Taviare,  affluent  de  gauche  du  Gua- 
viare, et  entre  le  Zama  et  le  Mataveni,  affluents  de  l'Orénoque  (7,  II,  lo8, 
214V  II  nous  paraît  plus  logique  de  classer,  avec  Perez,  les  Cabre 
parmi  les  Arawak  (7,  II,  214). 

Les  documents  que  nous  possédons  à  l'heure  actuelle  sur  le  Puinâve 
sont  assez  nombreux  et  importants  : 

Crevaux  (J.),  Sagot  (P.),  Adam  (L.).  Grammaires  et  vocabulaires  Rm- 
cotiyeum.  Arroiiague,  Piapoco  et  Vautres  langues  de  la  région  des  Gityanes. 
^Bibliothèque  linguistique  américaine,  Paris,  t.  VIII,  1882),  p.  233-256. 
[Vocabulaire  de  58  mots.] 

Ernst  (A.).  Upper  Orinoco  vocabularies.  (The  american  Anthropologist, 
t.  VIII,  1895,  p.  393-401),  p.  396-398.  [Vocabulaire  de  66  mots.] 

Taveba-Acosta  (B.).  En  el  Sur  [Dialectos  iudigeuas  de  Fene:^uela).  Ciudad 
Bolivar,  1907,  p.  30,  96-107.  [Vocabulaire  de  335  mots.] 

Oramas  (Luis  R.).  Conlrihucion  al  esludio  de  les  dialectes  Puinabe  y  Mari- 
quitare.  (Gaceta  de  los  Museos  nacionales,  Caracas,  t.  1".  1912-1913, 
p.  20-27),  p.  21-25.  [Vocabulaire  de  141  mots.] 
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Koch-GrCnberg  (Theodory.  Abschlus:;^  meiner  Reisedurch  Nordbrasilien  iiim 
Orinoco,  mit  besondertr  Ben'icksichtigung  der  von  mir  bestichten  Indiauersiàniiite. 
(Zeitschrift  fur  Ethnologie,  t.  XLV,  1913,  p.  4i8-i7i),  p.  472.  'Koch- 
Grùnberg  n'a  donné  dans  cet  article  que  quinze  mots  puinâve,  mais  il 
possède  un  important  vocabulaire  encore  inédit  de  cette  langue.] 


Les  matériaux  dont  on  dispose  à  l'heure  actuelle,  aussi  bien  pour  le 
Makû  que  pour  le  Puinave,  ne  permettent  qu'une  étude  comparative  de 
vocabulaires.  Si  imparfait  et  incertain  que  soit  ce  procédé,  les  concor- 
dances lexieographiques,  (]ue  nous  avons  pu  réunir  et  dont  nous  joignons 
la  liste  à  ce  mémoire,  nous  paraissent  assez  nombreuses  et  assez  nettes 
pour  conclure  à  une  parenté  des  deux  langues. 

Etant  donnés  la  distance  qui  sépare  les  deux  tribus  étudiées  et  leur 
état  social,  les  ressemblances  de  leurs  vocabulaires  ne  pourraient  s'ex- 
pliquer autrement  que  par  de  larges  emprunts  à  une  troisième  langue,  or, 
tel  n'est  pas  le  cas  ;  les  radicaux  communs  au  Puinâve  et  au  Makù  sont 
propres  à  ces  deux  idiomes  et  ne  se  rattachent  ni  à  l'Arawak,  ni  à  une 
des  autres  langues  des  régions  proches  de  leur  habitat. 

D'ailleurs,  si  incomplets  que  soient  les  documents  dont  nous  nous 
sommes  servis,  il  ressort  de  leur  étude  qu'il  existe  une  similitude  entre 
les  préfixes  [)ersonnels  et  possessifs  en  Puinave  et  en  Makû. 

Dans  le  dialecte  makù  du  rio  ïiquié,  le  préfixe  de  la  première  per- 
sonne  : 

Am,  au  singulier, 
à,  au  pluriel, 
correspond  au  préfixe  puinâve  '  : 

am,  je,  a-,  je,  mon   a-rap,  ma  main,  a-kono,  je  viens). 

Dans  le  dialecte  makû  du  rio  Papurv,  ce  préfixe  devient  : 
ôcm,  je,  iTi,  mon,   nôtre. 

Dans  le  même  dialecte,  le  préfixe  de  la  deuxième  personne  est  : 
mèm,  tu,  >«î,  ton, 

qui  correspond  en  Puinâve  à  : 

mam.  ma-,  tu,  tno-,  mi-,  ma-,  ton  : 

1.  Tavera  Acosta  a  coiifoadu  le  n:t-li.\i-  de  la-1"  et  celui  de  la  2'  personne  :  é-pi, 
dti-pem,  qu'il  donne  pour  «  tu  ■•.  luu  >■,  coni'spondcnt  h  a-pin,  mon,  a  pen,  mien,  des 
autres  vocabulaires  puinave.  De  même,  wc-,  mu-,  duiiné  par  erreur  pour  «mon  ".cor- 
respond au  préfixe  de  la  2'  personne  chez  tous  les  autres  informateurs. 
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Ex.  :  mi-rap,  ta  main, 

ma-pin  ^-l:an,  ton  hamac, 
vio-lôg,  ta  langue, 
via-biihu-ri,  tu  as  un  pot, 
ma-innani  ariha,  viens  ici  ! 
En  dialecte  makù  du  rio  Tiquié,   le  pronom  personnel  de  la  deuxième 
personne  est  assez  éloigné  : 
àmni,  tu. 
Pour  la  troisième  personne,  les  renseignements  concernant  le  Puinâve 
ne  sont  pas  concordants.  Toutefois,   Crevaux  indique    le   préfixe  heiiia- 
[hema-pin-han ,  son  hamac),  qui  semble  bien  élre    une  forme  correspon- 
dant  au  pronom   personnel   de  la   troisième  personne   en   Makù    du  rio 
Tiquié  :  hâme. 

Cette  identité  des  préfixes  personnels  et  possessifs  en  Puinâve  et  en 
Makù,  au  moins  pour  les  première  et  deuxième  personnes,  est,  croyons- 
nous,  un  argument  important  en  faveur  de  la  thèse  de  la  parenté  de  ces 
deux  langues.  Nous  sommes  convaincus  que  les  nouveaux  matériaux, 
recueillis  par  Koch-Griinberg  et  encore  inédits,  apporteront  de  nouv-elles 
preuves  dans  ce  sens. 

En  conséquence,  nous  proposons  de  réunir  désormais  le  Puinâve  et  le 
Makù  dans  un  même  groupe  linguistique  que  nous  appellerons  le  groupe 
Puinâve,  pour  deux  motifs,  tout  d'abord  pour  une  raison  de  priorité,  le 
Puinâve  étant  plus  anciennement  connu  que  le  Makù,  et  en  second  lieu 
pour  éviter  les  confusions  qui  pourraient  résulter  de  l'application  du  mot 
Makù  à  deux  groupes  linguistiques  différents.  En  effet,  comme  nous  le 
rappelons  plus  haut  (p.  61',  note  2),  il  existe  une  autre  langue  mâku,  décou- 
verte récemment  par  Koch-Grùnberg,  qui  paraît  ne  pouvoir  être  ratta- 
chée à  aucune  autre  langue  américaine  connue  et  qui  reste  le  tvpe 
provisoire  d'un  groupe  linguistique   nouveau. 

I.    VOCABULAIRE    COMPARÉ    MAKÛ-PUINÂVE  -. 
Puinâve.  Makû. 

aller  hinô,  vetiok  biyna  (3). 

ananas  ioi  {■n)yâi  (2). 

1.  -pin-,  dans  un  cerlain  nombre  des  exemples  de  Crevaux,  est  intercalé  entre  le 
nom  et  le  piéQxe  possessif,  à  toutes  les  personnes  :  a-pin-kan,  mon  hamac,  ma-pin-han , 
ton  hamac,  heiiia-piii-kaii,  son  hamac. 

2.  1  =  dialecte  makù  du  rio  Curicuriary,  2  =  dialecte  du  rio  Tiquié,  3  =  dialecte 
du  rio  Makù-Igarapé.  4  ^^  dialecte  du  rio  Jurubaxy. 

Nous  avons  mis  entre  crochels  les  préfixes  possessifs  ou  personnels  aussi  bien  en 
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arc 

gehek 

'({e)éi-nb{a)â{2). 

assiette 

tiam 

kà-ûâm  =  pot  à  cuire  (3). 

banane 

to-hol 

uh^d(2),huda{S).      . 

beau 

dexei 

tohô{el  =  blanc  (1), 

bras 

[mo]-mbo 

pô  (2),  [yô]-mo  (4),  [yô]-niôpo 
ta  =  main  "(4). 

budare   (four  à  ma- 

nioc) 

pammitï 

p-enyè  {b)  (3) . 

caïman 

uap 

(X)^rf,  hâd{2),  yft{\). 

î'ihllÔH  = 

bava 

faù  (3). 

calebasse 

mat  H 

môt{d)-tyu  (3). 

canot 

ha,  xah 

yè[e)   (ij,   ho,    hoho   (4),    hà- 

charbon 

dotopi 

tetàù  (3). 

chaud 

ht  ri-kâie 

=■  eau  chau- 

I4{e]e{2),yayiu(\). 

de,  a-kàiek  =  chaleur 

chemin 

duh 

tiu[\),téu  (2). 

cheveux 

[mo]-xriho, 

[a\-hu 

nû-'fà-x  =  barbe  (1),  (litt. 

chien 


yoh 


cheveux  de  la  bouche  :  nô 
==  bouche). 

iyahok  =  loutre  (1),  ydk  ^ 
loutre  (2),  âyo{g)  =--  loutre 
(4). 

hhi  =  jaguar  (3). 

sôhcbô,  sigôbô  (4). 

ibihe-ne  =  couper,  ibad  (3): 

yp  {l),ohô{2). 

te-{t)ya  =  main  (3). 

to  =  ventre  (1). 

■^  =  cachoeira  (2). 

teynd{e)-àydH  (2),  [tey^nd{e)^  = 
arbre), 

kurab  =  lune  (4). 

rfa(<;)  =  fUle(2). 

/{  =  bois  à  brûler  (3), 
{n)déyn  =  bois  à  brûler, 
{n)dévfhô  (2),  d{{)ii  = 
charbon  (2),  teh°-  =  cendre 

(3),  tçk4(d)  (a),  tôgô  (4). 

Makù  qu'en  Puinâve,  ainsi  que  le  préfixe  w-,  ye-  du  Makû  du  rio  Jurubaxy  qui  rentre 
certainement  dans  cette  catégorie. 


chien 

iot 

corde 

xuipé 

couteau 

uibio 

côtes 

[inu]-ut 

doigt 

[tnu]-lap-ka,  [tno]-rab 

kap,  (rap  =  main) 

dos 

[mu]-tu 

eau 

«- 

épine 

ûhut 

étoile 

kflod 

femme 

de,  dehen 

feu 

nde,  dû,  dà,  doho  ; 

■ 

duhu  =  bois  à  brûler 
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feuille 
flèche 

fleur 
front 
fruit 

fumée 

garçon 

grand 

grillon 

homme 

homme 

jaguar 

jambe 

je 

jejen 

jeune 

langue 


liane 
lune 


maison 
manger 

manger 

marié 

méchant 

mère 

nez 

nuit 

nuque 


pii-nicfm 

niù  (3). 

xok 

biti-ek  —  flèche,  bit-/ô'c{)  ^= 

arc  (1). 

[mo]-cegiî 

t-/Je)ô  i2). 

[mu]- pu 

'yô]-po  ^  nez  (i). 

m-ukaham 

te-;tid{e)-iiykau    (2),  {té^nd{e)é 

=  arbre). 

ai 

t^-hçi  ['3),  {te  :=bois  à  brûler). 

takat 

tataha  {i). 

xai  pek 

pi-;{e>  (1,. 

xhi;  siok  =^ scorpion 

[i)yô  ^  araignée    2l. 

bond 

bôd  =  gens  (4). 

âxui-hot=  compngnon  yot  (i). 

ioldam  hiûtyamni  (3). 

\mu]-pep  [i(fj-dé{b),   [^]-'«' ^)   =   mol- 
let (3).  ' 

am  âm.  à{e)m  (2),  ôèm  (3). 

sagot  tye(ey(àb  =  puce  (2). 

bond  tet,  [bond  =  hom-  teute  =  enfant  (1). 

me) 

[mo]-rok,  lôg,  [vw]-lôg,  «^(7)  (3),  nok-êdn  (2),  nok-epa 

[mu]-lok,  [a]-rok  (1),  [yôj-nôk-aha^  (4). 

j)'(r'-^/^;^,(ve=  bouche)  no-iù^idnbo^f    (2),      [no     = 

bouche). 

ihiôo  èyaka  (4). 

fj^çd,  xopot,  xobit,  hé-  tye{i)bid,    tyeyibii   =    matin 

boet  ;  geobot  =  mois        (3),    tyeéh-nhaiàb    =    lune 

(2). 
mo  môr{2),  tne  (3). 

xaio  [yô]-t-a}nwd  =;   allons    man- 

ger (4). 
amui-rik  =  j'ai  faim     hatnœ-d{e)  (1). 
[mu\-kain  ^(t)  =  homme  (3). 

hehep  hèhè  (2). 

[a-hinâ  ià,  iyà  (2),  nâ  (3). 

\moygoek,     [mu]-xek,     11^-na  (3). 

[mo]-hek.  [a]-hég 
Sai  tyeyé   =   soir    (3),    tyài   = 

pléiades  (2). 
[mu}-ietuk  {e)tyan[g'n  =   cou  (2),   hôtek 

=  poitrine  (1). 
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œil 

\mo]-abig,  ah 

'ig,  ' 

■Diibik 

t-api-^n  (2). 

oiseau 

iiibb,  siiip. 

iyu)ébè,  {y)ébe    (3),    uéd    (2), 
ka-U'et  =    arara,    ka-wdd 
=:  arara  rouge  (4). 

arara 

iyiihu 

yàu  (3). 

garza 

biip 

[n)de{y)-pàb    =   canard    (2), 
bùb-e{o)a  =  canard  (3). 

perroquet 

siow 

yçutn  =  mutum  (1). 

oncle 

iboi 

ibi  (3). 

on-le 

[mti\-lap-cu, 

[ma 

\-rap- 

tê-tyôa  =   ongle-  des  mains, 

sio,  [rap  — 

-  main) 

hi-tyôa    =    ong'le   des  pieds 

(3J. 

oreille 

[mo\-abûd, 
ahùd,  abat 

[mo] 

\-bol. 

huii-o-;n  (2),  [yo\-n-abui  {!^) . 

oui 

éxe 

akn 

heç  (3). 
hHni){2),he4-[nè)(3). 

ours 

niiibi 

{m)btn  (2). 

papillon 

iyoe 

horé,  bor-é  (2). 

peau 

[mo]-pik,  [mu 

]-/"■' 

k 

bel:  (li,  bô-:  (2). 

pécari  {Dicûtyles  lor- 

■      dé 

ti  (3i,  to  =  sanglier  (4). 

qitatus) 

père 

[.i]-hi   _ 

U\). 

pied 

[mo]-isiin,    [: 
[a]-sim 

wu} 

■si  m, 

tyé{n]m  (1). 

pierre 

xiiba 

tyà{a)  =  sol  (2) . 

poisson  bagre 

niti-nà 

mo  =  Bagrus  reticulatus  (2) . 

poitrine 

page 

bâhç^tç  =^  aisselle  (2). 

pot 

buxu  =■   tins 

ja 

WW(1),  (m)%)ô(Y)(2). 

près 

xatiae 

My^nà  (3). 

rame 

xa-huat,  ham 

-oat 

; 

oàt  (1). 

[ma]-b-hap  = 

:  tu  rames 

hôbà  (2) . 

rhume 

xâhate 

ohbde  ==  tousser  (2) . 

rire 

[mo]-iôitto  == 

risa 

yanehôie)  (2). 

rivière 

viâbu 

ma  =  eau  (3),  ta-maub  (4). 

san- 

[mu]-ma 

n&[b)  (3). 

sœur 

xaxauei 

à[y)éi{2). 

soleil 

■ueyu  =  jour 

uerhô  (2) . 

sourcils 

abihia 

nwd-apéyèb  =  front  (3) . 

tabac 

xob,  xôp 

hi[b)  (3),'/»/ (1-2),  ^-ATH/a  (4). 

talon 

[mo\-tapo 

Uty_apà{y)a  =  pied  (3) . 
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taon 

gip;  xip  =  guêpe 

yju)ib-ibé{3). 

tapir 

iapp 

htuibe  (3). 

tatou 

i-iôu,  yô 

yé{u)  (2),  yâ  (3). 

tête 

[mo]'Xuiâk,  \a\-huyàd, 
\a]-huiat 

ua-Hyû(y)^^  cheveu  (3). 

ton 

mi- 

mt  (3). 

tousser 

[mô]-û 

hôhô  (1). 

tu- 

mam 

mêm,  tnèm-n{e)  (3). 

ventre 

[mo\-po,     [mu]-pupu, 

pf^y  =  nombril  (1),  ptfpû{e) 

[um]-popo 

nombril  (2),  podn  =  sein. 

ver  qui  ronge  : 

le  bois 

buhurat 

{m)b[u)ù  =  termite   (2),  pu- 

(comején) 

iiïôà  =■-  termite  (3). 

II.    VbCABLLAlRE    MARL'-NADÔSÔ. 


Maku-Nadôbô  '. 


Comparaisons  2. 


agouti 

aller  : 

allons  ! 

allons  manger  ! 


mayawa  (1) 
mayâu  (2) 

yerom  (1) 
yôtahiwô  (  I  ) 
màivat  (1) 


inaitma,  mauim  (T),  tnavuiro 
(Bj,  mauiru  (Y). 


Langues  arawak. 


1.  Nous  disling-uons   les  mots  recueillis  près   de  nos  deux  informateurs  par  les 
chiffres  1  et  2. 

2.  Liste  des  abréviations  : 

B  =  Baré 
Ba  =  Baniwa 

I  =  Ipéka 

K  =  Karùtana 
Kt  =  Katapolitani 

S  :^  Siusi 

T  =  Tariàna 

U  =  Uarekéna 

Y  =  Yukùna 
Va  T=  Yavitéro  / 

G  =  Tupi-Guarani, 
M,  =  Makù  du  Curicuriary, 
Mj  =  Makù  du  Tiquié, 
Mj  =^  Makû  du  Makù-Igarapé, 

P  =  Puinave. 
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se  baigner 

yexop  (1) 

banane 

makesa  (1) 

bois    à    frotter   pour 

katôcha  (2) 

faire  du  feu 

bouche 

ye-no  (1) 

bras 

yô-mo  (i) 

canot 

ho{\),hoho  (2) 

cara  \Dioscorea) 

nahdna  (1) 

cerf 

koyad  (1) 

cerf  blanc 

mareyu  (2) 

chauve-souris 

vjôm  (1) 

cheveu 

sôri[i) 

chien 

yawara  (2) 

ciel 

wô  (1) 

Cœlogeiiys  paca 

tapa  {\),-tàpà  (2) 

courge  pour  calebasse 

hôka  (1) 

(yamaru) 

crapaud  kururu 

maye  (2) 

»       boaboa 

yôgn  (2) 

»       wawara 

friacui  (2) 

crocodile 

noha  (2) 

cutiwaj'a  [Echino- 

wobông  (2) 

mys   sp.) 

dauphin  noir  (tukusi) 

amâna  (2) 

dauphin  rouge  (boto] 

dyara  (2) 

dent 

ychtog  (1) 

dieu 

iauw-  (2) 

eau 

nahorû  (1  ) 

nabôgnô  (2) 

écorce  qui  sert  à  faire 

jcifeio,  i/^ôio'  (2) 

des  liens  (envira) 

écureuil 

î^:»»  (i) 

eScargol (urua) 

warnra  (2) 

étoile 

jfl^ôa  (2) 

étoile  (nom  d'une) 

luatoin  (1) 

farine  de  manioc 

hW(1) 

femme 

kuhan  (2) 

kataka  =  frotter  (G) . 

nô  (M ,) 
mo-mbo  (P). 
■/^W(M,). 

^aw,  kauayâ  (Y) 

marahàm  (Ba),    marâyu,  ma- 

raio  (B),  maxaio  (Ya),  mâ- 

/a/7fl/M  (U)  =  cerf. 


yawara  (G). 

M/)a,    èa/)fl    (U),    Ji/ja   (K), 
(«yà/)a  (Kt-S-T). 


Hôin  ='écureuil  (Mo). 

w)o«û  (U),  dtiiana,  amàna{Kt), 
amâna  (S-Tj. 

tàk  (M,),  tà-^n  (M.,). 
rf((()j  =:  démon  (M„),. 


xuipé  =  corde  (P). 

ûôbn  (Mj). 

^fi;'Oj  (M3) 

tamè  =  étoile  (M|). 

ty_e{u)i  =  beiju  (M3) 

^«HÀ   (G). 
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feu 

fleuve 

fourmi  sauba 

fourmi  maniwara 

fourmi  tucandeira 

fourmi  très  petite 

fruit  abiù 

galette  de  manioc 

g-arçon 

gens 

glouton  [Nasua) 


tôqô  (2) 
tamanb  (2) 
luôi  (2) 

kanari{g)na  {2) 
ivm>  (2) 
ha  (2) 

yamad  (2) 
niadao  { i  ) 
tataha  [2) 
bûd  (2) 
kabô{\),  kakabô[2) 


grenouille  kuraaua  (2) 

iguane  (grand)  (jaku-  ivayâma  (2) 
ruaru) 


tMd)  (M3),  doho  (P) 
jmhu  (P). 


ui{u)  (M,). 


takat  (P). 

bond  =  homme  (P). 

kapl^i  (B),  kàpiti  (K),  gàpitii 
(Kt),  y^û/«'/î,  Mpiti  (S), 
kapici,   kapltsi    (T),    ^/w'jï 

haranw  (Mo). 


irara 

kàkanari  (2) 

jaguar  (onza) 

aicat  (t),  awad  (2) 

jaguar  maracajâ 

atvat  (1) 

jaguar  noir 

mayura  (1) 

jambe 

ye-doi  (1) 

^d(Y)  (M,V 

lamentin 

îi-ayai-  (  1  ).  luayad  (2) 

langue 

yô-nohaha^^  (1) 

noit^/)a    (M|),    nokedn     (Mo), 

lèvres 

3'f-«ci(l)  [cf.  bouche] 

Hô=^  bouche  (M,). 

lézard 

tâbui  (2) 

liane 

«;'fl/ta  (l)r 

liane  de  feu 

tôgô  (2)  [cf.  feu] 

loutre 

'iK")  (2) 

iyahôk  (M,),  ^'ô;^  (M.,). 

lune 

hirab{i),  kôrabè{2) 

kçlod  ~  étoile  (P).' 

main 

yo-môpota  (1) 

maison 

tob  (1) 

iâup  (M|). 

maku  (civilisé) 

Mfl(iô^ô  (2) 

maku  (sauvage) 

fcjrûo  (2) 

manger  : 

allons  manger  ! 

yôt-ahiwo  (1) 

.voù'  =  manger  (P). 

manioc 

''k^i) 

{m)befyi  =    farine    de  ma- 
nioc (M3),  tyd-f-{e)bol  = 
farine  de  manioc  (M^). 

nègre 

tapayuna  (2) 

tapayuna  (G). 
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nez 

œil 

oiseaux  : 

hocco 

agami  [Psophia  cré- 
pitons) 

perruche 

perroquet 

arara 

arara  rouge 

arara  bleu 

kuyubi  [Pénélope  ciima- 
nensis) 

poule 

épervier-pêcheur 
(karakarai) 

cassique  (yapihi) 

arasari  (Ptero^hssus 
erythrorhynchus) 

toucan 

urumutum  (Crax 
urumtttuin) 

nambu  (Cryptunis 
tataupa) 

urubu  [Cathartes 
aura) 

faucon  (gaviao) 

tinkuù 

inambu  [Cryptunis) 

-wakurau 

garza  (akara) 

hirondelle 

héron  mawari  [Ciconia 
artiericana) 

yapo  (  Cassicus  cris- 
■  tatiis) 

opossum  (micura) 

opossum  (petit) 

oreille 


yô-po  (1) 
\ô-maiori  (1) 

yamat  (1),  yamad  (2) 
masola  (1),  masôka  (2) 

sèsa  (2) 

kuyà  (1),  kuya  (2) 

ka-wet  [V) 

ha-wôd  (2) 

aru  (2) 

ktiyui  (l-2j 

karàka  (1),  kàraka  (2) 
seha  i2) 

ti^ura,  figura  (i) 
sayura  (2j 
wang  (2) 

saked  (2) 

yoy  (2) 

ho  (2) 

kuruidû  (2) 

lua-wi  (2) 
sarasôdo  (2) 
ruha  (  1  ) 
noto  (  1  ) 
nowedara  (i) 
nowedara  (1) 
yura  (  1  ) 

dob{i) 

cawaya  (2) 
^fln  (2j 
yo-nabui  (1  ) 


mu-pu  =  front  (P). 


((«y  .^-;  oiseau  (M.,). 
M^y  ^  oiseau  (M.j), 
_)««  (M.j). 
kuyubi  (G). 


;7(î  =  urubu  (M._>). 

'7.'^.'^'^  (M:,),  yp'(oét  (M,). 
f?  =  mutum  (M(),  yey  =  ja- 
cu  (M|),  yi  =  jacu  (Mo). 
h{ô)il(b),  huib)  =  urubu  (M,). 


(M,). 


{n)dà{u)b  (M,),  [n)dà{b)  (M3 
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palmiers  : 

assahi  {Euterpe  ole- 

manag  (2) 

manàha    (B),     manaka    (U), 

racea) 

manaka  (K-T),  mànake 
(Kt),  manàke  (S),  inanakàla 
(Y),    w/|Kfl    =     pupunha 

(M3J. 

pupunha  {Guilielma 

yà  (2) 

/■/i«  (Mo). 

speciosa) 

iniriti  [Mauritia  flex- 

cogi  (2) 

^/(«lâY  (M2). 

iicsa) 

patauâ  [Œnocarpus 

zLégn  (2) 

Mji«  (M,). 

Bataua) 

bacaba  [Œnocarpus 

suivom  (2) 

Bacaba) 

paresseux    [Brady- 

arum  (1) 

pus  sp.) 

pécari 

yamo  (i),  hamuy  (2) 

■yam  =  chien  (M,),  yambé  = 

chien  (Mo). 

pied 

ye-doi  (1)  [cf. 

jambe] 

poissons  : 

aracû  [Corimbata  sp.) 

yàtad  (2) 

yeyu 

yai  (1-2) 

akarâ  [Sciaena  squa- 

dôm  (2) 

{n)d{e)ûbn  (Mj). 

tnosissima) 

yakunda  [Crenici- 

rôkubbdô  (2) 

chla  sp.) 

surubi  [Platys- 

kiiri  [{),  huun 

Ib  (2) 

/(r(ir/(Ba),è«//7/-(U),féWî(K), 

tama  sp.) 

/t5/7n"  (Kt),  /^H/in  (S-T- 
Y),  kolîri   (S),  /t«/«7/,  kuridi 

(T). 

pakù  [Prochylodtis, 

pakii  (2) 

/>aitt  (G) . 

Myletes  s-p.) 

pirarucù 

araiina  (1-2) 

mamuri  (malrinchàp)  wamuri  (2) 
piranha  [Serrasalmo,     âmai  (1),  a>«àî  (2) 
Myletes  sp.) 


rai 
sanglier 


fewJf  (2) 

to{i),  tô{2) 


mamuri  (G). 

orne  (U),  a;«fl«  (K),  «<wa/  (Kt), 

ùmai,    homai  (S),  «me,  ûme 

(T),  »zâ/'(S). 


Dicotylts   torquatus 
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serpents  : 
yarakaka  katan  (2) 

sukurrvu  (fi«a  scytale)  yude  (2) 
surukuku(Lat7;«(j         àka  (2) 

miittts) 
gihoïa  [Boa  cenchria)      awô  (1) 

sinj^es  : 
cayarara  [Ccbiis  hôw  (2) 

gracilis) 
hurleur  (g;uariba)  saiiiài  {\\sâinài  (2) 

\ive^o  [Cebus  yaïuai  [\\,  ymuoy  [2,      yahiuiy  iM,j.  yabtuiy    ;M.). 


flatuelÎHs) 
wavapôsa  {Callil- 

hri.x  sp.) 
macaquinho 
sawi 
soleil 
tabac 
tamanoir  ij^rami) 

tamanoir  i^pelili 

tapir 
tatou 
tortue  d'eau 


tortue  de  terre  fyauti  )    amatu  (  \ 


kohoka  (2) 

karaine (  1  ),  ktVihiu'.  [2] 
\aniosisH  (2 1 
papan  ^  1  /,  papaii:    '1, 
ex  II  la     I , 
\ahiini    '!) 

y  on  a  (2) 

tôgô  (1),  ioug  (2 
yarawia  (2) 
yaicera  (l) 


o]o--ii    M. 


yiiiyiin       =      Myiiiiccophaga 

jnbala  (M|). 
yô{e}ii       =        MyniH'cophaga 

teliadaclyla  (M.,). 


S<icit'/p  •/«s  .lmcriV,i«i.s/es  (/e  /'.(i-is 


82  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICAMISTES    DE    PARIS 


INDEX     BIBLIOGRAPHIQUE. 


1.  Brinton  (Daniel  G.).  The  american  Race.  New-York,  1891. 

2.  CouDREAU  (Henri  A.).  La  France  équiiioxiale.  Études  sur  les  Guyanes  et 
l'Amaiome.  2  vol.  Paris,  1886-1887. 

3.  Crevalx  (J.).  Voyages  dans  V Amérique  du  Sud.  Paris,  1883. 

4.  GoMiLLA  (P.  Joseph).  El  Orinoco  ilustrado,  y  defciidido.  2"  édition, 
2  vol.,  Madrid,  1745. 

5.  Koch-Grunberg  (Theodor).  Die  Makii.  Anlhropos,  t.  I"^,  1906, 
p.  877-906). 

6.  Koch-Grunberg  (Theodor).  Abschlits:{  viciiier  Reise  durch  Nordbrasilien 
:^uin  Orinoco,  mit  besonderer  Beriiclisichtigung  der  von  mir  besiuhlen  India- 
nerstàmme.  Zeitschrift  fur  Ethnologie,  t.  XLV,  1913,  p.  418-474. 

7.  Perez  (Felipe).  Jeografia  gênerai  fisica  y  paliiica  de  los  Estados  Unidos 
de  Colombia.  2  vol.,  Bogota,  1862-1863. 

8.  Stradelli  (Ermanno).  L'Uaupés  egli  Uaupés-  Bolletino  délia  Società 
geografica  italiana.  Rome,  3"=  série,  t.  III,  1890,  p.  425-453. 

9.  Tavera-Acosta  (B.).  En  el  Sur  {Dialectos  indigenas  dt  Vetie^tula). 
Ciudad  Bolivar,  1907. 


LES   KATUKINA. 

ÉTUDE    LINGUISTIQUE', 

PAR   P.   RIVET. 


En  1898,  le  colonel  Church  puljlia  un  très  court  vocabulaire  recueilli 
par  le  D''  Bach  chez  les  Catuquinarù,  tribu  vivant  entre  les  rivières 
Enibyrâ  et  Embjrasù,  qui  se  jettent  dans  leTarauacâ,  près  du  Jatuarana- 
Paranâ -. 

La  même  année,  Brinton  '  consacra  à  ce  document  une  étude,  où  il 
conclut  que  le  Catuquinarù,  de  même  que  le  Katokina  recueilli  par  Spix  * 
sur  le  Juruâ'',  est  un  dialecte  arawak. 

Cette  conclusion  a  été  admise  depuis  lors  par  les  américanistes. 
notamment  par  Chamberlain  dans  sa   nomenclature  des  tribus  arawak *. 

Il  y  a  là  une  double  erreur  qu'il  convient  de  rectifier. 

1.  Pour  l'einplacoment  des  tribus  dont  il  est  fait  meiilion  dans  cet  article, 
cf.  Rivet  (P.)  et  Tastevin  (C).  Les  tribus  iiniietinei  des  bassins  du  Punis,  du  Juriiii  et  des 
régions  limitrophes  [La  Géographie.  Paris,  t. XXXV,  iy21  ,  où  se  trouve  une  carte  elliiiiqiie 
détaillée  de  ce  territoire. 

2.  CiiuncH  (George  Karl).  Notes  on  the  visit  of  D''  Biich  to  thc  Catiiquinari'i  Iulians  oj 
Ama^otids  [The geographicul  JotimaL  Londres,  t.  .\1I,  I8'.'8,  p.  (KJ-OT  . 

3.  BniNTON  (Daniel  G.).  On  Iwo  iinclassified  rcci'nt  vocahiiluries  /roni  South  Americn  Procee- 
dings  of  the  american  philosophical  Society .  Phil.idelpbia,  l.  XXXVII,  tSyS,  p.  32i-:iJ3i. 

4.  Mabtius  (Carl  Friedrich  I^hil.  von).  Britrâi;e  ^ur  Ethnographie  und  Sprachenlcnude 
Amerika's,  ^umal  Brasiliens,  2  vol.,  Luipzigj  IS67,  t.  Il,  p.  101. 

5.  Sur  uu  ailltient  s;ins  nom,  à  eaux  noires.  Il  est  niallicureuseinent  impossible 
d'identifier  cette  rivière,  tons  les  petits  aflUients  du  Juruà,  y  conipiis  même  le  (Hii- 
ruan,  ayant  des  eaux  noires.  Toutefois,  comme  S[ii\  cl  .Martins  n'rndiquent,  sur  leur 
carte  ethnique,  qu'un  seul  groupe  kalukina  (Si>ix  Joli.  B;ipt.  von;  et  Maktils  ((^ar) 
Fricdr,  Phil.  von).  Reise  in  Bnisilien.  Munich,  .1  vol.,  1  ,\llas,  182:1-18.31,  .\tlas,  curie  71, • 
correspondant  sensiblement  à  celui  que  de  (;astelnau  place  sur  le  moyen  Jutaliy  et 
en  particulier  sur  ses  deux  affluents,  le  Mulum  el  le  llia  (t^vsrELNAr  (Francis  de|. 
Expédition  dans  les  parties  centrales  de  V  Amérique  du  Sud,  de  Hic  de  Janeiro  o  Lima  el  de  Lima 
au  Para.  Histoire  du  voyage.  Paris,  6  vol.,  IS.'iP-ISSl,  t.  V,  p.  85i,  il  y  a  tout  lieu  de  sup- 
poser que  c'est  .i  ce  groupe  qu'on  doit  rapporter  le  vocabulaire  de  Spix,  hypothèse  que 
coriobore  la  parenté  de  la  langue  notée  par  le  voyageur  allemand  avec  la  langue  des 
Kanamari,  de  la  rive  gauche  du  Jurus,  qui  sont  les  voisins  immédiats  des  Kalukina 
du  Mutum  et  du  Bia  et  qui  leur  sont  apparentés  linguisliquement. 

6.  CHA.MBERLAIN  ( Alcxaudep  Fraucis ' .  Nomenclature  and  distribution  of  Ih,  piUuipal  tiih^ 
and  $ub-tribes  of  the  Arauiakan  linguistic  Stock  of  South  Aiiurica  [Journal  de  la  Société  des  Amé- 
ricanistes de  Pax'i,  nouvelle  série,  t.  X,  1913,  p.  473-496).^ 
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Le  Kaloki'na  de  Spix  et  le  Catuquinarù  de  Bach  sont  deux  langues 
essenliellcDient  dilîéieiites. 

Le  Kalokina  de  Spix  est  étroitement  apparenté  au  Kanamari  du  moyen 
Juruâ,  et  il  n'est  nullement  prouvé  que  ce  Kanamari,  —  très  différent' 
du  Kanamirim  ou  Kananiare,  recueilli  par  le  même  voyageur,  à  l'ouest  du 
Juruà  ',  qui  est  un  dialecte  arawak,  proche  parent  du  Piro  de  l'Ucayali 
— ,  soit  lui  aussi  de  l'Arawak. 

Nous  reviendrons  ultérieurement  sur  ce  sujet.  Nous  nous  contenterons 
pour  l'instant  de  donner  la  liste  de  quelques  mots  en  Katokina  et  en  Kana- 
niare de  Spix,  en  Kanamari  du  Juruâ  et  en  Piro  : 


Kalokina 

de 

Kanamari 

du 

Kanamare  de 

Spix. 

.hiruà. 

Spix. 

Piro. 

bras 

pang 

tiu-pank 

nu-ghâiio 

htie-katw 

boire 

iialaiyhii 

wailaihit 

ne-reoacy 

piie-reuati 

ongle 

paghough 

ra 

cii-hakiiuhii 

ak 

nu-seoata 

hu-seuaia 

ne/. 

opûgbpô . 

cii-tipah 

nii-yiry 

it-yeri 

bouolie 

niiiiiigby 

niiuali 

nii-nahiiia 

htie-naiiia 

sang 

iiiiiiii 

cu-miiiii 

n-ûrra 

xera-ri 

tète 

ghy 

cii'ki 

n-iiyjh' 

htie-xihue 

chanter 

utïigpa 

■zvaikpaa 

iikâ'li 

p-cikale-uatehita 

ciel 

gholô 

kodo 

tcnii 

tenu 

jour 

updra 

iipara 

l.'HV 

l'ihi 

J>sous  aurions  pu  multiplier  ces  exemples,  car  il  y  a  moins  ressem- 
blance ({u'idenlité  entre  le  Katokina  de  Spix  et  le  Kanamari  du  Juruâ 
d'une  pai't,  1-e  Kanamaro  de  Spix  et  le  Piro  d'autre  part. 

La  liste  ci-dessus  .suilit  pour  montrer  que,  si  le  Katokina  de  Spix  (et 
son  co-dialecte  le  Kanamari  du  moyen  Juriiàl  est,  comme  le  prétendait 
Brinton,  un  dialecte  arawak,  il  appartient  à  un  sous-groupe  conqjlète- 
menl  dilïérent  de  celui  dans  lequel  doivent  être  rangés  le  Kanamare  de 
Spix  et  le  Piro,  sous-groupe  que  j'ai  proposé  d'appeler  pré-andin  et  qui 
comprend  le  Kuniba  du  Juruâ  ^encore  inédit),  l'ipurina,  l'Inapari,  le 
Maneteneri  et  le  Kampa. 

En  tout  cas,  la  parenté  du  Katokina  de  Spix  avec  l'Arawak,  que 
Chamberlain  déclare  démontrée,  ne  saurait  être  considérée  comme  sulR- 
samment  établie  par  les  quelques  rapprochements  lexicographiques  notés 
par  Brinton,  dont  je  donne  la  liste  à  titre  documentaire  : 


1.  Maktils,  0/".  cit.,  t.  II,  p.  235. 


"LES  kait;kina 
Katokina  de  Spix.  Dialectes  arawiik. 
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pang 

ghaiw 

camûna- 

ghyta 

ochoini 

yghô 

iki-se 

gfytaî 

iti 

paghy 

paco 

^hy 

iqiiito 

y 

bat,  ht,  y 

iiata-by 

iihii. 

bras 

poitrine 

œil 

cheveux 

main 

tête 

(lent 

eau 

Quant  au  Catuquinnrû  de  Hach,  Brinton  déclare  «  qu'il  n'appartient 
certainement  [las  au  groupe  tupi,  mais  ([u'il  est  sans  contredit  une  branche 
de  la  grande  famille  arawak  et  apparenté  au  Te|reno  et  au  Miranha  ». 

Remarquons  tout  d'abord  la  singulière  contradiction  que  renferme 
celle  phrase  :  en  effet,  si  le  Tereno  est  bien  un  dialecte  arawak,  le 
Miranha  était  considéré  à  l'époque  oii  écrivait  Brinton,  comme  une 
langue  indépendante  (dont  j'ai  montré,  depuis  lors,  les  aflinités  avec  le 
Tupi-Guarani  '  |. 

Quant  aux  preiives  linguistiques  que  donne  Brinton  à  l'appui  de  sa 
thèse,  elles  sont  du  même  ordre  que  celles  qu'il  fournit  pour  établir  les 
affinités  du  Katokina  de  Spix  : 

Catuiiuinarii.  Dialectes  arawak. 

bras  yanô  ghano 

(vil  cesà  kiça 

bouche  agahô  jaca 

nez  tinoA  ti 

eau  uhe)}y  tthii. 

Lorsqu'on  se  reporte  aux  sources  de  certaines  notions  courantes  en 
américanisme,  on  a  parfois  d'étranges  surprises,  en  constatant  sur  quelles 
bases  fragiles  elles  reposent.  Brinton,  qui  a  rendu  tant  d'éminents  ser- 
vices à  la  science  américaniste,  s'est  souvent  contenté  de  preuves  si  som- 
maires qu'on  demeure  étonné  qu'il  se  soit  trompé  si  rarement.  Ce  travail- 
leur infatigable  paraît  s'être  laissé  guider,  dans  un  bon  nombre  de  ses 
reclierches,  par  un  véritable  «  instinct  »  de  linguiste. 

En  l'espèce,  cet  «  instinct  »  l'a  trompé,  car  le  Catiquinarù  est  un  dia- 
lecte tupi-guarani  à  peu  près  pur,  ainsi  qu'on  pourra  en  juger  par  les 
comparaisons  suivantes  : 

1.  Rivet  (P.).  Affinitii  du  Miranyj  [Journal  de  la  Sccielè  des  Amèriccinistes  de  Pniis,  non- 
Telle  série,  t.  VIII,  19H,'p.  117-152,. 
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œil 

s-esd 

jambe 

getema-uptï 

tambour  spécial 

pour 

conversation  à  dis- 

tance 

hambarysû 

filet,  hamac 

ouysaua-rtisû 

eau 

tthehy   . 

pot 

koinaty-mi 

épaules 

kopey 

nez 

tinoâ 

flèche 

uhyna-sù  ; 
uhyna-rasûkô 

estomac 

marikau 

langue 


agahô  =  bouche 


Caluquinarû.  Tupi-Guarani  •. 

esâ  (Ad.  127) 
etymâ-tia  (Ad.  132) 


gàmba  =  tambour  (T) 
hsavja  =  hamac  (T) 
y,  yg  (Ad.  149) 
kamhiti  (Ad.  197) 
kapé,  kupi  (Ad.  216) 
tim  (Ad.  339) 
uyba  (Ad.  333) 

marikà  =  ventre  (T),  maraka 

=^  entrailles  (Z) 
wa-ikô   (Mu),   i-oka~liki    (C), 

ékm  (A) 
âba  (Ad.  5),  ana-keso  (Z) 
karaiba  (Ad.  201) 
huerari   (0),  uûhlaly,  httirari 

(K),  urari  (T) 
ajura  (Ad.  23) 
akd-nga,  kâ-7tga{Ad.  27) 
oka  (Ad.  273) 
py  (Ad.  296) 
po  (Ad.  304) 
potia,pylia  (Ad.  316) 
wanani  =  résine  (T) 
jyba  (Ad.  185) 
maraka ti  {T). 

A  cette  liste,  nous  pourrions  ajouter  le  mot  canha.  dent,  qui  a  dû  être 
noté  suivant  la  phonétique  portugaise  et  dont  la  cédille  a  sans  doute  été 

1.  Pour  éviter  d'allonger  ce  tableau,  nous  renvoyons,  chaque  fois  que  cela  est  pos- 
sible, au  vocabulaire  comparé  des  langues  tupi,  publié  par  Adam,  et,  dans  ce  cas, 
nous  indiquons  notre  source  par  l'abréviation:  Ad,  suivie  d'un  numéro  qui  correspond 
au  numéro  de  ce  vocabulaire:  .\dasi  (Lucien).  Maiirijux  pour  servir  à  l'établiisement  d'une 
s^rainmaire  comparée  des  dialectes  de  ta  famille  Tapi  (Bibliotlùque  linguistique  américaine, 
t.  XVIIJ,  Paris,  1S96).  Les  lettres  A,  K,  C,  O,  T,  Mu,  M  et  Z,  correspondent  respec- 
tivement à  l'Apiaka,  au  Kokama,  au  Cayowa,  à  l'Omagua,  au  Tupi  commun,  au  Mun- 
liuruku,  au  Miranya  et  au  Zâparo. 

2    Erreur  d'impression  probable  'pour  quysawa-rusii  =  kysan.ia-rusû . 


cheveu.K 

ana-hé 

blanc,  chrétien 

karyno-sù 

poison  de  flèche 

orar'j 

cou 

yayorna 

tète 

i-aka-sû 

maison 

oka-usû 

pied 

pihû 

main 

pun'y 

poitrine 

putia 

copal 

atiany 

bras 

y  a  no 

grand  bateau 

morakat'y 
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omise  par  erreur.  Lu  de  cette  façon,  ce  mot  devient  s-dna,  qui  correspond 
au  Tupi  aï,  aifia,  aha  (Ad.  12). 

Il  est  probable  également  que  le  mot  namy,  donné  par  Bach  pour 
«  sourcils  »,  signifie  en  réalité  «  oreille  »  :  nauiy  correspond  en  effet 
exactement  au  radical  tupi  nambi,  oreille,  anse  i  Ad.  25S). 

Un  certain  nombre  de  mots  du  vocabulaire  de  Bach  présentent  le  suf- 
fixe -su,  -usu  :  oka-usû,  maison,  uhytta-sû,  flèche,  karyno-sù,  blanc,  chré- 
tien, t-aka-sù,  tête.  C'est  vraisemblablement  l'adjectif  tupi  ^wairf,  grand, 
gros  (Ad.  136). 

Dans  la  phrase  interrogative  :  à  quelle  tribu  appartiens-tu?  guabila- 
gnaieli-téna,  nous  retrouvons  le  suffixe  interrogatif  du  tupi  -tipa,  qui  cor- 
respond exactement  à  -tena,  suivant  une  règle  de  concordance  consonnan- 
tique  dont  nous  avons    plusieurs  exemples  (n  catuquinarù  =z  b,  p  tupi)  : 


Caluquinarij. 

Tupi. 

cheveux 

ana-hi 

aha 

chrétien 

haryno-sû 

haraiba 

flèche 

iih'yna-5Û 

tiyba 

bras 

yano 

jyba 

suffixe  interrogatif 

-lena 

-tipa. 

Ces  similitudes  nous  paraissent  suffisantes  pour  établir  que  le  Catu- 
quinarù est  bien  un  dialecte  tupi,  surtout  si  on  tient  compte  que  le  voca- 
bulaire recueilli  par  Bach  ne  renferme  pas  plus  de  30  mots. 

Etant  donnée  la  dilFusion  du  Tupi  dans  tout  le  bassin  de  l'Amazone  à 
une  époque  relativement  n-.oderne,  on  peut  se  demander  si  les  Catuqui- 
narù ont  adopté  le  Tupi  comme  langue  de  relation,  ou  si  la  langue  notée 
par.  Bach  représente  bien  leur  idiome  propre.  C'est  la  première  hypo- 
thèse qui  paraît  la  plus  vraisemblable . 

Nous  nous  trouvons  donc  déjà  en  présence  de  deux  groupes  d'indiens 
Katukina  parlant  des  langues  tout-à-fait  différentes  l'une  de  l'autre. 

Un  troisième  groupe,  sur  lequel  nous  possédons  des  documents  encore 
inédits,  parle  un  dialecte  pano  :  ce  sont  les  Katukina  du  Gregorio, 
aifluenl  de  droite  du  haut  Juruà. 

On  pourra  juger  des  différences  essentielles  qui  existent  entre  les  trois 
langues  katukina  que  nous  venons  de  passer  en  revue  par  le  tableau  com- 
paratif suivant  : 

Katukina  du  Gregorio  Catuquinarù 

Kalokina  cle  Spix.  (Pano).  (Guarani). 

tète  aJiy  mapu  takasti 

cheveux  ghytai  buhu  anahé 
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œil 

vgbô 

werti 

sesd 

nez 

opaghpô 

>' 

tiiioâ 

bouche 

nutiaghy 

ana 

agahô 

dent 

V 

sôtah 

canha 

cou 

gh\uhn 

tisua 

yayoruâ 

poitrine 

cavuhm-ghyta 

suti 

putia 

épaule 

puritahu 

pôsti 

kopey 

bras 

pang 

môwe,  môlasi 

y  a  no 

jambe 

kaisati-ghii 

tahô 

getemaupû 

pied 

ayviaii 

tahS 

pihû 

main 

paghy 

mati 

puny 

maison 

» 

iubti 

okausû 

eau 

uritahy 

luahah 

uhehy 

arc 

» 

hante 

nhynasû 

flèche 

» 

pia 

uhxnarasûkv 

Il  existe  un  quatrième  groupe  katukino,  qui  s"étend,  d'après  Marcoy  ', 
de  la  rive  droite  du  Tarauaca  k  la  rive  g-auche  du  Purus.  au  sud  du 
Tapaua,  en  face  du  Mucuim.  A  cette  grande  tribu,  appartiennent,  selon 
toute  vraisemblance,  les  Katukena  que  Chandless  rencontra  sur  le  Jùruâ, 
à  une  semaine  en  amont  de  l'Igarapé  Acara,  quelques  jours  avant  d'at- 
teindre l'embouchure  du  Tarauaca  -,  probablement  au  point  où  l'explora- 
teur anglais  marqua  sur  sa  carte  un  lac  de  Catuquenas,  les  Katukino 
signalés  par  Bâtes  sur  le  Chiruan  '^,  et  enfin  les  Katukino.  qu'un  des  infor- 
mateurs de  de  Castelnau  lui  signala  sur  le  Purus  et  sur  un  affluent  de 
droite  de  ce  fleuve,  le  Oiday,  à  15  ou  18  jours  en  amont  du  Tapaua  et  à 
12  jours  en  aval  du  lac  de  Cacuatan  ^  (sans  doute  ITgarapé  Caquataha, 
porté  sur  la  carte  de  Chandless  un  peu  en  aval  du  Mucuim  '-). 

L'habitat  de  ces  indiens  se  superposant  presque  exactement  à  celui  des 
Kulina,  des  Jàmamadi,  des  Pammari  et  des  Juberi,  qui  parlent  tous  des 
dialectes  dune  même  langue,  probablement  arawak,  il  est  à  supposer 
qu'ils  se  confondent  avec  eux.  Dans  cette  hypothèse,  il  y  aurait  donc 
un  quatrième  groupe  katukina,  qui  appartiendrait  à  la  famille  linguis- 
tique ara'wak. 


1.  -Marcov   (Paul).   Voyage  a  travers  F  Amérique  'du  Sud  de  l'Océan    Pacifique  à   TOu'an 
Allaiitiqne.  Paris,  2  vol.,  1869,  t.  II,  p.  372,  carte  17. 

2.  Chandless  î  W;}.  'Sotes  of  a  journey  up  the  river  Juruà  (  The  Journal  of  tbe  royal  geogra- 
(Jncal  Society,  Londres,  t.  XXXIX,  1869,  p.  296-311),  p.  302-303. 

3.  Bâtes  iHarry  Waller).   The  Naturalist  on  the  river  vima^oni^ Londres,  1892.  p.  370, 
note. 

4.  Castelnau,  op.  cit..  t.  V,  p.  92-93. 

5.  Chandless,  op.  cit. 
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Enfin,  Marcoy  indique,  entre  le  Juruâ  et  les  sources  du  Coary,  des 
Katukino  dans  un  territoire  actuellement  occupé  par  des  Katawisi',  tribu, 
qui  parle  une  langue  à  afiinités  non  encore  établies.  Il  est  probable  qu'il 
y  a  lieu  d'identifier  les  uns  et  les  autres. 

De  cette  étude,  il -résulte  que  le  nom  de  Katukina  (avec  ses  variantes  : 
Katukiaani,  Katokina,  Katukena,  Kalokena,  Katukino)  n'est  pas  un  nom 
spécifi(jue  de  tribu,  mais  un  terme  général,  servant  à  désigner  des  peu- 
plades diverses,  présentant  sans  doute  un  caractère  commun,  soit  dans  leur 
aspect  extérieur,  soit  dans  leurs  habitudes  de  vie.  Ce  terme  est  le  pendant 
du  terme  Guarayo,  si  commun  au  Pérou  et  en  Bolivie.  NoUs  supposons 
qu'il  est  d'origine  tupi  et  signifie  dans  cette  langue  :  «  les  bons  »  [katu-, 
bon,  -kana,-kéra,  suffixe  de  pluralité  en  Kokama  et  en  Omagua,  -kwéra,  en 
Guarani  ancien  et  en  Abaneême  '-').  Cette  étymologie  nous  paraît  plus 
admissible  que  celles  qu'ont  proposées  Martius  •*  [katu,  bon,  oi/wa,  porte) 
et  Brinton  *  [katu.  hnn,  kinay,  compagnon  femelle). 

En  résumé,  à  l'heure  présente,  il  faut  distinguer 'cinq  tribus,  linguisti- 
quement  différentes,  confondues  à  tort  sous  le  nom  de  Katukina  : 

1)  une  tribu  de  langue  apparentée  au  Kanamari  du  Juruâ  ; 

2)  une  tribu  de  langue  guarani  ; 

3)  une  tribu  de  langue  pano  ; 

4)  une  tribu  de  langue  probablement  arawak  ; 

3)  une    tribu  de   langue    probablement  apparentée   au   Katawisi   des 
sources  du  Teffé  et  du  Coary. 

1.  Marcoy,  op.  cil.,  t.  II,  carte  17. 

2.  Rivet  (P.l.  Les  hin<;ues  giiarnities  du  Haut-Ama-^ône  [Journal  de  h  Société  des  América- 
nistesde  Paris,  nouvelle  série,  t.  VII,  1910,  p.   149-178;,  p.  171-172. 

.'<.   Martius,  0p.  cit.,  t.  I",  p.  42i.  noie  2. 
4.  BniNTON,  op.  cit.,  p.  322. 


MASPERO  EN  AMERIQUE, 

Par  Henri  CORDIER. 


Tout  semblait  perdu  pour  Maspero  lorsqu'il  fut  jeté  sur  le  pavé  de 
Paris  après  la  fermeture  de  l'École  Normale  (1867).  Adieu  ses  rêves  d'ave- 
nir :  il  lui  fallait  gagner  sa  vie  et  l'égyptologie  à  laquelle  il  voulait 
dans  une  irrésistible  vocation  consacrer  son  existence  ne  lui  assurait  pas  le 
pain  quotidien  ;  dans  sa  détresse  il  s'adressa  à  son  fidèle  ami  H.  \Lario», 
absent  malheureusement  de  Paris  à  ce  moment,  mais  qui  répondit  à 
son  appel  en  lui  annonçast  son  arrivée  prochaine.  L'aide  de  Marion 
ne  pouvait  qu'être  momentanée.  La  Providence  lui  apparut  sous  la 
forme  d'un  Américain  de  Montevideo,  Vicente  Fidel  Lôpez,  qu'il  ren- 
contra chez  l'excellent  et  savant  Egger,  à  la  recherche  d'un  jeune  phi- 
lologue pouvant  l'aider  dans  ses  recherches  sur  le  quichua,  une  des 
langues  du  Pérou.  «  Le  quichua,  écrivait-il,  procède  de  la  famille 
aryenne  ;  nulle  de  ses  traditions  ne  le  relie  aux  régions  du  Nord. 
Les  Toltèques,  au  contraire,  base  antique  de  la  population  du  Guatemala 
et  du  Mexique,  rapportent  au  midi  les  origines  de  leur  première  civilisa- 
tion détruite  par  les  barbares  du  Nord,  par  les  Aztèques  et  les  Chichi- 
mèques  »  '. 

Et  ce  qui  prouve  bien  l'origine  aryenne  du  quichua  c'est  le  nom  même 
que  les  tribus  émigrantes  donnèrent  à  leur  nouvelle  patrie  :  ce  nom  fut 
Péru  !  !  «  Péru,  en  elfet,  veut. dire  en  sanscrit  l'orient,  la  mer,  le  soleil, 
les  montagnes  d'or,  et  désigne  par  conséquent  le  pays  situé  à  l'est 
de  l'Inde  avec  tous  ses  caractères  principaux  ^.  "  Ce  n'est  pas  plus  diffi- 
cile !  Cette  théorie  n'était  pas  plus  abracadabrante  que  beaucoup  d'autres 
que  nous  pourrions  relever  dans  l'immense  bibliographie  américaine. 
Maspero  n'était  pas  obligé  de  faire  siennes  les  découvertes  linguistiques 
de  .son  patron.  Lôprcz  lui  oITrait  une  assez  forte  somme,  non  pour  être 
son  collaborateur,  mais  le  metteur  en  œuvre  de  ses  propres  travaux  : 
c'était  l'existence  assurée  pour  plusieurs  mois,  le  temps  de  réfléchir  sur 
la  situation  terrible  que  lui  avait   faite    une  gaminerie,    la  chance  peut- 

1.  Les  Haces  aryennes  du  Pérou,  par  V.  F.  L6pkz,  1871,  p.  334. 

2.  Lôpûi,  l.  o.,p.  336. 
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être  de  trouver  une  position  stable  ;  Maspero  accepta  donc  les  proposi- 
tions du  riche  Américain  qui  n'engageaient  en  rien  sa  responsabilité 
scientifique,  et  un  contrat  fut  signé  en  bonne  et  due  forme. 

1°  M.  Maspero  s'oblige  à  mettre  en  ordre  et  à  écrire  en  français  tous  les 
matériaux  que  M.  Lùpez  de  Montevideo  a  préparés  pour  faire  un  livre  sur  la 
comparaison  de  la  langue  kes-hua  avec  les  idiomes  àrvâs  de  l'antiquité.  Ce 
livre  devra  se  composer  de  trois  parties  :  1°  Généralités  sociales  et  tradition- 
nelles ;  2°  analyse  grammaticale  ;  3°  vues  et  conjectures  ethnologiques,  avec 
suppléments  et  notes  explicatives. 

2°  M.  -Maspero  s'oblige  également  à  mettre  au  service  de  M.  Lopez  ses  con- 
naissances dans  lesdils  idiomes,  principalement  dans  le  grec  et  le  sanscrit  :  il 
devra  présenter  ses  observations  critiques  aux  conclusions  de  M.  J^opez  afin 
que  celui-ci  puisse  les  apprécier  d'après  son  propre  jugement.  Dans  tous 
les  cas,  M.  Lopez  décidera  toujours  sur  la  forme  de  la  rédaction  de  l'ou- 
vrage. 

3°  M.  Maspero  pourra  faire  son  travail  d'organisation  des  matériaux  qui  lui 
seront  livrés  dans  le  temps  de  huit  mois,  plus  ou  moins,  ces  huit  mois  com- 
mençant à  compter  du  lendemain  de  l'arrivée  de  M.  Maspero  à  Montevideo. 

4°  ^I.  Maspero  s'oblige  à  introduire  dansle  texte  du  livre  deM.  LoPEzl'examen 
réfléchi  des  données  d'érudition  relatives  à  la  matière  en  question  que 
M.  LoPBz  lui  fournira  et  à  meltre-en  ordre  les  matériaux  que  M.  Lopez  aura 
préparés  afin  de  tracer  le  tableau  général  et  les  divisions  particulières  de  l'ou- 
vrage, d'après  les  brouillons,  notes,  notices,  rapports  et  extraits  que  M.  Lopez 
tiendra  prêts  pour  l'arrivée  de  M.  Maspero. 

5°  Le  travail  de  M.  Maspero  ne  lui  donne  pas  droit  de  signer  ou  réclamer 
une  participation  quelconque  à  l'ouvrage,  ni  d'y  émettre  ses  idées,  mais  seu- 
lement celles  qui  résultent  des  travaux  et  notices  à  lui  communiqués  par  le 
docteur  Lopez.  M.  Maspero  écrira  aussi  une  préface  générale  avec  les  données 
historiques  que  lui  fournira  le  docteur  Lopez.  Celte  préface  ne  portera  pas 
d'autre  signature  que  celle  du  docteur  Lopez. 

6°  Comme  prix  du  travail  de  M.  Maspero,  le  docteur  Lopez  lui  paiera  le 
voyage  ordinaire  de  Paris  à  Montevideo  dans  un  des  paquebots  de  Marseille 
aller  et  retour  ;  lui  donnera  à  Montevideo  un  appartement  meublé,  avec  ser- 
vice, déjeuner  et  dîner  de  famille  et  lui  paiera  dix  mille  francs  le  travail  une 
une  fois  terminé. 

7°  La  manière  et  les  conditions  du  paiement  seront  décidées  par  M.  Charles 
Fauvety  qui  est  chargé  de  prendre  tous  les  engagements  qu'il  croira  devoir 
prendre,  M.  Lopez  s'engageant  par  avance  à  rectifier  tous  les  arrangements  que, 
dans  les  termes  de  ces  instructions,  .M.   Fauvety  a  pris  avec-M.  Maspero. 

8°  M.  Lopez  restera  libre  de  toute  responsabilité  au  cas  où  quelque  accident 
ou  quelque  circonstance  imprévue  empêcherait  M.  Maspero  de  remplir  son 
engagement  et  en  ajournerait  l'exécution  au-delà  du  temps  lixé  'par  l'ar- 
ticle 3'. 

1.  Document  écrit  en  entier  de  la  main  de  Maspero. 
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Dés  la  fin  de  novembre,  Maspero  se  mettait  en  route.  Le  2i  noveml)re 
18li7,  il  écrivait  de  Bordeaux  à  sa  mèie  : 

Me  -voici  à  Bordeaux  toujours  bien  iiorlanl  :  mes  ba;r;is(es  sont  enlbrirqués 
et  je  suis  installé  dan><  un  liotel  d'où  je  vous  écris.  J'ai  pu  j,'arder  avec  moi 
une  malle  et  mes  deux  sacs  de  nuit:  j'aurais  pu  encore  garder  le  reste,  mais 
cela  aurait  trop  endtarrassé  la  cabine.  Le  navire  est  bon  cl  me  semble  bien 
aménagé  ;  le  ca^pitaine  passe  pour  un  des  nieilleuis  marins  delà  Compagnie; 
tout  promet   une  heureuse  traversée. 

J'ai  passé  en  chemin  de  fer  une  nuit  à  peu  près  blanche.  J'ai  couru  tfiute 
la  journée  de  la  gare  au  port  et  du  port  à  la  gare.  Je  tombe  de  fatigue  el  pni>  à 
peine  tenir  mes  yeux  ouverts. 

Le  25  novembre,  Maspero  s'emliarquail  snvlEstremadure  :  trois  jours 
plus  tard,  en  vue  du  cap  Roque,  il  pouvait  écrire  : 

Traversée  splendide,  personne  n'a  eu  le  mal  de  mer. 

Le  2(}  décembre,  il  arrivait  à  Montevideo  ;  sans  aucun  doute  il  avait 
eu  l'intention  de  tenir  un  journal  de  son  vovage,  car  il  avait  sur  des 
morceaux  de  papier  pris  des  notes  que  j'ai  essayé  de  reconstituer  de  la 
manière  suivante  : 

"  Il  y  a  beau  tenqis  déjà  que  l'on  ne  sellVaye  plus  des  longs  vovages  et 
même  que  les  longs  voyages  nesonl  plus  longs.  En  six  mois  l'on  fait  le  tour 
du  monde  :  en  un  seul  ou  va  de  France  au  Rio  de  la  Plata.  Le  2.''>  novembre 
1807,  je  m'embarquais  à  Bordeaux  sur  VEs/reniadure  ;  le  2(i  du  mois 
suivant,  nous  nous  trouvions  dans  les  eaux  de  la  République  Orientale  à 
une  cinquantaine  de  lieues  de  Montevideo. 

«  L'aspect  de  la  côte  répondait  assez  |)eu  k  l'idée  luxuriante  ([ue  l'on 
se  t'ait  d  un  paysage  américain.  D'inimenses  dunes  de  sable  jaune  que 
dominent  les  sommets  lointains  de  quekjues  collines  courent  uniformé- 
ment le  long  du  rivage  sans  la  moindre  apparence  de  verdure  et  de  végé- 
tation. \'ers  le  soir  seulement  l'aspect  du  pays  sembla  s'égayer  et  s'ani- 
mer ;  la  chaîne  des  dunes  s'abaissa  et  se  rompit  par  endroits  ;  de  maigres 
l)()uquets  d'arbres  se  dressèrent  de  loin  en  loin  ;  quelques  îles  se  levèrent 
du  sein  <les  eaux  et  vers  six  heures  du  soir  la  petite  ville  de  Maldonado 
apparut  au  fond  d'une  anse.  Quelques  moments  après,  la  nuit  tomba  :  les 
feux  qui  mar([uenl  le  cours  du  Rio  de  la  Plata  conimencèrent  à  s'allumer 
dedroiteet  de  gauche  ot  à  tournoyer  silencieusement  dans  l'obscurité.  Tout 
d'un  coup  l'un  de  mes  compagnons  qui  se  trouvait  avec  moi  surlc  pont 
me  saisit  le  bras  :_  «  Regardez  devant  vtms,  me  dit-il,  — j'aperçus  auloin 
une  lueur  ti-cnil)lolante  qui  app:iraissait  et  s'éclipsait  a  intervalles  lîxes  — 


94  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICA.NISTE8    DE    P4RIS 

c'est  le  phare  du  Cerro  '  ;  dans  dejix  heures  nous  serons  arrivés  »  Bien- 
tôt la  lueur  devint  plus  vive  et  plus  distincte  ;  une  sorte  de  brouillard 
ardent  apparut  confusément  dans  un  coin  du  ciel,  puis  grandit  et  se  déli- 
mita peu  à  pçu  ;  des  raies  de  feu  s'allongèrent  à  l'horizon,  et  la  ville  de 
Montevideo  elle-même  couronnée,  d'un  cercle  de  lumière  se  développa 
sous  nos  yeux.  Comme  minuit  sonnait,  la  machine  s'arrêta,  le  navire 
cessa  de  marcher  et  le  coup  de  canon  qui  annonçait  l'arrivée  du  paque- 
bot d'Europe,  alla  réveiller  les  échos  endormis  de  la  rade. 

«  Le  lendemain  matin,  il  faisaitgrand  jour  quand  je  montai  sur  le  pont, 
et  le  vapeur  se  préparait  à  quitter  son  mouillage  de  la  veille  po'ur  venir 
prendre  dans  le  port  la  place  qui  lui  est  assignée.  Peu  de  villes  se  pré- 
sentent aussi  bien  que  Montevideo  à  l'œil  du  spectateur  ;  elle  s'élève 
sur  une  péninsule  étroite  et  haute  qui  rappelle  par  sa  forme  l'éperon 
d'une  galère  antique  :  un  vieux  fort  dont  les  murailles  plongent  dans  la 
mer  en  avance  la  pointe  et  tourne  au  large  la  gueule  de  ses  canons  ; 
par  derrière  les  maisons  au  toit  plat  s'amassent  en  groupes  réguliers,  se 
serrent  les  unes  contre  les  autres  et  montent  en  étage  vers  le  centre  où 
laMatriz  les  rallie  autour  de  son  dôme  bleuâtre  et  domine  de  toute 
la  hauteur  de  ses  tours  la  cité  entière  étendue  à  ses  pieds. 
A  gauche  le  Cerro  dresse  sa  croupe  jaune  et  nue,  surm.ontée  d'une 
tour  blanche  ;  entre  le  Cerro  et  la  ville,  le  port  étale  ses  eaux 
troubles  encombrées  de  navires  et  sillonnées  par  des  barques  de  forme 
et  de  couleurs  variées.  Les  cloches  des  églises  carillonnaient  joyeusement 
en  l'honneur  de  je  ne  sais  quelle  fête  ;  les  clameurs  des  ouvriers  qui 
s'agitaient  sur  les  quais  parvenaient  jusqu'à  nous  claires  et  distinctes 
tandis  que  nous  avancions  majestueusement  vers  le  port.  Une  lumière 
dorée  tombait  en  larges  nappes  et  se  répandait  également  sur  l'eau,  la 
terre  et  le  ciel.  A  la  vue  du  spectacle  merveilleux  qui  s'olfrait  à  ma  vue, 
les  préventions  que  j'avais  apportées  de  France  tombèrent  toutes  à  la 
fois,  le  souci  du  présent  et  l'inquiétude  de  l'avenir  s'évanouirent  sans 
laisser  de  traces  ;  je  ne  sais  quel  sentiment  de  bonheur  et  de  gaieté  me 
saisit  soudain  et  me  pénétra  tout  entier  ». 

«  Si  bien  arrangés  que  soient  les  navires  des  Messageries  Impériales, 
trente  jours  de  mer  suffisent  à  dégoûter  de  leur  bien-être  les  passagers 
les  plus  endurcis.  Je  ne  saurais  quanta  moi  exprimer  convenablement  le 
sentiment  de  bonheur  qui  me  remplit  au  moment  où  je  quittai  le  paque- 
bot définitivement. 

.<  Je  ne  voudrais  pas  cependant  que  cet  aveu  candide  pût  blesser  la  suscep- 
tibilité de  l'honorable  Compagnie  et  lui  faire  croire  que  je  n'apprécie  pas  à 

l.  La  colline  qui  domiue  Monlcvideo. 
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leurs  justes  valeurs  les  soins  vraiment  maternels  qu'elle  prodigue  aux  passa- 
gers. Je  ne  compte  pas  au  nombre  de  ses  actionnaires  ;  aucun  de  mes  petits- 
cousins  n'est  lié  avec  le  plus  mince  de  ses  employés  ;  l'on  ne  peut  donc 
pas  m'accuser  de  complaisance  intéressée  à  son  égard.  Mes  amis  savent 
d'ailleurs  que  je  suis  plus  enclin  à  me  railler  du  prochain  qu'à  le  louer, 
et  qu'une  flatterie  me  coûte  autant  à  dire  qu'une  vérité  à  certaines  gens. 
[Mais  quelle  que  soit  la  force  du  naturel,  je  ne  puis  en  cette  occasion 
Irésister  à  l'évidence  et  refuser  à  l'honorable  Compagnie  les  éloges  qui 
lui  reviennent.  Je  le  dis  avec  franchise,  tout  est  parfait  à  bord  de  ses 
navires  :  le  prix  des  places  n'est  pas  assez  élevé,  les  cabines  sont  trop 
grandes,  les  dîners  trop  bons,  les  garçons  trop  polis,  et  si  quelque  malap- 
pris s'avisait  de  soutenir  devant  moi  que  la  nourriture  est  médiocre  et 
1  le  service  mal  fait,  je  lui  soutiendrais  jusqu'à  la  mort  que  c'est  une 
calomnie  indigne.  Les  bagages  sont  l'objet  d'une  sollicitude  touchante. 
Si  parfois  les  cadenas  se  brisent  ou  que  les  malles  se  défoncent,  soyez  bien 
sûr  que  ce  n'est  pas  faute  de  précautions  dans  l'arrimage.  Il  faut  bien 
mettre  les  grosses  caisses  sur  les  petites  pour  empêcher  celles-ci  de 
remuer.  Quelques  mécontents,  il  y  en  a  toujours  et  même  en  France,  ne 
serontpas  sans  doute  de  cet  avis  sur  ce  point  et  sur   bien  d'autres. 

«  Mais  je  ne  doute  pas  que  l'honorable  Compagnie  n'ait  reçu  ces 
protestations  comme  elles  le  méritaient,  car  au  retour  huit  mois  après,  je 
trouvais  tout  dans  le  même  ordre  que  la  première    fois.    >' 

Les  passagers  rédigèrent  même  une  protestation  contre  le  régime  du 
bord.  Maspero  est  ravi  d'être  arrivé  au  lieu  de  sa  course  et  de  mettre 
bientôt  pied  à  terre. 

<<  Ce  n'est  pas  que  le  débarcadère  fût  en  lui-même  un  endroit  bien 
délectable.  L'escalier  humide  et  gras  qui  monte  au  (|uai  me  parut  décidé- 
ment hostile  aux  étrangers  et  faillit  me  rejeter  à  leau.  Les  pavés  au  lieu 
de  chercher  à  se  rejoindre  avaient  l'air  de  s'éviter  avec  le  plus  grand 
soin,  et  je  dois  avouer  que  des  débris  de  toute  nature  usurpaient  indû- 
ment la  place  du  sol.  Les  hangars  sous  lesquels  on  remise  les  marchan- 
dises avaient  un  air  piteu.v  qui  faisait  peine  et  les  bâtiments  de  la  douane 
auraient  moins  perdu  au  grattage  que  les  statues  des  Tuileries. 

i<  Les  portefaix  qui  travaillaient  stir  le  purt  n'étaient  pas  sans  doute 
d'une  propreté  très  scrupuleuse  et  je  ne  pouvais  m'empècher  de  songer  que 
j'aurais  du  plaisir  à  leur  offrir  un  savon.  Les  douaniers  eux-mêmes 
mettaient  peut-être  trop  de  mains  sales  dans  le  linge  blanc,  mais  trou- 
vez-moi dans  n'importe  quel  pays,  douanier  qui  nen  fas.se  pas  autant? 
Ceux-ci  du  moins  avaient  l'avantage  d'être  expéditifs  ;  quelques  minutes 
sufRrent  à  l'inspection  de  ma  garde-robe. 

«  Toutefois  le  plaisir  de  fouler  cirlin  quelque  chose  de  plus  solide    qu  un 
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pont  de  navire  nous  fait  passer  sur  bien  des  détails  et  trouver  tout  char- 
mant. 

«  Faire  une  description  :  Montevideo  bàlie  sur  le  plan  uniforme  de  toutes 
les  villes  américaines  ;  ses  rues  droites  et  se  coupant  à  angles  droits,  ses 
maisons  basses  aux  toits  en  terrasses  surmontées  de  miradors. 

M  Ce  que  je  ne  saurais  rendre,  c'e?t  cet  aspect  de  richesse  et  de  bien-être, 
sidilTéTent  du  spectacle  que  nous  présentent  nos  villes  d'Europe  et  cette 
gaieté  qui  semble  être  l'apanage  de  la  populalion  et  simpose  forcément 
à  tous  les  étrangers. 

i<  Il  est  toujours  agréable  de  mettre  pied  à  terre  et  de  revoir  des  boutiques 
•et  de  n'entendre  plus  gronder  à  son  oreille  la  vapeur  et  glapir  l'eau  sous 
les  palettes  de  la  roue. 

«...  lesicostumes  des  gens  qui  passaient,  les  grandes  charrettes  attelées 
de  trois  mulets  de  front,  le  bruit  des  syllabes  sonores  de  l'espagnol  ou 
de  l'italien  que  parlent  les  gens  du  port.  Chez  la  personne  qui  m'atten- 
dait. .  .    » 

D'ailleurs  il  ajinonçait  à  sa  mère  son  heureuse  arrivée  dans  des  termes 
qui  nç  laissent  aucun  doute  sur  sa  satisfaction  : 

Me  voici  arrivé  enfin  à  deslinalion,  bien  portant  de  corps  et  d'esprit  après 
un  voyage  extraordinairement  beau.  Nous  n'avons  pas  eu  à  proprement  parler 
un  jour  de  mauvais  temps  ;  tout  le  monde  en  est  encore  à  s'extasier  à  ce  sujet 
et  à  se  demander  si  c'est  bien  vrai.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  à  Montevi- 
deo après  32  jours  de  navigation  :  je  commence  à  m'iiislaller  et  à  sonder  le 
pays. 

L'accueil  que  lui  fait  M.  Lopez  l'enchante  : 

M.  Lopez  m'a  fort  bien  reçu  et  s'est  montré  on  ne  peut  plus  gracieu.x  à 
mon  égard  ;  toute  sa  famille  est  pleine  d'attention  pour  moi  et  s'etTorce  de  pré- 
venir mes  moindres  désirs,  l'on  me  promène  à  pied  et  en  voiture,  on  me  pré- 
sente aux  amis,  etc.  Si  cela  continue  tout  sera  pour  le  mieux.  En  revanche, 
j'ai  commencé  mon  travail  et  le  continue  avec  entrain  ;  j'en  ai  assez  de  trente- 
deux  jours  à  ne  rien  faire  et  je  me  dédommage  de  ce  stage  forcé  en  reprenant 
avec  fureur  l'égyptien  et  en  faisant  du  quichhhhham  Hua  (c'est  à  peu  près 
comme  cela  que  ça  se  prononce)  à  profusion.  L'on  parle  espagnol  autour  de 
moi,  sauf  M.  Lopez  et  son  fils  aîné  qui  savent'  le  français  :  pour  me  faire  com- 
prendre des  autres,  je  parle  italien  et  anglais,  mais  quel  italien  et  quel  anglais  ! 
l'on  m'entend  c'est  tout  ce  qu'il  me  faut  en  attendant  que  je  puisse  répondre 
en  espagnol. 

Maspero  n'est  pas  longtemps  sans  avoir  pris  un  bon  pied  à  Montevideo  ; 
il  entrevoit  même  un  avenir  dans  le  pays  : 
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Le  13  janvier  1868,  c'est-à-dire  moins  de  trois  semaines  après  son  ar- 
rivée, il  écrivait  à  sa  mère  : 

M.  Lopez  et  moi  nous  sommes  vite  liés  :  il  a  besoin  <le  moi  et  me  li-ailo 
bien.  Mieux,  il  aura  toujours  besoin  de  moi  :  il  est  le  seul  dans  celte  bien  heu- 
reuse ville  de  Montevideo  qui  s'occupe  un  peu  de  lan^'ues  ;  moi  une  fois  parti, 
il  se  trouverait  plus  seul  sous  ce  rapport  qu'il  ne  l'était  avant  mon  arrivée.  11 
tendait  donc  à  me  retenir  et  comme  moi  je  ne. tendais  qu'à  rester,  nous  nous 
sommes  vite  compris  :  j'ai  eu  hier  avec  lui  à  ce  sujet  une  longue  convei-sation 
où  sans  avoir  l'air  d'y  toucher,  je  l'ai  amené  à  me  parler  et  à  me  faire  des  pro- 
positions que  je  vais  vous  transmettre. 

El  d'abord,  ce  qui  m'a  donné  bon  espoir,  il  s'esl  olfert  à  me  faire  obtenir  à 
l'Université  de  cette  ville  uneohaire  de  grammaire  comparée  qui  à  ce  qui  parait 
sera  très  utile.  Très  utile,  à  qui  ?  Je  n'en  sais  rien,  à  moins  que  ce  ne  soità  moi 
qui  serai  payé  80  ou  100  piastres  par  mois,  4  ou  5fM)  francs,  soit  5.000  francs 
par  an  en  moyenne.  Mes  cours  commenceraient  à  partir  du  mois  de  mars  ou 
d'avril  de  cette  année  :  c'est  une  heure  par  jour  le  matin,  quand  il  me  plaira 
d'aller  ou  qu'il  plaira  aux  élèves  de  venir.  Comme  je  suis  logé  pour  un  an  chez 
M.  I.opez,  la  première  année  de  mon  traitement  sera  presque  entièrement  éco- 
nomisée et  me  constituera  un  fond  pour  l'avenir.  Si  j'obtiens  cela,  et  j'espère 
l'obtenir  car  M.  I.opez  est  fort  puissant  ici,  ma  position  est  assurée  et  je  reste 
ici. 

2°  Par  un  des  articles  du  contrat  (|u'il  a  fait  avec  moi,  .M.  Lopez  s'engageait 
à  augmenter  spontanément  la  somme  au  cas  oii  il  serait  content  de  mon  travail. 
Il  en  a  été  content  et  m'a  dit  que  dès  à  présent,  il  m'assurait  12.000  francs  au 
lieu  de  10.000. 

Quinze  jours  plus  tard,  Maspero  conlirmait  ses  premières  impressions  ; 
il  paraît  heureu.\,  forme  des  projets  d'avenir  dans  le  pays,  et  nous  décrit 
les  habitants  et  leurs  mœurs  : 

28  janvier  1868,  Montevideo, 

Pour  moi  voici  un  mois  juste  que  je  suis  ici,  etje  peux,  je  crois,  me  con- 
sidérer comme  acclimaté.  J'ai  su  me  mettre  en  plein  dans  la  conliancc  de 
M.  Lopez  et  de  sa  famille  :  il  y  a  deux  petits  enfants,  avec  lesquels  je  joue  assez 
souvent,  ce  qui  a  le  triple  avantage  de  m'apprendre  l'espagnol,  et  de  me  gagner 
le  cœur  des  enfants,  partant  de  la  mère.  Il  y  a  aussi  deux  grands  garçons  :  l'un 
est  très  souvent  malade  etje  n'ai  guère  fait,que  l'entrevoir  ;  l'autre,  esl  devenu 
mon  grand  ami  et  s'entend  très  bien  avec  moi.  Je  tâche  d'entretenir  toute  cette 
amitié  en  me  prodiguant  le  plus  possible  et  en  étant  toujours  gracieux.  Si 
tout  cela  continue  seulement  six  mois  encore,  je  pourrai  rester  dans  le  pays  et 
y  vivre  largement  moi-même  tout  en  vous  aidant  à  vivre  largement  en  Europe. 

J'ai  observé  le  pays  et  j'ai  fait  causer  M.  Lopez  et  ses  amis  :  il  y  aurait  là 
pour  un  homme  d'activité  beaucoup  à  faire  et  à  gagner.  Ce  sont  les  hommes 
Sociité  des  AméricAnisles  de  Paris.  7 


98  SOCIÉTÉ    DES    AMERICAN ISTE3    DE    PARIS 

qui  manquent  ici  ;  un  homme  par  cela  même  qu'il  a  deux  bras  vaut  son 
pesant  d'or,  quand  il  a  de  l'instruction,  il  peut  devenir  riche  en  peu  de 
temps.  L'on  gagne,  l'on  ga^ne;  quelquefois  on  gagne  moins,  mais  jamais  on  ne 
perd  :  songez  que  nous  sommes  dans  un  pays  où  l'on  tue  un  bit-uf  uniquement 
pour  son  cuir  et  où  \ei  troupeaux  de  moutons  sont  par  50.0tlO  têtes  de  bétail. 
Pour  emmagasiner  toute  celte  laine,  l'expédier  en  Europe,  il  faut  du  monde, 
beaucoup  de  monde  :  quelqu'un  d'intelligent  et  de  médiocrement  actif  vit  aisé- 
ment ;  un  homme  remuant  devient  riche  en  dix  ans.  N'allez  pas  croire  d'après 
ce  que  je  dis  là  que  je  quitte  le  sanscrit  et  l'égyptien  pour  des  moutons  :  moi 
aussi  j'ai  là  un  très  beau  rôle  et  très  profitable  :  je  suis  le  seul  à  savoir  ce  que 
je  sais,  je  pourrais  même  dire  sans  orgueil  aucun  à  savoir  quelque  chose.  Je 
suis  déjà  ici  un  objet  d'admiration  et  je  passe  pour  le  plus  grand  savant  du 
monde  :  tout  est  relatif  ici-bas.  Si  l'on  me  donne  un  coup  de  main,  ma  fortune 
est  faite  ;  or,  on  a  l'air  disposé  à  me  donner  un  coup  de  main 

La  ville  est  du  reste  fort  jolie,  et  la  vie  y  est  excessivement  bon  marché  à 
condition  toutefois  que  l'on  ne  voudra  pas  vivre  avec  un  luxe  tout  européen. 
Une  famille  de  six  personnes  pourrait  y  vivre  avec  10  francs  par  jour  tout  com- 
pris :  vivant  ici  comme  vous  vivez  à  Paris  sans  bonne  ni  dépense  vous  ne  dépen- 
seriez pas  plus  de  2.500  francs  par  an.  Mais  du  moment  que  l'on  ne  veut  pas 
se  borner  au  nécessaire,  tout  devient  excessivement  cher  :  chaque  objet  de 
luxe  se  vendant  à  peu  près  le  triple  de  ce  qu'il  coûte  en  France.  Jusqu'^.présent 
j'ai  dépensé  20  francs  pour  achat  de  grammaires,  manuels  de  conversation 
espagnole,  et  çà  a  été  tout.  M.  Lopez  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  50i> 
francs  que  je  garde  dans  mon  tiroir  pour  m'acheter  des  elTets  quand  j'en  aurai 
besoin.  J'espère  du  reste  n'avoir  besoin  de  rien  jusqu'au  printemps  prochain, 
c'est-à-dire  jusqu'au  mois  d'octobre  de  cette  année  :  alors  j  aurai  besoin  de  deux 
ou  trois  habillements  conTplets  blancs,  d'un  chapeau  en  feutre  mou  qui  est  la 
coiffure  du  pays,  d'un  paletot  en  Orléans,  et  d'une  redingote.  Je  compte  ne  pas 
renouveler  mon  habillement  noir  avant  l'hiver  de  1869,  bien  entendu  si  je  reste 
ici  plus  d'un  "an,  ce  que  j'espère. 

Les  habitants  quand  ils  sont  liés  avec  quelqu'un,  le  soutiennent  et  le  poussent 
à  tout  prix,  ils  sont  de  plus  très  bienveillants  pour  quiconque  ne  vient  pas  les 
troubler  dans  la  spécialité  qu'ils  ont  prise  chacun  pour  soi,  et  soat  fort  intelli- 
gents et  fort  curieux  de  choses  nouvelles  :  il  est  donc  probable  que  j'aurai  un 
moment  de  vogue  dont  je  profiterai  de  mon  mieux  pour  m'assurer  d'une  posi- 
tion solide  dans  le  pays.  Les  miBurs  sont  très  faciles  et  très  libres  :  les  jeunes 
gens  sont  peu  surveillés  et  les  demoiselles  encore  moins.  Elles  vont  et  viennent 
librement,  vont  faire  des  visites  toutes  seules  et  piour  leur  compte  sans  que 
papa  ni  maman  s'en  inquiètent  autrement.  Pour  ma  part,  je  connais  déjà 
trois  demoiselles  des  meilleures  familles  dont  je  n'ai  jamais  vu  le  moindre  parent. 
Elles  choisissent  elles-mêmes  leur  novio  et  se  marient  comme  elles  l'entendent  : 
il  est  rare  que  papa  ou  maman  fassent  quelque  opposition  au  mariage.  Elles  ne 
savent  d'ailleurs  rien  faire  autre  chose  que  s'habiller  et  jouer  de  l'éventail  qu'elles 
njanœuvrenl  d'ailleurs  admirnblemeht.  Quant  aux  garçons,  ils  savent  tout  ce  que 
sa-vent  les  jeunes  filles,   moins  s'-habilleret  jouer  de  l'éventail  :  c'est  donc  une 
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éducation  foi't  complète  qu'ils  reçoivent.  Du  reste,  ils  parient  de  tout  à  tort  et 
à  travers  :  celui  qui  parle  le  plus  est  considéré  comme  le  plus  savant.  Avec  tout 
cela,  ils  sont  intelligents  à  l'excès  ;  ils  parlent  à  peu  prés  toutes  les  langues  euro- 
péennes sans  les  avoir  apprises  et  ont  une  liberté  dalture  et  une  habileté  de 
conduite  que  n'ont  j^uére  les  jeunes  gens  européens. 

La  ville  elle-même  est  fort  saine  :  il  est  presque  sans  exemple  qu'une  maladie 
contagieuse  y  ait  jamais  pris  :  presque  toutes  celles  qui  sont  venues  ont 
fait  à  peine  quelques  victimes  ;  l'air  est  vif,  l'on  respire  à  pleins  poumons,  moi, 
pour  ma  part,  je  me  porte  à  ravir.  La  fraîcheur  et  la  pureté  de  l'air  me  calment 
le  sang  :  mon  nez  lui-même  commence  à  blanchir  un  peu  et  perd  su  pourpre 
cardinalesque.  Vous  n'avez  donc  rien  à  craindre  de  ce  côté  ;  je  vivrai  ici  cent 
ans  et  plus  à  moins  qu'une  voilure  ne  m'écrase  ce  qui  n'est  guère  vraisem- 
blable, la  ville  ne  possédant  guère  que  quinze  à  vingt  voilures  pour  80.(100 
habitants.,  ou  qu'une  tuile  ne  me  tombe  sur  la  tête  ce  qui  est  assez  improbable, 

les  maisons  n'ayant  que  des  terrasses  et  non  des  toits 

Je  voudrais  bien  vous  donner  une  idée  de  !   Montevideo,    mais 

je  la  connais  encore  trop  peu  pour  cela.  La  ville  est  très  joliment  située,  com- 
modément construite  et  détestablement  pavée.  Les  maisons  y  ont  souvent  un 
étage,  quelquefois  deux,  rarement  trois  ;  on  m'a  montré  «tvec  orgueil  une  mai- 
son à  quatre  étages  que  vient  de  faire  construire  un  Américain  du  Nord. 
Toutes  ont  une  terrasse  surmontée  d'un  belvédère,  où  l'on  va  prendre  le  frais 
el  les  moustiques:  il  y  fait  frais  f|uelquefois  et  toujours  des  moustiques.  Toutes 
ces  bêtes  ne  piquent  pas  trop  du  reste  :  elles  ont  l'air  de  me  respecter  beaucoup 
et  c'est  une  preuve  d'amitié  dont  je  leur  sais  gré  de  ne  pas  me  mordre  plus 
d'une  fois  par  jour.  Il  n'y  a  pas  d'ailleurs  ici  la  moindre  béte  venimeuse,  ni  le 
moindre  chien  enragé  ;  pas  de  voitures,  el  le  peu  qu'il  y  en  aallelées  de  mulets 
tout  chamarrés  de  sonnettes  el  de  pompons  ;  l'on  m'a  assuré  qu'il  y  avait  des 
cgouts,  c'est  possible,  mais  leur  fonction  m'a  tout  l'air  d'une  sinécure,  car  il  y 
a  peu  de  saletés  et  peu  d'eau  dans  les  rues.  Il  n'y  a  pas  de  sergents  de  ville,  et 
pour  l'armée  je  suis  fort  ])orlé  à  croire  qu'elle  n'est  formée  que  de  musiciens  : 
le  tout  n'en  marche  pas  plus  mal.  Personne  ne  commande  ici  et  personne  ne 
veut  obéir;  les  affaires  n'en  vont  que  mieux  el  le  peuple  pour  être  aussi  peu 
gouverné  que  possible  n'a  pas  l'air  de  se  trouver  malheureux.  11  est  fort  gai  el 
chante  toujours.  Le.i  rues  le  soir  ont  toujours  l'air  d'être  jjloines  de  gens  sor- 
tant du  bal.  Les  femmes  à  cause  de  la  température  sont  ou  décolletées  ou  fort 
peu  colletées,  l'éventail  à  la  main  et  la  mantille  sur  la  tête,  quelques-unes  fort 
jolies,  aucune  laide.  J'ai  montré  les  portraits  des  filles,  on  les  a  trouvées  fort 
belles  et  l'on  n'a  pu  se  rassasier  de  les  admirer;  l'on  a  reconnu  de  suite  qu'elles 
n'avaient  pas  le  type  français  et  l'on  a  trouvé  qu'elles  vous  ressemblaient  beau- 
coup ;  je  suis  jugé  généralement  fort  laid. 

Touchant  k  la  vieillesse,  j'ai  fait  (1910)  le  voyage  qui  avait  été  entre- 
pris par  Maspero  à  ses  débuts  el  j'ai  retrouvé  pendant  le  peu  de  temps 
que  j'ai  passé  h  Montevideo  et  à  Buenos  Aires  beaucoup  dos  iiu])res- 
sions   du  jeune  voyageur.   Montevideo  est  une  ville  charmante  où  il  doit 
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être  agréable  de  vivre,  mais  elle  me  paraît  manquer  des  ressources  néces 
saires  à  l'existence  d'un  homme  qui  désire  consacrer  sa  vie  à  des  travaux 
intellectuels. 

Le  mois  de  février  devait  apporter  à  Maspero  la  double  surprise  d'une 
épidémie  de  choléra  et  d'une  révolution  : 

Dire,  écrit-il,  le  lundi  "2  mars  1868,  que  l'on  s'est  battu  dans  les  rues 
sérail  trop  dire.  Tous  les  ennemis  politiques  se  sont  poignardés  mutuellement 
et  tiré  des  coups  de  revolver  :  somme  toute,  plus  de  deux  cents  personnes  sont 
restées  sur  le  carreau,  entre  autres,  le  Président  Flores.  Par  bonheur,  tout  est . 
fini,  nous  avons  hier  procédé  à  l'élection  d'un  nouveau  Président,'  Lorenzo 
Battle,  homme  aimé  et  brave  homme.  Le  'choléra  qui,  d'ailleurs,  n'a  jamais 
été  bien  fort  est  passé,  la  révolution  est  terminée.  Nous  voilà  tranquilles. 

II  n'est  pas  sans  intérêt  de  retracer  les  phases  de  cette  révolution  de 
l'Uruguay  d'après  les  notes  du  témoin  oculaire  et  désintéressé  qu'est 
notre  compatriote  ;  rappelons  dabord  quelle  était,  en  1868,  la  situation 
de  l'LIruguay  : 

L  L  ruguay,  ancienne  colonie  de  l'Espagne,  sur  le  Hio  de  la  Plata, 
s'était  rendu  indépendant  en  1814,  mais  pour  passer  successivement  sous 
la  domination  de  Buenos-Aires  ^1814-1817),  du  Portugal  (1817-1821),  du 
Brésil  (1821-182'i)  et  enfin  de  la  République  Argentine,  à  laquelle,  en 
1828,  DoRREc.o  réussit  à  l'enlever.  Après  un  gouvernement  provisoire  de 
José  Rondeau,  Frucluoso  Uibeika  fut  élu.  en  1830,  premier  président 
constitutionnel  de  la  République  orientale  de  l'Uruguay  :  remplacé,  en 
183"),  parle  général  Manuel  Oribe,  Ribeira  suscita  une  guerre  civile,  qui 
ne  fut  que  le  prélude  des  luttes  intestines  et  des  révolutions  qui  ont  si 
longtemps  déchiré  ces  beaux  mais  malheureux  pays;  ses  partisans  por- 
taient une  cocarde  rouge  pour  se  distinguer  de  leurs  adversaires  qui 
arboraient  une  cocarde  blanche. 

Lorsque  Maspero  arriva  à  Montevideo,  le  général  Venancio  Flores 
i(  exerçait  depuis  trois  ans  un  pouvoir  discrétionnaire  et  paraissait  entière- 
ment le  maître  de  la  situation  :  l'appui  du  Brésil  et  de  la  République 
Ar-j-entine  semblait  lui  assurer  un  pouvoir  que  personne  rfE  songeait  à 
lui  discuter  ». 

Calme  trompeur!  on  était  à  la  veille  d'une  révolution  qui  éclata  en 
lévrier  et  que  nous  raconte  Maspero,  dans  une  lettre  à  sa  mère  : 

Toute  Révolution  a  ses  préliminaires  plus  ou  moins  distincts,  que  la  plupart 
des  gens  ne  reconnaissent  pas  en  les  vovanl  passer,  et  dont  ils  ne  se  souviennent 
plus  quand  l'impression  causée  par  l'explosion  soudaine  commence  à  se  dissi- 
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per  :  celle-ci  était  tellement  obligL'«.  tellement  nécessaire,  tellement  fatale,  que 
j'en  suis  encore  à  m'étoiiner  qu'elle  ait  semblé  si  imprévue  à  tout  le  monde. 
Le  pays  ici  (par  le  pays,  entendez  les  Orientaux,  c'est-à-dire  à  peine  le 
huitième  de  la  population)  est  partagé  en  deux  grands  partis,  le  parti  blanc  qui 
représente  l'aristocratie,  les  vieilles  familles  espagnoles  du  temps  des  vice- 
royautés,  et  le  parti  Colorado  ou  rouge,  parti  militaire  formé  principalement 
des  caudillos  et  des  gauchos,  c'est-à-dire  de  tous  les  propriétaires  à  moitié  bar- 
bares de  la  campagne  et  de  tous  les  gens  demi-bandits,  demi-honnêtes  gens, 
qui  vivent  auv  champs.  Ce-  parti  composé  principalement  de  ces  rustres, 
compte  néanmoins  dans  la  ville  un  certain  nombre  de  partisans,  avocats,  com- 
merçants, rentiers,  hommes  d'affaires,  qui.  tout  en  professant  les  mêmes  prin- 
cipes, répugnent  néanmoins  à  se  laisser  dominer  par  les  gens  de  la  campagne. 
On  les  appelle  conservateurs  et  les  aulres  Aoristes,  du  nom  de  leur  chef,  le- 
général  P'lobùs.  Au  moment  de  mon  arrivée,  les  Florisles  dominaient  :  leur 
chef,  dictateur  provisoire  de  la  République  était  obéi  partout,  mais  son  pouvoir 
touchait  à  sa  fin.  D'après  les  lois  de  l'I'ltat,  les  élections  de  la  Présidence 
devaient  se  faire  le  l'"'  mars  :  "ce  n'était  du  reste  aux  yeux  de  tout  le  monde 
qu'une  fiction  légale  :  Florès  ne  pouvait  pas  ne  pas  être  élu  président. 

Cependant,  un  beau  jour,  on  entend  sonner  Iç  clairon  et  battre  le  tambour, 
quelques  coups  de  feu  ça  et  là.  Un  bataillon  de  ligne  traverse  la  ville  et  va  s'em- 
parer du  fort  qui  domine  l'entrée  delà  rade  ;  quelques  heures  après,  des  rassem- 
blements se  forment,  des  troupes  d'hommes  parcourent  les  rues  de  la  ville  en 
hurlant  :  «  Vive  le  général  !  A  bas  Fortunato  1  mort  à  Fortuiiato  1  »  C'est  le 
Colonel  Florès,  fils  du  Président,  qui  a  soulevé  les  hommes  dont  il  dispose  et 
commence  une  Révolution.  L'on  ferme  les  portes,  on  barricade  les  magasins, 
et  pendant  deux  jours,  les  5  et  6  février,  on  reste  dans  l'attente  ;  le  colonel 
fait  faire  à  ses  troupes  des  promenades  militaires  ;  il  va  de  la  Matrice  au  Fort, 
du  Fort  à  la  .Matrice;  les  escadres  italiennes,  espagnoles  et  françaises  qui  se 
trouvent  en  rade  débar(|uent  des  hommes  pour  protéger  les  banques  et  la 
douane;  somme  toute,  personne  ne  sait  ce  que  tout  cela  signifie.  Les  uns  disent 
que  c'est  une  comédie  entre  le  père  et  le  fils,  pour  assurer  l'élection  ;  et  de  fait, 
le  Colonel  Florès  exige  pour  déposer  les  armes  que  les  sénateurs  prennent 
l'engagement  de  nommer  président  son  père  ou  son  oncle;  d'autres  soutiennent 
que  la  chose  est  sérieuse  et  tout  à  fait  aussi  imprévue  pour  le  général  Florès  que 
pour  le  public.  Enfin,  le  samedi  soir,  on  commence  à  dire  que  le  Colonel  Florès 
a  capitulé  et  s'est  embarqué  pour  Buenos-.Ayres  ;  toutefois  l'on  doute  encore, 
et  ce  n'est  que  le  lendemain,  en  apprenant  la  publication  d'un  décret  expulsant 
les  ofliciers  rebelles  du  territoire  de  la  République,  et  en  voyant  se  réembar- 
quer les  troupes  étrangères  que  l'on  commence  à  respirer.  Les  magasins  se 
rouvrent,  les  affaires  reprennent  et  la  nouvelle  qu'un  soulèvement,  essayé  dans 
le  déparlement  de  Salto,  à  quatre-vingts  lieues  de  la  capitale,  vient  d'être 
étouffé,  rétablit  tout  à  fait  la  confiance. 

il  est  d'habitude  ici  que  (jiiinze  jours  avant  l'élection  d'un  président,  le  pré- 
sident sortant  de  charge,  ou  à  son'  défaut  le  dictateur  temppraire,  se  démette  de 
son  pouvoir  entre  les  mains  du  président  du  Sénat.    Le  15  février,   le  général 
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Florès,  Gouverneur  provisoire,  ouvrit  les  Chambres  et  déposa  ses  pouvoirs 
entre  les  mains  de  l'Assemblée.  La  cérémonie  faillit  être  sanglante  :  le  parti 
blanc,  prolitant  de  l'échautTourée  du  Colonel  Florès,  avait  résolu  de  profiter  de 
l'occasion  pour  tenter  ^ne  Révolution.  Quelques  hommes  déterminés  devaient 
proliler  du  moment  où  le  piquet  de  service  à  la  porte  du  Corps  léfjislatif  mettrait 
ses  fusils  en  faisceaux  pour  s'en  emparer  et  prendre  d'un  même  coup  de  filet 
tous  les  chefs  et  les  plus  fermes  soutiens  du  parti  rouge.  Un  Anglais  établi  ici 
depuis  trente  ans,  M.  Lafont,  avertit  le  général  du  complot  et  eut  beaucoup  de 
peine  à  le  persuader  de  sa  réalité  :  il  finit  enfin  par  l'emporter.  Ordre  fut  donné 
aux  soldats  de  rester  sous  les  armes  tout  le  temps  de  la  séance.;  les  conjurés, 
déconcertés  par  celle  mesure  n'osèrent  rien  entreprendre,  la  cérémonie  s'acheva 
sans  encombre  el  le  pouvoir  passa  des  mains  du  général  Florès  à  celles  de 
Pedro  \'.\REi.A,  Président  du  Sénat. 

Cependant,  les  blancs  ne  renonçaient  pas  à  leurs  projets,  et  n'en  faisaient 
nullement  mystère.  Tout  le  monde  savait  dans  la  ville  qu'ils  préparaient  une 
révolution  et  les  avis  arrivaient  de  toutes  parts  au  général  Florès.  Soit  dégoût, 
soit  imprudence,  il  voulut  ne  rien  entendre  el  ne  rien  voir;  il  était  fatigué  des 
affaires  et  ne  songeait  qu'à  préparer  la  candidature  d'un  de  ses  partisans,  sous 
le  nom  duquel  il  était  sûr  de  pouvoir  gouverner.  Cependant,  le  19,  celte  sécurité 
vraie  ou  feinte  fut  soudain  troublée  :  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  des 
coups  de  feu  qui  éclatèrent  dans  les  environs  du  fort  el  autour  des  quartiers 
du  bataillon  Constitution,  annoncèrent  qu'une  révolution  venait  d'éclater. 

Le  général  Florès  se  trouvait  alors  dans  sa  «laison  avec  trois  amis  ;  il 
demanda  au  messager  qui  lui  apportait  la  nouvelle,  si  la  Maison  de  \'ille  se 
trouvait  encore  entre  les  mains  du  Gouvernement,  et  sur  la  réponse  affirma- 
tive, il  se  tourna  vers  les  assistants  et  leur  dit  :  «  Prenons  nos  armes  et  par- 
tons !  »  Trois  d'entre  eux  '  prirent  des  revolvers,  et  tous  montèrent  en  voiture, 
le  général  assis  au  fond.  Ils  venaient  de  partir  quand  un  groupe  de  gens,  qui 
venait  d  une  autre  rue,  courut  vers  eux  en  criant  :  «  Les  voici,  ils  viennent  ! 
meurent  les  coquins!  (miieran  los  picaros  !]  «  Arrivés  à  quinze  pas.  ils  tirèrent 
sur  le  cocher  et  le  manquèrent,  celui-ci  hésita  un  moment,  puis  fil  voiler  les 
chevaux  et  se  lança  à  toute  vitesse.  Mais  le  retard  causé  par  ce  mouvement 
donna  aux  assassins  le  temps  de  faire' une  seconde  décharge,  qui  atteignit  à  la 
gorge  un  des  compagnons  du  général,  M.  Errécart.  La  voiture  gagnait  du  ter- 
rain quand,  au  tournant  de  la  calle- Florida  et  de  la  calle  Mercedes,  deux  ou 
trois  hommes  se  jetèrent  au  nez  des  chevau.x  et  en  blessèrent  un  gravement  à 
la  tète  :  cet  incident  ralentit  la  marche,  et  les  assassins  gagnèrent  la  voiture  et 
se  mirent  à  courir  à  chaque  côté,  tirant  à  bout  portant  dans  l'intérieur,  mais 
sans  blesser  personne. 

Mais  arrivé  vers  le  milieu  de  la  rue  le  cocher  tomba  ;  une  charrette  chargée 
de  briques  qui  barrait  le  passage  ralentit  la  marche,  et  finalement,  un  des 
chevaux  buta  et  s'abattit.  Les  compagnons  du  Général  Florès  mirent  pied-à-terre, 

1.  Le  secrétaire  de  Florès,  Erréc.ibt  et  ses  amis.  Antonio  Marquez  et  Alberto 
Fl.\ngixi, 
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et  à  leur  grande  surprise,  ne  virent  en  ce  moment  aucun  des  assassins  :  un 
officier,  Don  Ignacio  Evia,  les  avait  attaqués  seul  et  les  arrêtait  pour  donner  au 
général  le  temps  de  s'échapper.  Mais  le  répit  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  au 
moment  où  le  général,  sortant  le  dernier  de  la  voiture,  mettait  pied  à  terre,  il 
reçut  un,  coup  de  poignard  dans  le  flanc  droit  et  tomba  à  terre  au  milieu  des 
assassins.  Ses  compagnons  s'échappèrent  à  la  faveur  du  tumulte,  tous  blessés 
plus  ou  moins  gravement,  et  c'est  de  l'un  d'eux,  .Antonio  Marquez,  que  je  tiens 
ce  récit.  Le  crime  consommé,  les  assassins  se  relirèrenj.dans  diverses  directions, 
laissant  le  général  élendu  sur  le  trottoir  et  respirant  à  peine.  Dans  cel  état,  un 
prêtre  de  ses  amis,  don  Juan  del  Carmen  Sol'vkrbrélle,  attiré  au  bruit,  arrive 
près  de  lui  et,  voyant  qu'il  vivait  encore,  s'inclina  et  lui  demanda  s'il  le  recon- 
naissait, s'il  se  résignait  à  snn  sort  et  s'il  pardonnait  à  ses  ennemis  :  le  général 
ne  pouvant  parler  fit  un  signe  de  tète  affirmatif,  le  prêtre  lui  donna  l'absolu- 
tion pendant  laquelle  il  expira.  Il  avait  neuf  blessures.  Peu  d'instants  après. 
Don  Segundo 'Florès,  fils  du  général,  et  quelques  voisins  recueillirent  le 
cadavre. 

.Au  même  instant,  la  Révolution  était  étouffée;  les  blancs  étaient  repoussés 
et  leur  chef  don  Bernardo  Berro,  ex-Présidenl  de  la  République'  renversé  par 
Florès,  était  fusillé  avec  quelques-uns  de  ses  compagnons  d'armes.  Les  blancs, 
refoulés  dans  la  campagne,  y  furent  poursuivis  et  cernés  le  lendsmain  par  le 
bataillon  Constitution  et  la  garde  nationale.  Mais  la  fureur  du  parti  rouge  était 
à  son  comble.  Les  fils  de  Florès  firent  fusiller  ou  égorger  tous  les  prisonniers 
qui  leur  tombèrent  entre  les  mains;  des  hommes  armés  parcouraient  la  ville. 


i.  De  1860  à  1864.  —  Maspero  avait  préparé  un  récit  complet  de  cette  révolution  sur 
des  feuilles  de  papier,  sans  lieaucoup  d'ordre  ;  voici  comment  il  raconte  la  mort  de 
Berro  : 

«  Don  Bernardo  Berro,  qui  lui  ausài  aurait  pu  se  cacher  et  s'enfuir,  préféra  se 
rendre,  avec  promesse  de  garantie,  au  colonel  L.\sot.\,  et  fut  immédiatement  conduit 
au  Cahildo.  Le  nouveau  Minisire  des  AlTaires  étrangères.  Don  Hector  VAnEL.*,  lui 
reprochait  vivement  de  s'être  compromis  de  la  sorte,  lorsqu'il  avait  si  peu  d'appui. 
»  De  grands  élémejits  sur  lesquels  je  comptais  m'ont  manqué,  répondit  le  prison- 
«  nier;  du  reste,  ma  vie  était  en  danger,  si  je  ne  descendais  pas  dans  la  rue.  ■>  Ce 
furent  presque  les  dernières  paroles  qu'il  prononça.  Tandis  qu'où  relevait  le  corps 
de  Florès  et  qu'on  le  transportait  au  Cabildo,  la  nouvelle  de  l'assassinat  s'était 
rép;(iulue  dans  la  ville  et  avait  soulevé  partout  la  colère  et  l'indignation.  Tout  le  petit 
peuple  de  Montevideo,  qui  adorait  Florès^et  faisait  la  force  de  sonpaiti,  apprenant  à 
la  fois  la  mort  de  son  chef,  la  victime  de  la  révolution,  et  l'arrestation  du  chef  eimemi, 
se  porta  eu  masse  au  Cabildo  ^t  demanda  à  grands  cris  la  mort  du  chef  blanc,  qu'il 
accusait  do  l'assassinat  :  on  essaya  en  vain  do  résister.  Les  portes  des  cachots  furent 
enfoncées  ;  Berro  et  ees  amis  entraînés  dans  les  cours,  furent  fusillés  ou  égorgés  sans 
pitié;  puis  toute  cette  foule  déchaînée  se  répandit  dans  la  ville,  à  la  recherclie  des 
hommes  du  parti  blanc  et  commença  le  massacre,  'i 

Dans  la  journée  du  IS,  Berro  s'était  réfugié  dans  un  consulat  étranger;  le  ;,'-énéral 
Florès  lui  écrivit  une  lettre  pour  lui  dire  qu'il  élait  libre  ;  celte  lettre,  qui  lui  servait 
de  sauf-conduit,  fui  trouvée  dans  sa  poche  après  son  exécution. 
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tuant  sur  leur  passa<;e  tous  les  hommes  connus  pour  être  notoirement  du  parti 
blanc.  L'un  d'entre  eux  qui  ne  savait  rien  «le  ce  qui  venait  d'arriver,  fui  surpris 
chez  un  marchand  de  cigares  et  tué  dans  la  rue  ;  deux  autres,  le  père  et  le  fils, 
furent  au  milieu  de  la  nuit  arrachés  de  leur  maison  et  eurent  la  gorge  coupée 
par  ordre  d'Eduardo  Florès,  devant  leurs  femmes  et  leur  mère.  D'autres 
s'échappèrent,  un  entre  autres  qui  parvint  à  entrer  au  consulat  brésilien  ;  pen- 
dant qu'on  le  poursuivait,  deux  jeunes  filles  du  parti  rouge  qui  se  trouvaient  au 
balcon  encourageaient  les  assassins  et  ne  cessaient  de  leur  crier  :  «  Tuez  ces 
coquins  de  blancs!  tuez-les  !  malad  esos  picaros  hlancosj  mnlad!  ma  lad  !  »  Les 
troupes  étrangères  débarquèrent  de  nouveau  '. 

Enfin,  le  21,  un  peu  d'ordre  rentra  dans  la  ville.  Un  ministère  provisoire  se 
forma  et  les  candidatures  à  la  Présidence  commencèrent  à  reparaître.  Les  fils 
de  Florès  soutenaient  de  toutes  leurs  forces  Don  Pedro  Varela,  le  Président  du 
Sénat,  disant  que  c'était  le  candidat  de  leur  père  et  menaçant  de  tout  détruire  si 
on  ne  le  nommait  pas.  Mais,  leur  père  mort,  eu.x-niêmes  n'étaient  plus  rien  ;  et 
les  haines  qu'ils  avaient  soulevées  contre  eux  par  leur  insolence,  leur  violence 
et  leurs  crimes  prenaient  un  libre  cours.  Quatre  ou  cinq  candidats  de  nuances 
diverses  se  présentaient,  tous  affichant  des  prétentions  modestes  et  déclarant 
en  première  ligne  qu'ils  entendaient  confirmer  tous  les  actes  de  Florès  et  pour- 
suivre ses  assassins.  J'ai  spus  les  veux  les  manifestes  des  divers  candidats  ;  Don 
Pedro  \'arei.a,  Teniente-Coronel  Don  José  C.  Bustamente,  Général  Don  José 
SlareZ.  etc.  Tous  répètent  la  même  chanson  avec  aussi  peu  de  variations  que 
possible,  et  mettent  en  pratique  divers  moyens  plus  ou  moins  honnêtes.  L'un 
d'eux  fonde  à  ses  frais  (lisez,  aux  frais  de  la  douane)  un  journal  particulier,  la 
Candidature  Huslamenle  ;  les  autres  donnent  de  l'argent,  beaucoup  d'argent  ; 
un  autre,  Pedro  Varela.  se  croit  si  sûr  d'être  Président,  qu'il  a  déjà  commandé 
son  mobilier  de  réception  ;  le  Brésil  intrigue,  les  consuls  européens  donnent  des 
conseils.  .\u  milieu  de  tout  cela,  la  confiance  ne  revient  qu'à  demi  :  les  affaires 
sont  suspendues;  l'on  n'achète  pas  et  l'on  vend  peu.  Tout  le  monde  attend 
pour  prendre  une  résolution  l'élection  du  nouveau  président.  Enfin,  ce  bienheu- 

1.  Du  récit  de  Maspero  mentionné  plus  haut,  nous  notons  : 

M  De  véritables  listes  de  proscriptions  circulèrent  où  la  plupart  des  personnes 
notables  du  parti  étaient  injustement  désiijnées  comme  complices  de  la  tentative 
Je  révolution  qui  venait  d'avorter.  Le  massacre  dura  deux  jours,  du  19  au  21.  Le 
■Il  enlni.  le  gouvernement  p.irvint  »  se  réorganiser,  un  édit  parut  qui  ordonnait  de 
passer  par  les  armes  quiconque  commettrait  ([uelque  acte  de  violence  sur  quelque  ce 
fui.  .■ 

Et  : 

..  Ces  violentes  agitations  redoublèroni  l'intensité  du  choléra.  Le  soir  du  19,  on 
essaya  d'embaumer  le  corps  du  général  Florès,  mais  l'opération  ne  réussit  pas.  Soit 
qu'il  y  eût  quelque  imprudiMiee  iImus  I.t  manière  île  procéder,  soit  que  les  émanations 
i'ad,iVLMi([ues  dans  uu  Ioc.tI  trop  ré<luit,  enooniLiré  de  gens  fatigués  et  exaltés,  aient 
|iu  agir  sur  leur  saule,  le  l'ail  est  que  près  de  trente  personnes  des  assistants  se  trou- 
vèrent allaquées  presque  subitement  d»ns  la  journée  el  la  nuit,  et  qu'il  en  mourut 
une  vingtaine.  Le  frère  du  -èuéinl  fut  uu  des  premiers  qui  surcomhèrenl  et  cette  cir- 
coiislauee  redoidila  la  eolére  du  peuple  qui  crut   l'air  empoisonné.    ■> 
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reu\  1"''  mars  arrive;  le  Sénat  se  réunit;  Don  Pedro  Varela  préside  tout 
triomphant,  le  scrutin  se  fait  et  le  moins  attendu  des  candidats,  T)on  Lorenzo 
Batti.e,  esl  élu.   Il  y  a  eu  les  jours  passés  fusion  des  deux  partis. 

L'élection  du  nouveau  Président  rétablit  enfin  la  confiance;  les  affaires 
reprennent  leur  cours  habituel  :  c'est  un  mois  non  avenu  et  qu'il  faut  rf-gagnei" 
au  plus  vite.  Don  Lorenzo  Baille  esl  fort  aimé  des  ctran^'ers  :  c'est  un  honnête 
homme,  point  voleur  lui-même  et  peu  ami  des  voleurs.  L'administration,  qui 
s'était  recrutée  parmi  les  bandits  les  plus  experts  du  pays,  va  s'épurer  sous  lui, 
comme  je  l'entendais  dire  à  un  des  hommes  du  gouvernement  défunt,  il  n'y  aura 
pas  moyen  de  faire  des  affaires.  Il  a  été  reconnu  partout,  sauf  à  Mercedes,  mais 
là  encore,  il  ne  tardera  pas  à  triompher. 

V'oilà  en  gros  notre  Révolution  :  çà  été  une  Irisle  chose  et  dont  je  garderai 
un  long  souvenir.  .N'allez  pas  croire  toutefois  que  j'aie  couru  le  moindre  dan- 
ger :  en  ma  quiilité  d'étranger,  je  suis  à  l'abri  de  tout,  et  je  loge  d'ailleurs  chez 
le  Consul  du  Chili,  qui  n'est  autre  que  M.  Lopez.  J'ai  donc  la  protection  de  deux 
nations;  la  seule  précaution  que  doivent  prendre  les  étrangers  est  de  sortiraussi 
peu  que  possible  et  de  s'enfermer  chez  eu-x  pour  laisser  passer  l'orage.  .Ainsi 
ai-je  fait;  pendant  les  quinze  jours  qu'ont  duré  ces  choses-là,  j'ai  gardé  tran- 
quillement la  maison,  sans  m'inquiéter  grandement  du  bruit  qui  se  faisait  dans 
la  rue. 

Quant  au  danger  dont  me  menace  la  guerre  du  Paraguay,  il  est  aussi  imagi- 
naire que  possible.  Ilumaïta  et  Curupa^'tisonlà  deux  cents  lieues  de  Montevideo  : 
c'est  comme  si  je  m'inquiétais  de  vous,  parce  que  vous  êtes  à  Paris  et  que  1  on 
se  bat  en  Espagne  ou  en  Prusse.  Je  vous  enverrai  rlailleurs  la  prochaine  fois  un 
résumé  de  la  campagne  de  cette  année,  pour  vous  montrer  ce  qu'est  celte 
guerre  et  rectifier  un  peu  tous  les  bruits  ridicules  que  les  Brésiliens  font  courir 
en  Europe. 

Seulement  il  y  a  dans  tout  cela  un  résultat  asssez  fâcheux  pour  moi.  Entre 
gens  morts  du  choléra  et  gens  morts  de  la  Révolution,  la  moitié  de  la  ville  est 
en  deuil  pour  cet  hiver.  Il  y  a  donc  grand  chance  que  les  leçons  que  je  devais 
faire  s'envoleront,  et  avec  elles  tout  le  profit  que  j'en  devais  tirer.  Pourtant, 
il  se  peut  parfaitement  que  ces  leçons  aient  lieu  quoi  qu'il  arrive,  ou  ait  pu 
arriver.  Les  gens  d'ici  sont  parfaitement  accoutumés  aux  révolutions;  ils 
appellenlcela  hanillo,  du  train.  Quand  il  y  a  du  train,  les  gens  non.mêlésà  la 
politique  ferment  leurs  portes  :  le  train  passé,  on  les  rouvre  et  tout  recommence 
comme  si  de  rien  n'était.  Avant-hierencore,  blancs  et  rouges  s'assassinaientdans 
les  rues  ;  ce  soir  il  y  aura  au  théâtre  Solis  un  grand  b.d  masqué  où  rouges 
et  blancs  danseront,  à  qui  mieux  mieux.  Pour  vous  donner  une  idée  de  l'impor- 
tance de  ces  choses-là  les  fonds  publics  ou  plutôt  les  banques,  qui  en  France 
n'auraient  pasmanqué  de  baisser,  ont  continué  leur  marcheascendante.  l'neafl'aire 
lancée  par  .VI.  Lopez  en  pleine  révolution  produit  déjà  au  bout  de  quinze  jours 
un  intérêt  de  47  "/opar  mois  ;  il  est  vrai  que  c'est  une  spéculation  sur  les  terrains 
à  vendre  aux  étrangers  et  que  pendant  le  seul  mois  de  février  3000  émigrés  ont 
débarqué  ici.  Mai*  je  vous  conterai  cela  plus  au  long  '. 

1.   Lettre  à  sa  mère,  Montevideo,  lundi  2  mars  1868. 
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Douze  jours  plus  tard.  Maspero  calmait  les  appréhensions  qu'avait  pu 
faire  naître  la  nouvelle  de  la  Hévolution  : 

Les  journaux  de  Paris  ont  dû  exagérer  beaucoup  tout  ce  qui  s'est  passé  ici  et 
représenler  la  ville  comme  plongée  dans  la  désolalion  et  frappée  d'épouvante 
(stvle  Girardin)  par  les  horribles  événements  qui  viennent  de  s'accomplir. 
Le  fait  est  que  la  ville  se  trouve  en  ce  moment  aussi  gaie  que  jamais  et  ne 
pense  pas  plus  à  la  Révolution  que  si  c'était  une  vieille  histoire  des  anciens 
jours.  Chacun  a  repris  sa  vie  habituelle  et  sa  routine  accoutumée  ;  on  va,  on 
vient,  on  fait  des  affaires,  on  parle  de  la  pluie  et  du  beau  temps  comme  si 
rien  n'était  arrivé.  Çà  ef  là  on  voit  passer  quelques  personnes  en  deuil,  les 
parents  des  gens  morts  ;  leurs  amis  et  connaissances  se  disent  en  les  voyant  : 
«  Pobre  I  »  d'un  air  sympathique  et  se  remettent  aussitôt  à  causer  de  banque  ou- 
de  la  guerre  du  Paraguay  ' . 

Le  Président  du  Parag-uay,  Francisco  Solano  Lôpez,  fut  écrasé  en 
1869  par  lesforces combinées  du  Brésil,  de  la  République  Argentine  et 
de  l'Uruguay. 

Dans  sa  nouvelle  situation  Maspero  ne  négligeait  pas  les  sciences  qui 
avaient  déterminé  sa  vocation  :  les  études  américaines. ne  lui  faisaient  pas 
perdre  de  vue  ses  travaux  d'égyptologie  et  c'est  pendant  son  séjour  à 
Montevideo  qu'il  s'occupa  de  l'inscription  dédicatoire  du  temple  d'Alby- 
dos,  dont  le  texte,  la  traduction  avec  des  notes,  suivis  d'un  essai  sur  la 
jeunesse  de  Sesost ris  furent  lithographies  à  Paris  en  1869.  C  est  égale- 
.ment  à  Montevideo,  —  il  est  daté  du  3  août  1868,  —  qu'il  traduisit 
YHymne  au  Nil  d'après  deux  textes  du  Musée  Britannique  ;  il  parut 
cette  même  année  lithographie,  à  la  librairie  A.  Franck,  rue  Richelieu 
à  Paris. 

Maspero  avait  l'esprit  trop  ouvert  pour  ne  pas  profiter  des  chances 
qu'il  avait  d'augmenter  son  bagage  scientifique  dans  un  pays  où  tout 
était  nouveau  pour  lui.  Tout  d'abord,  il  acquit  une  bonne  connaissance 
de  la  langue  espagnole  :  puis  il  s'intéressa  aux  recherches  qui  se  faisaient 
autour  de  lui,  témoin  la  communication  faite  en  son  nom  par  M.  Egger 
dans  la  séance  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  du  ven- 
dredi 6  novembre  1868,  sur  des  objets  trouvés  à  côté  ou  dans  la  poitrine 
des  momies  dans  un  tombeau  de  Cuzco,  en  1810,  objets  dontles  dessins 
furent  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

Maspero  s'apprête  cependant  à  rentrer  en  France  pour  passer  son  doc- 
torat. 

t.   I.eltie  à  sa  mère,  Montevideo,  1+  mars  1868. 
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13  Avril  1868, 

Au  reçu  de  votre  dernière  lettre,  je  me  suis  décidé  à  dire  à  M.  Lopez  que  je 
ne  pouvais  nullement  rn'en^'ager envers  lui  et  que  je  ne  pouvais  lui  donner  que 
des  espérances  conditionnelles.  Le  résultat  de  nos  conversations  est  le  suivant  : 
qu'il  s'arrangerait  de  façon  à  terminer  le  plus  tôt  possible,  pour  que  je  fusse 
prêt  à  partir  en  juillet  ou  en  août,  époquH  à  laquelle  les  élections  présidentielles 
et  leur  résultat  positif  ou  négatif  ayant  toutson  temps,  il  n'aurait  plus  le  temps 
de  s'occuper  de  son  travail.  J'arriverai  donc  en  France  à  temps  pour  passer  le 
doctorat  au  mois  d'octobre  ou  de  novembre  :  là  je  pourrai  voir  ce  que  j'ai  à 
gagner  en  France.  Si-je  n'ai  rien*  à  espérer,  il  m'assure  que  j'aurai  toujours 
un  recours  en  Amérique  et  que  s'il  est  au  pouvoir  à  Buenos-Ayres,  s'il  n'y  est 
pas  à  Montevideo  il  s'engage  à  me  faire  une  position  qui  me  mettra  à  même  de 
faire  fortune.  .le  regrette  que  vous  ayez  de  telles  préventions  contre  ces  pays-ci, 
vous  ne  pouvez  les  juger  d'aucune  façon  ne  .connaissant  que  l'Europe  et  en 
Europe  que  la  France. 

Quant  aux  craintes  que  je  me  marie  ici,  je  crois  qu'elles  sont  légèrement 
injurieuses  pour  les  demoiselles  de  l'endroit.  Vous  estimez  donc  bien  bas  ces 
pauvres  demoiselles?  Je  vous  assure  qu'elles  sont  un  peu  moins  à  l'afrùt  des 
maris  que  vous  ne  vous  figurez  et  qu'elles  ne  passsenl  pas  tout  le  tempsque  leur 
laisse  leur  toilette  à  chasser  le  célibataire.  I'"lles  dOsir'ent  des  maris,  comme 
toutes  les  filles  du  monde,  peut-être  un  peu  plus,  mais  en  tout  cas,  elles 
attendent  pour  essayerd'en  prendre  un  que  le  gibierse  présente  à  elles  et  prête 
un  peu  le  flanc.  L'habitude  ici  est  que  les  mariages,  j'entends  les  mariages 
entre  ou  avec  des  gens  du  pays,  soientdes  mariages  d'amour,  coutuineà  laquelle 
a  puissamment  contribué  l'usage  où  sont  les  pères  de  ne  point  donner  de 
dot  à  leurs  filles.  Or,  comme  je  n'ai  ni  fortune,  ni  à  défaut  de  fortune  une  figure 
sufTisamnient  nltravante  pour  m'attirer  de  doux  regards  et  que,  d'autre  part 
je  ne  cherche  nullement  des  aventures  de  ce  genre,  les  demoiselles  du  pays  ne 
cherchent  pas  le  moins  du  monde  à  m'enlever  à  la  Française  que  vous  me  des- 
tinez si  malheureusement  pour  elle.  Je  ne  suis  encore  tombé  dans  aucune 
trappe  à  mari,  si  tant  est  qu'il  y  en  ait  plus  dans  ce  pays-ci  que  dans  un  autre, 
etje  ne  crois  pas  y  tomber  de  sitôt.  Les  papyrus  d'ailleurs  contribuent  à  me 
donner  un  air  respectable  et  mon  renom  desavant  m'attire  des  moqueries  de 
ces  demoiselles  bien  plutôt  que  toute  autre  chose. 

Le  motif  qui  ma  décidé  à  tout  dire  à  M.  Lopez  et  à  tâcher  de  revenir  si  vite 
en  l^urope  est  bien  simple.  Restant  ici  dans  l'incertitude,  je  serai  dans  une 
position  insoutenable  :  je  manque  des  rnpyens  de  travailler,  et  ne  puis  me  les 
procurer  comme  je  le  ferais  si  j'étais  sur  de  demeurer.  J'ai  commencé  plu- 
sieurs mémoires,  vous  pouvez  le  dire  à  Franck  ;  je  n'ai  pu  en  finir  aucun,  les 
livres  et  surtout  les  monuments  me  manquent  pour  être  complet.  Rester  un  an 
ou  dix-huit  mois  dans  cette  position  comme  vous  me  le  proposez,  serait' me 
tuer  scientifiquement,  cardans  une  science  dont-les  progrès  sont  aussi  rapides, 
qui  n'avance  pas  recule.  Du  moment  donc  qu'il  faut  revenir,  autant  revenir  le 
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plusvite  possible  :  jefinis  mes  thèses  etcompte  les  passer  en  octobre  ou  novembre. 
Ensuite  nous  verrons  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  A  propos  de  thèses,  proposez  à 
Franck  l'impression  des  miennes.  \'oici  le  litre  de  la  française  :  «  L'Egypte  aux 
temps  de  la  .XIX""  dynastie  d'après  les  monuments  contemporains  et  les  écri- 
vains classiques.  »  Je  ne  suis  pas  encore  fivé  sur  la  thèse  latine  :  je  compte 
d'ailleurs  la  faireen  grec,  et  à  ce  propos  demandez  à  M.  Egger  quand  vous  le 
verrez  si  la  Faculté  accepterait  une  thèse  grecque.  Je  réponds  à  Franck  de  la 
vente  de  deux  cents  exemplaires. 

ISn  autre  motif  pour  me  décider  à  revenir  est  celui-ci  :  M.  Lopez  dans  ce 
moment  joue  un  jeur  décisif.  Pour  qu'il  me  soit  utile,  il  faut  que  je  m'attache 
à  lui  dès  maintenant,  et  que  je  m'engage  pour  l'aideren  juin  et  juillet  de  celte 
année.  Or,  avec  vos  deux  dernières  lettres,  je  ne  puis  mengager  :  il  faut  donc 
que  je  le  quitte,  sans  quoi  je  lui  serais  gênant  et  même  un  peu  dangereux. 
Qu'il  soit  président  ou  non,  pendant  les  six  mois  qui  suivront  l'élection,  il  aura 
beaucoup  à  faire  et  des  choses  secrètes.  Jugez  combien  lui  serait  embarrassante 
la  présence  dans  sa  maison  d'une  personne  qui  n'aurait  envers  lui  aucun 
engagement  et  sur  laquelle  ses  amis  ne  pourraient  guère  avoirconfiance. 

Gardez-moi  mes  lettres,  il  y  a  dedans  des  choses  que  je  serai  heureux  de 
retrouverpour  les  reprendre  et  les  éditer,  ainsi  le  récit  de  la  Révolution  de 
février  à  Montevideo. 

Voyez  donc  si  vous  pouvez  pour  mon  retour  en  Europe  me  préparer  une 
position  quelconque,  priez  M.  Egger  d'agir,  de  demander  ;  assurez,  à  moins 
d'accidents  imprévus,  mon  retour  pour  octobre  :  mieux  vaut  celle  date  ;  c'est 
celle  de  la  rentrée.  Pour  les  vacances,  je  crois  toujours  être  certain  de  trouver 
quelque  chose,  et  je  reviens  avant  septembre»  Souvenez-vous  que  je  demandais 
une  place  au  Louvre,  que^L  Devéria  serait  très  heureux  de  m'avoir  là,  qu'il 
en  a  parlé  à  M.  de  Longpérier  à  qui  .M.  Mariette  en  avait  déjàs  parlé  de  son 
côté,  et  que  M.  de  Longpérier  a  promis  de  m'appuyer.  C'est  une  place  de 
•2(H)0  francs  qui  ne  prend  que  5  heures  par  jour  pour  faire  des  hiéroglvphes  : 
ce  sera  me  payer  pour  m'imposer  ce  que  je  fais  avec  goût  et  tout  seul.  J'aurai 
mes  matinées  jusqu'à  II  heures  ou  midi  et  mes  soirées  à  partir  de  5  heures  libres, 
c'est-à-dire  le  temps  de  donner  des  leçons  ou  de  faire  quelque  autre  chose  qui 
me  donnera  de  l'argent. 

Ma  santé  est  parfaite,  comme  d'habitude 

Une  lettre  de  sa  mère  fait  hésiter  Maspero  dans  son  projet  : 

Chère  maman, 

Si  votre  lettre  m'était  arrivée  quinze  jours  plus  tôt,  peut-être  n'aurais-je  pas 
refusé  pour  le  moment  les  offres  de  M.  Lopez  ;  je  ne  sais  si  ma  dernière  vous 
a  fait  suffisamment  comprendre  la  position  où  je  me  trouvais,  j'élais  pressé  par 
le  temps  et  craignais  de  ne  pas  tout  vous  dire,  ce  qui  a  du  jeter  de  la  confusion 
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dans  mes  idées  et  dans  mes  phrases.  Je  vais  donc  vous  résumer  la  situation. 
M.  Lopez  est  sur  le  point  comme  je  vous  l'ai  dit,  d'entrer  dans  la  politique 
militante  au  '2  juin,  les  élections  présidentielles  auront  lieu  et  qu'il  soit  élu 
oii  non,  i!  est  maintenant  trop  avancé  pour  reprendre  la  vie  de  particulier.  Au 
cas  où  son  ami  le  général  L'riîuiza  est  élu,  il  devient  peut-être  vice-président, 
sûrement  ministre  ;  au  cas  où  ce  serait  un  autre,  le  pays  est  pour  le  moment 
dans  un  état  d'excitation  toile  qu'une  révolution  est  imminente.  M.  Lopez  a  donc 
dû  me  demander  de  prentire  sur-le-champ  un  parti  quelconque  ;  ou  de  m'atla- 
cher  sans  réserve  à  lui  et  de  rester,  ou  de  finir. sonouvrage  le  plus  tôt  possible 
et  de  partir.  Seul,  ou  même  si  je  n'avais  pas  reçu  coup  sur  coup  deux  lettres 
où  vous  vous  montriez  si  inquiète  et  si  désireuse  de  me  voir  de  retour,  je  serais 
resté  :  si  je  n'y  avais  pas  gaffné,  je  n'y  aurais  certainement  pas  perdu,  puisque 
je  suis  engagé  pour  un  an  et  qu'il  m'importe  peu  de  passer  ce  temps  à  Monte- 
video, à  Buenos-.Ayres  ou  dans  les  autres  provinces  argentines.  L)  ailleurs,  étant 
étranger,  je  courrais  aussi  peu  de  risques  dans  ce  pays  qu'à  Paris  même,  et 
certainement  quand  je  serai  en  l^gypte  ou  .en  Grèce,  j'aurai  plus  de  dangers  à 
éviter  que  je  n'en  ai  ici.  .Mais  votre  lettre  étant  survenue,  j'ai  déclaré  à  .M.  I.opez 
que  je  ne  pouvais  m'engager  envers  lui  pour  le  moment;  sur  ce,  il  s'est  mis  à 
l'd'uvre  de  manière  à  avoir  Uni  l'arrangement  pour  la  fin  de  mai.  11  compte  que 
nous  aurons  fini  à  la  fin  de  juin  et  que  le  15  juillet  par  Bordeaux  ou  le  3  août 
par  Marseille,  je  pourrai  quitter  l'Amérique  et  arriver  en  Europe  vers  la  mi- 
septembre  au  plus  tard.  A  moins  d'empêchements  matériels,  que  nous  ne  pou- 
vons prévoir,  il  en  sera  ainsi. 

Toutefois,  je  ne  renonce  pas  pour  cela  au  pays.  Cherchez-moi  quelque  chose 
pour  le  mois  d'octobre  ;  si  vous  trouvez  une  place  fixe  ou  que  je  puisse  reprendre 
mes  idéesde  voyage  en  l'igypte  et  en  Grèce  (aux  frais  de  IKtat  s'eulondl  je  ne 
retourne  plus  en  .Amérique.  Kn  tout  cas,  j'arriverai  avec  une  thèse  terminée 
et  l'autre  fort  avancée  de  façon  à  passer  mon  doctorat  fin  de  1868  ou  c<>mmen- 
ceraent  de  1869,  s'il  plaît  à  la  Faculté.  J'apporte  le  livre  de  M.  Lopez  qu'il  veut 
faire  imprimer  ici;  puis,  pourvu  de  mes  diplômes,  j'attendrai.  Si  à  la  fin  de 
.1869  je  n'ai  rien,  je  reviens  ici  où  M.  Lopez  s'est  engagé  à  me  trouver  une 
place.  11  n'a  que  53  ans  et  est  fort  ;  je  puis  donc  compter  sur  lui  pour  quelques 
années  encore  :  s'il  est  au  pouvoir  dans  la  République  .Argentine,  la  chose  ne 
fera  aucune  difficulté  ;  s'il  n'est  pas  au  pouvoir,  il-a  assez-d'inflAience  dans  l'I^lat 
oriental  pour  me  caser  avantageusement.  Toutefois,  puisque  je  dois  retourner 
en  France,  j'espère  que  je  poiiri-ai  ne  pas  la  quitter  de  nouveau,  du  moins 
pour  r.-\mérique. 

Avant  son  départ,  Maspero,  assiste  encore  à  une  panique  : 

Pour  moi,  je  suis  ici  aussi  heureux  que  possible  :  le  temps  est  magnifique  : 
soleil  splendide,  bon  vent  frais  qui  vous  donne  de  l'élasticité.  Les  gens  d'ici 
gèlent  à  qui  mieux  mieux  et  trouvent  le  froid  insupportable  :  puissions-nous  n'en 
jamais  avoir  de  plus  fort  à  Paris. 

Si  le  temps  est  au  beau,   la  politique  est  au  plus  laid.  La  crise  des    banques 
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continue  et  se  trouve  dans  son  plein  :  deux  banques  ont  sauté,  après  avoir 
essayé  de  lutter  pendant  une  quinzaine  de  jours,  la  banque  Montevidéenne 
dabord  ;  la  banque  italienne  çnsuile.  Il  n'y  en  a  plus  que  deux  qui  tiennent 
mais  celles  là  ont  des  ressources  et  sont  hors  de  danger.  La  panique  a  é'ié 
effroyable  et  le  papier  s'est  vendu  à  30,  35,  et  4l)  0/0  de  perte  ;  les  mutins  en 
ont  profilé  pour  acheter  dii  papier.  Comme  maintenant  que  la  panique  ei^l  dis- 
sipée l'on  voit  clair  dans  la  situation,  le  papier  a  remonté  beaucoup.  M.  Lopez  a 
gagné  20.000  francs  à  ce  jeu-là.  Naturelliement  la  panique  a  amené  une  crise 
politique  :  depuis'le  27  nous  sommes  sans- ministère  et  l'on  ne  sait  comment  en 
formermn.  Avec  cela  et  l'hiver,  depuis  un  mois  que  dure  la  crise,  il  y  aurait  eu 
en  France  une  famine  et  une  révolution  ;  ici,  rien  de  tout  cela,  les  allairesvont 
leur  train  cahin-caha  et  il  n'y  a  ^jas  un  mendiant  dans  les  rues.  On  a  perdu, 
mais  on  nlestpas  fuiné  :TJans  six  mois  tout  sera  regagné  et  il  n'y  paraîtra  plus. 
Les  Brésiliens  viennent  d'essuyer  une  brossée  nouvelle  :  ils  avouent  une 
retraite  honorable.  Le  l'ait  est  que  le  Parana  a  débordé  et  que  les  Paraguayens 
profitant  de  l'occasion  ont  à  peu  près  détruit  un  corps  d'armée.  Humaita  est 
débloquée  et  rien  n'est  plus  avancé  qu'auparavant.  Les  Hrésiliens  prétendent 
que, Lopez  a  des  bataillons  de  femmes  :  cela  n'est  pas.  Le  fait  est  que  là  comme 
dans  la  plupart  des  armées  américaines,  il  n'y  a  pas  de  régiment  qui  n'ait  au 
moins  une  vingtaine  de  femmes  déguisées.  On  a  beau  les  chasser,  elles 
reviennent  toujours  et  se  battent  aussi  bien  que  les  meilleurs  soldats.  M.  Lopez 
m'a  raconté  une  affaire  du  femps  de  sa  jeunesse  où  plus.de  cent  femmes  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille. 

.Montevideo,  2  juillet  1868. 

Il  est  certain  que  tout  d'abord  Maspero  songea  à  un  établissement  dé- 
finitif en  .Amérique  ;  ainsi  qu'il  me  l'a  affirmé,  il  n'aurait  pas  toutefois 
renoncé  à  régyptolog-ie,  mais  il  aurait  trouvé  un  poste  qui  tout  en  lui 
laissant  la  possibilité  de  poursuivre  ses  études  préférées  lui  aurait  assuré 
un  gagne-pain.  Lopez,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  la  correspondance 
de  Maspero  avec  sa  mère,  ne  demandait  qu'à  garder  et  à  aider  son  secré- 
taire. On  lui  avait  même  olTert  la  place  de  bibliotliécaire  de  Buenos- 
Aires,  en  remplacement,  je  crois,  de  De  Angelis.  Il  serait  bien  resté  en 
Amérique,  mais  sa  mère  le  pressait  de  revenir  ;  il  ne  voulait  pas  aban- 
donner l'égyptologie,  et  ne  pouvant  lui  consacrer  le  tepips  utile  en  Araé-- 
rique,  ni  y  trouver  les  instruments  de  travail  nécessaires,  il  songea  à 
rentrer  en  Europe,  quitte  à  sacrifier  une  position  presque  assurée  pour 
une  existence  plus  que  précaire.  Les  sages  lui  auraient  donné  tort  et 
cependant  c'est  lui  qui  eut  raison.  Quand  il  eut  fini  le  travail  de  Lopez, 
"il  se  décida  à  revenir  à  Paris,  ne  sachant  pas  lui-même  quel  avenir  lui 
était  réservé,  mais  comptant  —  et  l'événement  a  prouvé  qu'il  avait  été 
bien  inspiré  —  sur  l'appui  des  quelques   fidèles  amis  qu'il  avait  laissés 
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derrière  lui.  Dailleurs,  il  ne  rompait  pas  complètemeiit  avec  l'Amérique  : 
M.   Lopez  (jui  jouissait  d'une  grande  influence  dans  soji  pays,  lui  avait 
garanti  qu'il  lui  trouverait  une  situation  s'il  se  décidait  après  son  séjour 
en  France  à  retraverser  une  fois  encore  l'Atlantique. 
Le  mot  suivant  montre  ses  hésitations  : 

Montevideo,  2  juillet  1868. 

Je  vous  assure  que  je  ne  tiens  pas  outre  mesure  à  rester  ici  :  lUduIrez-nini 
quelque  chose  de  certain  à  prendre  en  liurope  et  je  reviens  aussitôt.  Je  ne  dois 
pas  cependant  vous  cjirher  qu'ici  je  crois  que  mon  avenir  parait  plus  assuré 
qu'en  France. 

M.  Lopez  est  en  passe  d'être  nonnné  Présidentde  la  Confédération  Argentine. 

Lopez  ne  fut  pas  nommé  Président  ;  ce  fut  Domingo  Faustino  Sar- 
miento  qui,  dans  celle  haute  situation,  remplaça  en  18G8,  Bartolomé 
Mitre. 

La  dernière  lettre  (jue  Maspero  écrit  de  Montevideo  est  du  14  juillet  1 808. 

Maspero  rapporta  l'ouvrage  de  Lopez  qui  fut  imprimée  Paris  et  parut  eu 
1871  ;  il  repose  maintenant  sur  les  rayons  poudreiix  des  inbliothèques 
pul>liques,  connu  seulement  des  lahorieu.x  bibliographes  '. 

Pendant  plusieurs  années  après  son  retour  d'Amérique,  au  milieu  d'occu- 
pations pressantes  et  de  travaux  bien  dilférents  de  ceux  qu  il  avait  dû 
exécuter  à  Montevideo,  Mas|)ero  trouva  cependant  le  temps  nécessaire 
pour  continuer  ses  études  américaines.  Justement  en  1861),  le  célèbre 
«diteur  de  Londres,  John  Muiikay-,  avait,  sous  la  direction  -du  D''  Charles 
ApplktOn,  commencé  la  publication  d'une  revue  littéraire  hebdomadaire, 
sous  le  titre  The  Academy.  Maspero  en  fut  un  des  premiers  collabora- 
teurs et  dès   le   8  janvier  1870  il  donnait    un   compte- rendu   du-  drame 

1.  Les  Haces  aryeaiies  du  Pérou.  Leur  tangue  —Leur  religion  —  Leur  histoire  par 
Viccnte  Fidel  I.opez  -^  Paris,  à  la  librairie  A.  Franck  F.  Viewg...  Montevideo  chez 
l'Auteur  —  1871,  in-8°,  pp,  421-|-1.  f.  n.  ch. 

Au  recto  du  dernier  f.  :  Typographie  D.  Jouaust...  A  Paris. 

Préface  en  espagnol  :  Montevideo,  Agosto  10  de  1868. 

«  Kl  général  UiiyuizA  pilrocinando  un  libro  do  que  otros  le  bahian  hablado,  y  prédis 
pueto  siempre  para  todo  aquello  que  honra  i'>  que  puede  honrar  el  pais,  acudiô  en  el 
actoà  cooperar  con  parte  de  los  gastos  que  yo  debia  iinponerme  para  conseguir  mi 
anhelo;  al  misnio  liempo  que  otro  amigo  eu  Paris,  el  S»' Charles  Fauvetv,  cscritor 
disliiiguido  y  hombre  de  una  repulacion  purlsinaa,  ayudato  del  S"'  Egoer,  uno  de  los 
sabios  mas  respetados  de  nueslra  época,  conseguian  que.  el  jôven  egipl61<^go  y 
oriontalisla  M''  Gaston  Maspeiio,  deslinado  sin  duda  a  tener  un  nombre  en  la  litera- 
lura  cionliBca  viniese  à  Muntevideo  A  poner  se  de  acuerdo  conmigo  para  la  traduc- 
cioii  é  impresion  de  mis  Inibajos.  »  P.  2/3. 
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Ollanla  traduit  du  quichua  en  espagnol  par  José  S.  Barranca  et  publié 
à  Lima  en  1869;  le  8  juillet,  autre  article  sur  le  manuscrit  Troano,  «le 
Brasseur  de  BoCRBOURfi.  Dansia  Revue  critique  du  9  avril  1870,  il  insérait 
une  notice  sur  les  Etudes  de  Paul  Gafkarel  sur  les  Rapports  de  l'Amé- 
rique et  de  l'Ancien  Continent  avant  Christophe  Colomb. 

L'année  suivante  il  continua  sa  collaboration  à  The  Acudemy  avec  des 
comptes  rendus  des  ouvrages  suivants  :  The  Primeval  Monuments  of 
Peru  comparcd  ivith  those  in  other  Parts  of  the  World  by  E.  G.  Squier, 
1870  (l"  juin  1871)  ;  Brazilian  Rock  Inscriptions  by  Prof.  Ch.  Fred. 
Hartt,  1871  (lo  sept.  1871);  Poesiasdê  Eslanislao  del  Campo,  Buenos- 
Aires,  1870  (13  oct.  1871).  Sa  notice  sur  la  version  anglaise  d'Ollanta 
(15  juillet  I87â)  amène  une  réponse  du  traducteur  Cléments  R.  Marrham 
(1*'  août  1872)  ;  il  donné  également  une  notice  des  Reports  on  the  Dis- 
covery  of  Peru,  traduitspar  ce  dernier  (  looct.  1872i,  ainsi  que  ^"ouvrage 
de  Garcilasso  de  la  Vec.a  sur  les  Incas  (l'"'  déc.  1872).  La  même  année  il 
avait  donné  à  la  Revue  critique  (2  mars  1872)  un  article  non  signé  sur  la 
grammaire  de  la  langue  Chibcha  par  E.  Uricoechea. 

Toujours  dans  The  Academy,  il  étudie  les  œuvres  complètes  d'Hilario 
AscASLBi  (1"  avril  1873)  et  une  nouvelle  traduction  de  Markham  d'un 
ouvrage  sur  les  rites  et  les  lois  des  Incas  i^Id  oct.  1873)  ;  il  donne  une 
notice  sur  les  Eléments  de  grammaire  Quichua  en  espagnol  par  José  Fer- 
nandez  XoDAJt,  (1"^  août  1874)  ;  une  autre  dans  la  Revue  Critique  (18  sept. 
1873)  sur  la  Grammaire  de  la  langue  Xathuatl  par  André  de  Olmos  et 
publiée  par  Rémi  Siméon  à  Paris,  1873.  Un  mémoire  de  Maspero  sur 
quelques  singularités  phonétiques  de  l'espagnol  parlé  dans  la  campagne 
de  Buencs-.Ayres  et  de  Montevideo  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  Linguistique  de  Paris  (11.  1873),  est  traduit  en  espagnol,  avec 
des  corrections,  dans  le  Tesoro,  de  LE^TZNER. 

Une  note  dans  la  Revue  critique  [\"  sept  1877)  sur  Ollanta...  von 
J.  J.  VON  Tschld;  ;  une  notice  dans  le  même  recueil  (23  mars  1878)  sur 
l'Essai  sur  le  déchiffrement  de  l'écriture  hiératique  de  l'Amérique  centrale 
par  Léon  de  Rosny  sont  les  derniers  articles,  qu'à  ma  connaissance  Mas- 
pero ait  consacrés  à  r.\mérique.  Absorbé  qu'il  était,  non  seulement,  par 
ses  travaux  personnels  sur  l'Egypte  et  l'Asie  antérieure,  mais  aussi  par 
ses  multiples  occupations,  Maspero  n'oubliait  pas  le  temps  qu'il  avait 
consacré  à  l'Amérique,  s  intéressant,  sans  toutefois  y  assister,  aux  Con- 
grès d'Américanistes  ;  prenant  une  part  active  à  la  distribution  du  prix 
américain  fondé  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  par  le 
Duc  de  Loubat.  On  ne  l'oubliait  pas  non  plus  dans  le  Nouveau  Monde  et 
parmi  les  nombreux  titres  que  lui  décernaient  à  l'envi  les  sociétés  savantes 
de  l'univers  entier  je  relève  :  Foreign  Honorary  Member  of  the  Ameri- 
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can  Academy  o'  Arls  and  Sciences  (Section  de  Philologie  et  dArchéo- 
lo<;ie)  de  Boston,  à  la  place  de  Karl  Richard  Lepsils  (14  janvier  188;))  ; 
Membre  de  l'American  Philosophical  Society  de  Philadelphie  (l.">  mai 
1891)  ;  Honorary  Member  of  the  American  Oriental  Society  (14  avril 
1898)  ;  Forei^n  Honorary  Member  of  the  Archffological  Institute  of  Ame- 
rica, Boston  (27  mai  1882).  Notre  excellrnt  et  regretté  collègue,  Désiré 
Charnay,  lorsqu'il  fut  nommé  Oflicier  de  la  Légion  dllonneur  (o  janvier 
1889),  demanda  à  Maspero  de  lui  «  faire  la  grâce  insigne  de  lui  servir  de 
parrain  ». 


Hociêté  des  Atnt'ricanisies  de  l*aris. 


JOURNAL  INÉDIT 

DU  VOYAGE  DU  SERGENT  LA  HAYE 

DE  CAYENNE  AUX  CHUTES  DU  YAHI 

1728-1729, 

Par  lk  Baron  Marc  de  VILLIERS 


L'histoire  des  premières  explorations  méliiodiques  de  la  Guvane  fran- 
çaise est  encore  assez  peu  connue,  et  bon  nombre  de  relations  de  voyages 
accomplis  à  la  fin  du  xvii'siècle,  ou  dans  la  première  moitié  du  wni'^, 
restent  enfouies  dans  les  archives. 

Leur  publication  nécessiterait  près  d.un  volume  ;  aussi,  malgré  l'in- 
térêt très  réel  d'un  certain  nombi-e  de  ces  récits  »i'exj)loralions,  tels  que 
la  Reldtion  de  U  rivière  Oaiapocii,  faite  par  La  Motte-Aigron  en  1(588,  la 
Description  des  rivières  d' Aprouagiie  et  d'Oiiyaiiocr/  de  Claude  Courant 
(1716),  le  Journal  du  voijHfje  des  rivières  d'Oijac  et  d'Orapus,  par  le 
chevalier  d'AudifFredy  (1731),  nous  devons  nous  bornera  publier  le- 
journal  du  plus  curieux  et  du  plus  intéressant  de  tous  ces  voyages, 
celui  qui,  en  172'.),  fit  découvrir  au  sergent  La  Haye  les  grandes  chutes 
du  Yari,  que,  cent  cinquante  ans  plus  tard,  le  docteur  Crevaux  bapti- 
sait du  nom  de  Chutes  du  Désespoir. 

En  189S,  M.  Henri  Froidevaux  a  publié  une  élude  extrêmement  bien 
documentée  .sur  les  Explorations  françaises  à  l'intérieur  de  la  Guyane 
pendnnt  /e  seco«(/ quart  du  XVI/I'  siècle  {f7'20-1749\  '.  L'auteur,  bien 
qu'il  ne  connût  le  voyage  de  La  Haye  que  par  une  lettre  de  M.  di- Cha- 
ranville  et  un  court  résumé  des  résultats  de  l'exp^iratioii,  inséré  dans  un 
Mémoire  des  irruptions  des  Portui/uaii  du  Para  s.tr  les  terres  île  lu 
Guiane  dépendantes  de  lu  France  -',  est  néanmoins  jtarvenu  à  reconstituer 
très  exactement  l'itinéraire  du  vaillant  sergent. 

Avec    trois  compagnons  seulement,  Jacques  des  Sauts  ^  et  les  soldats 

t.  hnprimerie  nationale .  Extrait  du  Bulletin  rie  tféorjrapliic  l\islurii/>ii' et  ilescrip- 
<i/',  1894. 

2.  Bibl.   nal.  ms.  fr.  n»  6236,  p.  13-18. 

3.  Jacques  des  Sauts,  qui  mourut  centenaire  en  1777,  a  eu  sa  légende.  On  a   dit 
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La  Dorée  et  LéVeillée,  La  Haye  fit  un  voyage  tout  a  fait  remarquable 
pour  lépoque.  Une  des  meilleureset  des  plus  récentes  cartes  de  la  Guyane, 
gravée  en  1899,  marque  encore  tout  le  cours  du  Couyary  en  pointillé  et 
n'indique  aucun  de  ses  alHuenls.  appelés  par  la  Haye  le  Kure-Kure  et  le 
Sapata. 

Le  journal  du  sergent,  confirme  également,  ce  que  Ion  savait  déjà, 
qu'il  prit  possession  du  cours  du  Couyary  au  nom  du  roi  de  France,  et  ce 
document  au^/ie/î//V/H(>  auriiit  pu  être  un  argument  très  sérieux  lors  du 
règlement  du  Contesté  franco-brésilien. 

Compte  du  Journal  du  voyage  que  moy  La  Haye,  sergent  de  la  garni- 
son de  Cayenne.  ai  fait  par  ordre  de  M.  de  Charanville  pour  la  décou- 
verte du  lacq  de  Périme. 

Le  premier  jour  de  décembre  1728  '  ,  je  partis  d'Oyapoc  ;  le  septième 
jour,  nous  avons  arrivé  à  Aoripa  oîi  nous  avons  fait  des  vivres  et 
avons  acheté  un  canot  pour  le  service  du  Roy.  Le»  neuvième  jour  avons 
arrivé  à  l'embouchure  du  Camoupis  oii  nous  avons  payé  des  Indiens  et 
des  canots  pour  charroyer  des  Vivres. 

Le  23,  nous  avons  arrivé  chez  les  Pirioù  ;  partant  de  là,  nous  avons 
trouvé  une  crique.  Une  journée  avant  que  d'y  arriver,  nous  avons  décou- 
vert une  crique  Eriny  ■'.  qui  donne  dans  l'Araoua  de  laquelle  je  me  suis 
informé.  Les  Indiens  de  notre  équipage,  à  grand  peine,  nous  ont  dit  qu  elle 
allait  à  Marony,  mais  ([uil  y  avait  un  peu  à  marcher  par  terre  ;  elle  est 
sur  la  droite  en  montant. 

Le  vingt-quatrième  jour,  avons  monté  par  un  saut  qui  est  elfroyable 
par  sa  hauteur  et  par  sa  rapidité.  Le  2.t,  nous  avons  commencé  à  mar- 
cher avec  nos  vingt-cinq  Indiens. 

Le  deuxième  jour  démarche,  nous  avons  passe  par  dessus  une  mon- 
tagne assez  rapide  laquelle,  sur  son  sommet,  esi  comme  une  plateforme 
de  rochers  où  il  n'j"  croît  que  des  aziers.  De  dessus  cette  plateforme,  cm 
découvre  deuK  autres  montagnes  yaroupis,  une  qui  est  fort  éloignée  de 
celle-ci  et  l'autre,  qui"  en  parait  fort  près,  n'est  que  de  rochers  de  grizons, 

que  sa  vie  aiiiait  (loiii)é  à  C.haleauhriand  l'idée  tip  CliakI.Ts  ;  le  barou  Alilioil,  dans 
sa  Phi/sioh(jii:  des  l'aasiona  i  l.e  soldatde  Louis  XIV)  en  a  fait  le  type  de  l'homme  de  la 
nalure  et  M.  F.  Denis,  un  véiilabli;  nobinsou.  (".onàuilcr  sm-  ce  peisonnajjo  les 
Mémoires  de  Malouel  ^2•  éililion  t.  1,  p.  12'J,  et  II,  p.  309  .  l.e  nom  de  La  Dorée  oi; 
Le  Dai-iê  se  Irouve  orlliogiapliié  de  diverses  Taçons. 

1.  Ce  document,  sur  lequel  se  trouve  écrit  «  Provenance  de  M.  de  Coëtlogon  .>, 
est  conservé  aux  Arcliives  hydrographiques,  vol.  77,  a"   0. 

2.  Le  Tamauii  ? 


I 
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H8  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICAMSTES    DE    PARIS 

mais  monstrueuse  et  fort  k  pic.  Il  est  impossible  h  l'homme  de  la  monter 
sans  prendre  bien  des  mesures.  Il  n'y  a  ni  arbres  ni  iiziers  qu'un  petit  bou- 
quet d'aziers  sur  sa  tète  '.Je  voulus  l'aller  voir  au  pied,  mais  les  Indiens 
m'ont  clierché  mille  difficultés  soit  de  crainte  d'y  aller  ou  autre  chose, 
me  représentant  que  cela  nous  détournerait  de  deux  jours,  et  que  les 
vivres  nous  manqueraient.  Nous  avons  continué  notre  chemin  fort  fati- 
gués par  rapport  aux  montagnes  ([u'il  nous  fallait  monter  à  tout  moment 
qui  étaient  fort  à  pic.  Nonobstant  cela,  les  chemins  ne  sont  frayés  aucu- 
nement et  au  bas  de  ces  montagnes  il  ne  se  trouve  que  des  marécages 
par  lesquels  il  faut  passer. 

Le  20  décembre  172S,  le  sixième  jour  de  marche,  nous  avons  traversé 
la  rivière  du  Camoupis  qui  est  fort  petite  à  sa  source  ;  elle  sort  d'une 
montagne  qui  est  fort  grosse.  Le  même  jour  nous  avons  traversé  la 
source  du  Cougary,  qui  se  trouve  entre  le  Camoupis  et  le  Oyapoc,  que 
nous  avons  trouvé  le  lendemain  matin  et  septième  journée,  qui  ne  paraît 
pas  presque  pas  bien  plus  petit  que  le  Camoupis. 

Aussitôt  que  l'on  l'a  passé,  on  trouve  une  grande  confusion  de  cacaos 
à  droite  et  à  gauche,  pendant  lesquels  nous  avons  marché  une  grande 
journée,  et  tous  les  arbres  que  l'on  découvrait,  n'étaient  que  de  cela. 

Le  lendemain,  premier  jour  de  janvier  1729,  nous  avons  trouvé  une 
rivière  que  les  Indiens  appellent  Maraony  (Maronini)  et  qui  s'écoule,  à  ce 
que  disent  les  Indiens  à  Suriname  ;  et  de  vieux  Intliens  Armacoutoû  le 
disaient  aussi.  Cette  même  journée  nous  sommes  arrivés  chez  eux  bien 
laids  et  bien  faibles  ayant  été  un  jour  et  demi  sans  manger.  Nous  avons 
trouvé  les  Indiens  fort  alTables  et  paraissant  joyeux  de  voir  des  Français. 
Nous  nous  sommes  informés  s'il  y  en  avait  d'autres  ;  ils  nous  ont  dit  que 
non  et  nous  leur  avons  demandé  si  le  Cougary  était  éloigné  d'eux  ;  ils 
nous  ont  répondu  que  non.  Nous  sommes  allés  le  visiter  avec  eux  ; 
après  quoi,  je  résolus  de  faire  deux  canots  pour  le  visiter  ;  je  pris  le  parti 
de  congédier  quinze  Indiens  de  notre  équipage  ;  je  n'en  conservai  que 
dix  pour  rester  avec  nous  qui  paraissaient  de  meilleure  volonté.  Je  me 
trompais  en  ayant  gardé  deux  qui  ne  cessaient  de  parler  contre  nous,  et 
ces  deux-là  même  m'avaient  demandé  à  rester  avec  nous,  particulièrement 
un  nommé  La  Gernoulie,  Piriou,  qui  ne  cessait  de  défendre  auxArmacou- 

1.  A  comparer  avec  le  Jour/iaZ  de  Caperon  publié  par  M.  Froidevaux  (loc.  cit.): 
«  Le  mardi  26  décembre  1731...  j'ai  trouvé,  sur  la  gauchi-,  une  montagne  fort  hauteà 
distance  de  cent  pas  du  bord  de  la  rivière.  . .  sur  le  sommet,  il  y  a  un  petit  bouquet 
d'arbres  fort  petits.  .  .  De  dessus  la  montagne,  j'ai  découvert  plusieurs  autres  mon- 
tagnes, dont  je  crois  en  avoir  reconnu  une  pour  être  la  montagne  de  Mahuri.  »  Cape- 
ron était  parti  avec  l'intention  d'exploiter  la  forêt  de  cacaoyers  découverte  par  L^ 
Haye,  mais  il  arriva  à- une  époque  où  les  noix  n'étaient  pas  encore  mûres. 
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toiide  nous  montrer  le  chemin,  et  de  rien  nous  dire  ni  enseigner,  jus- 
qu'à leur  dire  que  si  nous  étions  entêtés  daller  voir  la  rivière,  de  dire 
qu'ils  n'avaient  pas  de  vivres,  ce  que  les  Armacoutoûs  n'ont  pas  manqué 
dédire  quand  une  grande  partie  ontété  arrivés  où  nous  étions.  Je  leur 
donnai  à  chaque  capitaine  un  chapeau  ;  nous  nous  sominçs  informés  d'eux 
d'où  s'écoule  le  Cougary  ;  leur  ayant  été  défendu,  ils  nous  ont  parlé  tout 
à  rebours,  nous  faisant  des  monstres  de  cette  rivière,  nous  représentant 
qu'à  cent  journées  de  là  nous  trouverions  les  passages  bouchés,  que  ce 
serait  une  chute  d'eau  épouvanl:ible,  que  le  poisson  se  tuait  en  y  tombant 
et  que  l'eau  reparaissait  par  dessous  luie  voûte,  et  que  dessous  cette 
voûte,  il  n'était  rempli  que  de  serpents  monstrueux  qui  courraient  après 
nous.  Nous  leur  avions  dit  —  Nous  traînerons  nos  canots  par  dedans  le 
bois  —  Ils  nous  ont  répondu  que  c'était  impossible,  (jue  c'était  une 
grosse  montagne  de  chaque  coté  et  qu'il  y  avait  des  tigres  monstrueux 
qui  étaient  faits  comme  des  mâripoures  (tapirs),  avaient  les  jambes  de 
même  et  les  pieds,  le  poil  noir  et  de  la  même  grosseur  que  le  mari- 
poury  ;  qu'ils  sifïlaient  de  même. 

Ils  disaient  aussi  que  les  Portugais  venaient  au  pied  de  ce  saut,  et 
qu'ils  s'en  retournaient.  J'ai  été  incrédule  à  tous  ces  discours  et  les  trai- 
tais de  menteurs,  de  peureux  et  de  canailles.  J'ai  fait  abattre  un  arbre 
de  douze  pieds  de  tours,  pour  faire  un  canot.  Les  mauvais  Indiens,  voyant 
cela,  prirent  le  parti  de  repartir  et  débauchèrent  deux  autres  de  nos  gens 
qui  ont  emporté  la  traite  du  Roi  que  nous  leur  avions  donnée  pour  ne 
nous  point  quitter  et  travailler  au  canot.  Si  nos  Caranes  en  avaient 
fait  autant,  nous  aurions  été  obligés  de  nous  en  retourner,  mais  ils  ont 
toujours  été  fidèles.  Nous  avons  été  obliges  d'abandonner  notre  grand 
canot  pour  en  faire  deux  petits  de  bois  mou,  parce  que  les  Indiens  sont 
faciles  à  croire  les  suppositions  telles  que  les  autres  leur  disaient.  Jania- 
non,  tel  était  le  nom  d'un  Caranne,  nous  avertit  de  ces  fourberies  et  de 
ces  canaiUeries  d'Indiens,  ce  qui  nous    réconfoita. 

Nous  avons  payé  trois  cents  cassaves  à  ;?)  cinq  Courcouroux  de  Vic- 
quoû  pour  marcher  dans  la  rivière.  Depuis  l'on  nous  a  nommé  une  nation 
nommée  les  Namycoûanne  '  qui  ont  des  oreilles  qui  leur  tombent  sur 
les  épaules,  et  qui  n'est  guère  éloignée  de  chez  les  Armacoutoû. 

Le  12  février  1729,  nous  sommes  partis  de  chez  les  Armacoutoûs  pour 
visiter  le  Cougary.  La  première  journée  nous  avons  trouvé  une  rivière 
qui  est  aussi  grande  que  le  Cougory,  qui  se  jette  dedans  et  que  les 
Armacoutoû  comment  Kiere-Kiere.  La    seconde  journée,  nous  en  avons 


1."  Voir  la  lettre  d\i  Père  Lombard,  sur  les  Indiens  à  longues  oreilles,  nouvellement 
découverts  (Amikouancs).  Chuir  de  lettres  édifiantes,  183",  t.  6,  p.  43S. 
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trouvé  une  autre  qui  n'est  pas  tout  à  fait  si  grande,  qui  est  sur  la  gauche 
et  se  nomme  Sapa  ta. 

Le  troisième  jour,  nous  en  avons  trouvé  une  sur  la  main  gauche  proche 
un  grand  saut  qui  se  nomme  Couréné.  La  rivière  du  Cougarv  est  fort 
large  et  profonde  ;  il  n'y  a  pas  tant  de  sauts  que  dans  l'Oyapoc,  mais,  si 
peu  qu'il  y  en  a,  ils  sont  fort  rapides.  L'on  y  prend  des  pacoû  mons- 
trueux et  fort  gros  ;  la  graisse  est  différente  de  celle  des  nôtres  ;  elle 
est  jaune  :  les  Indiens  disent  que  c'est  une  autre  sorte  de  pacoû.  11  v  a 
du  pirail  et  de  la  mara  et  toutes  sortes  d'autres  gibiers  en   confusion." 

Le  quatrième  jour,  nous  avons  découvert  un  habatis,  nous  avon.s  mis 
pied  à  terre  pour  voir  ce  que  c'était  ;  nous  avons  trouvé  dans  l'habatis 
des  enfants  qui  se  .sont  mis  à  faire  des  cris  épouvantables  encourant  tout 
en  travers.  Nous  avons  couru  au  calbet  qui  n'était  pas  éloigné  de  là  . 
nous  avons  vu  un  homme  qui  courait  épouvantablement  ;  nous  nous 
sommes  saisis  des  arcs  et  des  flèches  qui  étaient  en  abondance.  Jacques 
a  aperçu  un  Indien  ;  il  a  parlé  trop  fort,  l'Indien  s'est  mis  à  prendre  la 
fuite.  Léveillé,  Caranue  et  notre  équi|.age  a  eouru  après  en  l'assurant 
que  c'étaient  des  Français  et  que  l'on  voulait  faire  Banaré  avec  eux  ;  il  a 
continué  sa  course.  Un  moment  après,  il  est  venu  deux  vieilles  femmes 
de  l'habatis  qui  ont  été  fort  surprises  de  nous  voir- dans  leurs  Tapoux  ; 
elles  ont  voulu  prendre  la  fuite,  j'ai  commandé  à  Léveillé  de  les  arrêter, 
ce  qu'il  a  fait.  Nous  leur  avons  fait  parler  par  notrj  Armacoutoii  qui 
entendait  un  peu  leur  langage,  quenous  voulions  faire  Banaré  avec  elles  et 
avec  leurs  gens.  Elles  ne  voulaient  pas  entendre  raison  ;  elles  faisaient 
des  cris  horribles  et  des  lamentations  appelant  leurs  gens  à  leur  secours. 
NousJeur  avons  donné  trois  couteaux  pour  les  rassurer.  Elles  les  ont 
pris  et  se  sont  un  peu  apaisées  ;  elles  se  se  sont  mises  à  fouiller  dans 
nos  poches  pour  en  chercher  d'autres.  Nous  avons  cru  qu'elles  étaient 
rassurées  et  nous  les  en  avons  laissé  s'en  aller.  J'empêchais  que  l'on  tou- 
chât à  rien  de  leurs  bagages,  espérant  qu'ils  reviendraient  le  lendemain. 
Nous  sommes  retournés  au  canot.^t  avons  couché  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  e.spérant  de  faire  Banaré  avec  eux  le  lendemain. -Nous  nous 
sommes  trompés  :  nous  y  avons  retourné  le  lendemain  de  bon  matin  ; 
nous  avons  entendu  un  Indien  qui  parlait  seul  fort  haut.  Léveillé  s'est 
mis  à  crier  proche  de  la  case:  »  Banaré  !  Banaré  !  N'aie  pas  peur  •  ce 
sont  des  Français.  ,.  Ils  se  sont  mis  derechef  à  prendre  la  fuite  ;  nous 
nous  sommes  mis  à  coudr  après  eux.  mais  nous  n'avons  pas  pu  les  attra- 
per. Ils  ont  abandonné  un  petit  enfant  qui.  n'avait  pas  plus  de  quatre 
ans  qui  criait  après  sa  mère  :  nous  l'avons  emmené  au  calbet.  Il  a  d'a- 
bord adopté  Léveillé  de  son  papa  ;  il  avait  envie  de  l'emmener  avec 
nous,  je  n'ai  pas  voulu.  Néanmoins  il  le  suivait.  Quand   il  a  été   auprès 
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d'un  autre  chemin,  il  tii-ait  Léveillé  de  ce  côté-là,  ce  qui  nous  a  fait 
douter  cju'il  y  avait  d'autres  calbets  de  ce  côté-là.  Nos  gens  m'ont 
demandé  si  je  voulais  qu'ils  fussent  visiter  ;  je  leur  ai  accordé,  ils  y 
sont  allés.  Us  ont  trouve  huit  calbets,  à  chacun  quinze  ou  seize  hommes 
où  il  n'y  avait  personne  ;  ils  n'ont  trouvé  que  des  petits  enfants  qui 
[)leuraient  dans  l'habatis.  Ils  sont  revenus  chargés  de  plumages.  Ils  nous 
ont  dil  ({u'il  fallait  qu'ils  fussent  allés  cherciier  du  renfort  par  terre.  Nous 
n'avons  pas  trouvé  de  canot  à  leur  degras. 

Nous  avons  continué  notre  route.  Plus  tard,  sur  les  cinq  heures  du 
soir  la  même  journée,  nous  ayons  trouvé  un  autre  degras.  Nous  avons 
mis  à  terre  et  avons  trouvé  deux  habatis  (jue  nous  avons  parcoui-us.  Nous 
avons  trouvé  un  chemin  que  nous  avons  suivi  fort  longtemps  sans  rien 
trouvei'.  Nous  nous  en  sommes  retournés  sur  nos  pas  ;  nous  avons 
trouvé  un  autre  chemin,  nous  l'avons  suivi  ;  nous  avons  trouvé  deux 
calbets.  Les  Indiens  ont  passé  au  travers  de  l'habatis  avec  leurs  flèches 
et  un  couple  de  fusils,  et  nous  autres  avons  arrivé  par  le  grand  chemin. 
Je  parus  le  premier,  étant  sur  mes  gardes,  en  criant  à  eux  «  Banaré  ; 
Nous  sommes  Français  nous  venons  pour  faire  Banaré  avec  vous.  » 
Un  couple  de  femmes  a  pris  leurs  enfants  et  elles  se  sont  sauvées  ;  il  n'est 
lesté  qu'un  vieux  homme  avec  sa  femme  et  trois  petits pnfants  qui  étaient 
tout  tremblants  d'elfroi,  je  leur  ai  donné  deux  paquets  de  rassade  pour 
les  rassurer  un  peu  II  s'est  mis  à  babiller  ;  nous  n'entendions  point  ce 
qu'il  di.sait  ;  nous  répétions  souvent  que  nous  étions  Fj-aneais  et  (jue  nous 
étions  leurs  Banares. 

Ils  se  sont  un  peu  rassurés.  Nous  avcms  fait  signe  où  se  trouvaient 
les  autres  ?  Ils  nous  ont  fait  entendre  qu'ils  étaient  à  lâchasse.  Nous 
avons  compté  dans  les  deux  calbets  vingt  hamacs  à  jour  qui  avaient  près 
de  douze  pieds  de  largeur,  ce  qui  nous  a  fait  douter  qu'ils  devaient  être 
beaucoup.  Après  être  restés  bien  longtemps  là  à  considérer  leurs  grandes 
ureilles  qui  leur  tombent  jusqu'aux  épaules,  et  avec  cela,  effroyablement 
laids.  Il  n'y  a  que  les  femme.=  qui  ne  les  ont  pas  de  même  ',  mais  toutes 
découvertes  ;  nous  nous  en  sommes  retournés  à  nos  canots.  Ha  pris  fan- 
trisie  à  Bourguignon  La  Darié  et  Jacques  d'y  aller  coucher  et  porter  avec 
eux  (pielquf's  pièces  de  fer,  des  couteaux  ainsi  que  du  reste.  Ils  n'ont  pas 
été  plutôt  au  calbet  qu'ils  ont  vu  arriver  un  Indien  avec  sa  femme  et  ses 
enfant.^  qui  paraissait  fort  brusque,  qui  portait  une  bnissée  de  flèches  et 
apportait  un  couala  2.  Us  se  sont  jetés  immédiatement  sur  les  pièces  de 
fer  (le  nos  gens  en  faisant  des  exclamations  de  joie  ;  mais  ils  ne  parlaient 
pas  de  paiement,  ce  qui  ne  contentait  pas  nos  gens.  Ils  faisaient  entendre 
qu'il  fallait  attendre  le  lendemain.  Brusquement  ils  ont  pris  le    reste  des 

1.  Voir  la  leUre  du  Père  Lombard  sur  les  Indiens  à  long-ues  oreilles,  noovcllemenl 
découverts  i'Amikauanes\    Choix  de  lellres  édifiantes,  iSM,  f.  0.  p.  i38. 

2.  Singe. 
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flèches  et  s'en  sont  enfuis  du  côté  de  la  rivière  en  criant  comme  des  enra- 
gés, appelant  leurs  camarades  avec  un  gros  signal  qui  s'entendait  de  fort 
loin.  Ce  qui  donna  à  penseï-  à  tout  le  monde  que  cette  canaille  voulait 
nous  assassiner.  La  peur  prit  à  notre  équipage  qui  les  obligea  à  nous 
demander  de  s'en  retourner,  —  ce  que  nous  n'avions  pas  envie,  —  nous 
faisant  entendre  que  nous  voyons  bien  que  les  Indiens  étaient  en  con- 
fusion dans  le  Cougary  et  dans   le  Yary. 

Comme  il  était  fort  tard,  nous  nous  sommes  résolus  de  coucher  k  la 
belle  étoile  qui  d(mne  de  la  pluie  en  quantité  dans  la  saison  et  dans  l'en- 
droit où  nous  étions.  Le  lendemain  matin,  nos  Armacoutoû  qui  nous  ser- 
vaient de  guides  avaient  décampé  la  nuit  de  la  peur  qu'ils  avaient  eu, 
ce  qui  nous  a  causé  grandement  de  l'inquiétude.  Nos  Caranes  nous  ont 
demandé  si  nous  nous  en  retournerions.  Je  leur  ai  demandé  si  le  Yarj' 
était  encore  loin,  ils  m'ont  répondu  que  non,  ce  qui  s'est  trouvé  véri- 
table ;  il  n'y  avait  pas  plus  dune  heure  de  chemin.  Nous  avons  aperçu 
deux  canots  ;  nos  Indié'ns  nous  ont  conseillé  de  les  rompre  et  de  les 
envoyer  à  la  dérive,  parce  que  cela  pourrait  empêcher  de  nous  prendre 
en  trahison  ;  ce  qu'ils  ont  fait,  voyant  qu'ils  ne  voulaient  faire  Banaré 
avec  personne. 

Le  18  février,  nous  sommes  entrés  dans  le  Yary  qui  est  fort  large  et 
fort  profond.  Je  l'ai  sondé,  il  a  quatre  brasses  et  demie  ou  cinc]  brassés 
dans  son  milieu.  Je  ne  puis  pas  mieux  le  comparer  qu'à  la  rivière  de 
;Mahury  pour  la  largeur.  Nous  avons  descendu  deux  jours  sans  trouver 
aucun  saut. 

Le  troisième  jour,  nous  avons  trouvé  que  ce  que  les  Armacouioiis 
avaient  dit  était  véritable.  Sur  les  midi,  nous  sommes  arrivés  à  un  saut 
épouvantable,  bordé  dune  grosse  montagne  sur  la  droite  et  d'un  morne 
sur  la  gauche.  L'eau  y  tombe  de  plus  de  soixante  pieds  de  haut  à  pic. 
Je  montais  sur  un  arbre  fort  haut  sans  pouvoit  découvrir  le  bas  de  la 
chute  qu'une  grande  fumée  que  la  chute  formait.  Notre  équipage  a  été 
visiter  par  terre  ;  il  nous  a  rapporté  que  le  saut  allait  fort  loin  et  qu'ils 
croyaient  que  la  marée  venait  au  pied.  Je  leur  demandai  si  l'on  pourrait 
passer  les  canots  par  terre  ;  ils  ont  répondu  quant  au  travail  qu'on  pour- 
rait le  faire.  Nous  avons  conclu  de  laisser  un  de  nos  canots  par  rapport  à 
la  trop  grande  peine  qu'il  y  avait.  Nous  avons  resté  r|uatre  jours  à  le 
hisser  tout  au  bas  du  saut.  Je  trouvais  des  JSrbres  de  cacao  qui  avaient  des 
graines.  Nous  croyons  qu'il  n'y  avait  que  le  saut,  nous  noiis  sommes  bien 
trompés.  Sur  les  trois  heures  du  soir,  nous  avons  trouvé  des  courants 
épouvantables  qui  conduisent  à  des  escaliers  de  rochers  sans  trouveraucu- 
nementde  passage  '.  Nous  étions  dans  la  désolation  nous  et  notre  équi- 

1.  Cf.  Crevaux.  Voyage  en  Guyane,  1877,  p.  399  (Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie, novembre   18781. 
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page  qui  nous  demandait  de  nous  en  retourner  ;  les  Indiens  nous  repré- 
sentaient la  force  des  courants.  Je  voyais  les  Indiens  qui  attachaient  leurs 
camizas  à  leurs  têtes,  d'autres  qui  avaient  des  culottes  qui  les  quittaient 
aussi,  cela  nous  donna  de  la  terreur. 

Je  leur  demandai  ce  qu'ils  avaient  volonté  de  faire,  ils  me  répondirent 
qu'ils  allaient  à  l'aventure.  — -  «  Gomment  vous  voulez  nous  perdre,  je 
leur  ai  dit  —   Vous  voulez   vous  jeter  dans    des  précipices  ?    Comment 

donc  F !  »  Ils  m'ont  répondu.  Je  leur  ai  dit  de  nous  mettre  à  terre  du. 

côté  de  la  terre  siire,  espérant  de  nous  sauver  en  sauvant  avec  nous 
quelques  fusils,  de  la  poudre,  du  plomb  et  une  hache,  ce  qu'ils  ont  fait 
glissant  le  canot  au  travers  de  plusieurs  petites  îles,  nous  avons  mis  à 
terre  avec  un  Indien  qui  portait  une  hache  et  une  serpe.  Le  reste  resta 
dans  le  canot  pour  le  descendre  comme  ils  pouvaient  le  long  de  la  terre 
en  allant  visiter  de  temps  en  temps  par  terre.  Nous  avons  fait  cette  mani- 
gance toute  cette  journée-là  et  le  lendemain  jusqu'à  midi  où  nous  trou- 
vâmes la  fin  du  saut  ;  nous  marchâmes  tout  le  reste  de  la  journée  assez 
tranquillement  par  canot. 

Le  lendemain,  nous  avons  trouvé,  vers  les  deux  heures  du  soir,  d'autres 
courants  rapides  accompagnés  de  moyens  sauts  ;  il  nous  fallut  passer 
entre  de  petites  îleltes  où  nous   couchâmes. 

Le  lendemain  nous  nous  embarquâmes  bien  inquiets,  ne  sachant  où 
nous  allions,  ni  nous,  ni  nos  gens  ;  des  aveugles  conduisaient  les  autres. 
Deux  heures  après,  nous  avons  arrivé  à  bout  de  notre  carte.  Nous  nous 
trouvâmes  bornés  tout  à  fait  et  de  tous  côtés  d'un  saut  épouvantable 
bordé  de  deux  grosses  montagnes  prodigieusement  à  pic  des  deux  côtés. 
L'eau  y  tombe  si  épouvantablement  que  des  gros  arbres  sur  lesquels  je 
montais  tremblaient  par  secousses.  Cela  fait  dresser  les  cheveux. 

Nos  Indiens  ont  été  le  long  des  montagnes  pour  voir  s'ils  pourraient 
trouver  passage,  mais  ils  sont  revenus  fort  tristes  nous  dire  qu'ils  avaient 
été  prodigieusement  loin  et  qu'ils  n'avaient  trouvé  que  la  m^me  chose 
et  que  c'était  inutile  de  songer  à  passer  par  là.  Cela  nous  jeta  dans  une 
consternation  épouvantable,  ne  sachant  que  devenir  ;  voyant  nos  vivres 
fort  courts,  d'un  autre  côté  les  sauts  et  les  courants  rapides  que  nous 
avions  à  refouler,  le  taquaret  qui  ne  trouvait  que  rarement  le  fond, 
nous  primes  la  résolution,  ayant  vu  les  difficultés  que  nos  six  Indiens 
nous  avaient  faites  la  première  fois  que  nous  trouvâmes  les  premiers  cou- 
rants, de  laisser  notre  canot  et  tous  nos  bagages  pour  aller  à  la  garde  de 
Dieu  par  terre  avec  nous,  nos  armes  et  nos  munitions.  Mais  nos  Indiens 
reprirent  courage,  dirent  qu'il  fallait  remcmter  par  canot  tant  que  nous 
pourrions,  et,  sur  le  champ,  coupèrent,  le  premier  Mars,  des  taquarets 
pour  remonter  comme  nous  pourrions. 
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Nous  passions  ftnire  de  petits  ilets.  Là  oîi  nous  allions  avec  notre  canot 
de  branches  en  branches,  coupant  des  branches  d'arbres  pour  nous  faci- 
liter le  passaij^e.  Nos  pauvres  Garannes  tombaient  malades  les  uns  après 
les  autres  de  la  fatigue  et  du  grand  travail.  Avec  cela,  ils  ne  mangeaient 
non  plus  que  nous  ([ue  de  la  cassave  sèche  et  k  moitié  pourrie,  n'étant 
pas  dans  la  commodité  de  rien  tuer  parce  qu'il  nous  fallait  passer  entre 
de  petits  ilets.  Avec  cela  notre  munition  étant  fort  courte,  je  ne  voulais 
m'en  défaire  par  rappoi't  à  ces  canailles  d'Indiens  qui  n'avaient  pas  voulu 
faire  Banaré  avec  nous  autres.  Entre  les  deux  gros  sauts,  nous  avons 
trouvé  la  rivière  qui  se  nomme  Enénj  qui  descend  de  la  Rouris,  à  ce  que 
m'ont  dit  les  Indiens. 

A  force  de  taquarets,  nous  avons  fini  par  arriver  au  pi-emier  gros  saut, 
là  où  nous  avions  rasé  notre  canot  pour  tâcher  de  nous  alléger.  Nous 
avons  repassé  notre  canot  par  terre,  nous,  aussi  bien  que  les  Indiens, 
travaillions  tant  que  nous  le  pouvions.  Il  nous  fallait  avoir  la  plus  grande 
patience  du  monde  pour  souffrir  les  impertinences  que  les  Indiens  de 
notre  équipage  nous  faisaient  et  nous  disaient.  Quelquefois  ils  nous  fai- 
saient aller  à  la  dérive,  là  où  ils  nous  ont  pensé  faire  périr  dans  les  sauts. 
Quand  quelques  Blancs  qui  étaient  avec  moi  leur  disaient  —  «  Courage  ! 
enfants,  il  faut  nous  rendre  »,  ils  nous  présentaient  leurs  pagaj-es  et 
leurs  taquarets,  quoique  le  plus  souvent  moi  et  Bourgignon  nous  faisions 
notre  possible  pour  nous  tirer  d'embarras.  Les  canailles  voyaient  bien 
que  nous  avions  besoin  d'eux,  ce  sont  les  gens  les  plus  ingrats  du  monde. 
Nous  nous  passions  quelquefois  dé  manger  de  la  cassave  sèche  pour  leur 
laisser  le  peu  de  viande  qu'il  pouvait  y  avoir. 

A  une  journée  de  lembouchure  du  Cougary,  nous  avons  trouvé  de 
vieux  ayoupas  que  les  Indiens  avaient  quittés  il  y  a  peu  de  jours.  Nous 
avons  trouvé  un  chemin  très  frayé,  nous  l'avons  suivi  près  de  deux  lieues, 
croyant  trouver  quelque  abatis  pour  tâcher  d'avoir  des  vivres  et  pour 
savoir  qui  étaient  ces  Indiens-là  ;  mais  il  allait  trop  loin,  nous  nous 
sommes  ennnuyés  de  marcher  et  sommes  retournés  sui'  nos  pas  rejoindre 
notre  canot. 

Nonobstant  cette  peine  et  nos  travaux,  les  vivres  nous  ont  manqué 
cette  journée-là  ;  nous  ne  vivions  que  de  graines  de  moben,  de  pois  sucrés 
qui  viennent  dans  les  arbres,  d^  graines  de  comont,  et  de  quelques 
lézards  que  les  Indiens  fléchaient.  Nous  nous  sommes  résolus  de  retour- 
ner chez  les  canailles  de  Namycouane  avec  leurs  grandes  oreilles,  pour 
tâcher  d'avoir  des  vivres  d'eux  par  force  ou  par  bonne  amiiié,  quoique 
nous  fussions  faibles  de  monde,  n'étant  que  quatre  Blancs  et  quatre 
Caranes  qui  pouvaient  venir  ;  nous  n'avions  que  cela  de  fusils.  J'ai  encou- 
ragé les  Indiens  le  plus  qu'il  m'a  été  possible,  et,  tous  d  un  commun 
accord,  nous  v  avons  été  sur  les  huit  heures  du  matin. 
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(Juaiid  nous  avons  été  proches  des  calbets,  notre  «iquipuge  commençait 
à  prendre  la  peur  me  disant  —  Nous  allons  aller  par  dedans  labatis 
nous  autres  —  je  les  ai  encouragés  et  ils  se  sont  mis  à  nous  suivre.  Moi 
et  Bourguig-nou  nous  avons  avancé  les  premiers,  .le  fusil  bandé  car  je 
n'avais  pas  de  confiance  à  une  si  grande  troupe  d'Indiens.  Sitôt  qu'ils 
nous  ont  aperçus,  ils  se  sont  mis  à  s'écrier.  Nous  deux,  voyant  cela, 
nous  ne  leur  avons  pas  voulu  donner  le  temps  de  se  mettre  en  défense  ; 
nous  avons  couru  sur  eux  tant  que  nous  avons  pu  le  fusil  en  joue.  Je 
leur  criai  ;  »  Hanaré  1  Bofnaré.!  ce  sont  des  Français.  »  —  Les  uns  s'en- 
fuyaient l'arc  à  la  main,  les  autres  jetaient  leur  arc  et  revenaient  le 
reprendre,  les  autres  se  mettaient  presqu'en  défense.  Je  ne  savais  ce 
que  je  devais  faire,  si  je  devais  tirer  ou  non.  Comme  nous  étions  fort 
près  d'eux_  et  qu'ils  voyaient  d'autres  qui  nous  suivaient,  ils  ont  mis 
leurs  armes  bas,  s'en  sont 'venus  à  nous  tout  tremblants  d'elfroi,  nous 
criant  :  Banaré  !  Banaré  !  Bon  Banaré  !  Je  me  méfiais  toujours  de  cette 
canaille  ;  je  ne  voulus  point  me  laisser  entourer  d'eux.  Toutes  les  femmes 
sont  venues  à  nous  avec  des  cuirs  pleins  d'eau  avec  des  aziers  dedans 
qui 'nous  jetaient  de  cette  eau  au  visage  par  plusieurs  fois. 

Je  leur  ai  demandé  de  la  cassave  ;  ils  nous  ont  fait  entendre  qu'ils  n  en 
ava'ient  point  ;  ils  nous  ont  apporté  à  manger  du  mil  rôti  et  d  autre  en 
boulettes  tant  que  nous  en  avons  voulu.  Nous  nous  tuions  la  tête 
'd  leur  demander  des  vivres,  mais  ils  n'entendaient  pas  ce  que  nous  leur 
disions.  Nous  avons  été  dans  unabatis,  là  où  nous  en  avions  vu  la  pre- 
mière fois  que  nous  y  étions  allés,  mais  nous  n'avons  rien  trouvé  ;  nous 
avons  été  visiter  de  tous  côtés  pour  en  chercher,  mais  inutilement  ;  il  y 
avait  un  très  bel  abalis  rempli  de  jeune,  ils  l'avaient  tous  arraché  pour 
mieux  découvrir  quand  nous  reviendrions.  Ils  avaient  arraché  tous  les 
aziers  qui  bordaient  les  chemins,  coupé  quantité  de  bois  à  leur  degras 
et  ils  y  faisaient  la  garde  la  nuit  ;  une  manière  de  bÂtoii  de  pavillon  qu'ils 
avaient  planté  était  tout  peinturé  de  rouge  et  pointu  par  le  bout. 
Nous  avons  été  à  notre  canot  :  l'Indien  qui  le  gardait,  la  peur  lui  ayant 
pris,  il  avait  quitté  le  canot  tout  seul.  Nous  avons  trouvé  trois  haches  du 
roi  aciérées  (?)  qui  étaient  pour  le  service.  Ils  sont  les  plus  misérables  du 
monde  ;  ils  n'ont  ni  hachés,  ni  serpes  que  des  petits  morceau.x  de  fer 
qu'ils  enchâssent  au  bout  d'un  bois  attachés  avec  de  la  colle.  Le  bois 
de  leurs  aiwtis  n'est  que  mâché  et  non  coupé;  pour  couteaux,  ils  se 
servent  de' dents  de  gibier.  Nous  leur  avons  fait  entendre  s'ils  n'avaient 
pas  d'esclave  pour  des  haches  et  des  serpes.  Ils  nous  ont  amené  un  petit 
garçon  que  nous  avons  payé  huit  pièces  de  fer  et  aulres  traites.  Nous 
avons  été  contraints  de  partir  sans  vivres,  ne  pouvant  nous  faire  entendi'C 
après  leur  avoir  tlonné  une  douzaine  (le  couteaux,  deux  haches  aux  prin- 
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cipaux  et  une  niasse  de  rassade  distribuée  à  chacun.  Je  leur  ai  donné 
toute  cette  traite  par  rapport  à  leur  plumage  que  nos  gens  leur  avaient 
pris,  desquels  ils  se  plaignaient  grandement,  pour  leurs  pagua ras  qu'ils 
nous  montraient  vides  faisant  des  lamentations.  Ils  montraient  à  un 
Indien  de  notre  équipage  que  s'ils  le  pouvaient  attraper,  ils  le  coupe- 
raient par  morceaux. 

Dans  le  Cougary,  à  une  journée  du  Yari,  jai  posé  les  armes  du  Roy  '. 
Une  journée  avant  que  d'arriver  chez  les  Armacoutoû,  notre  esclave  est 
allé  maron,  qui  était  tout  notre  butin.  Arrivé  chez  les  Armacotoii  à  leur 
degras,  c'était  à  qui  courrait  le  plus  vite  pour  apaiser  notre  faim.  Nous 
avons  été  frustrés  dans  notre  attente  ;  ils  étaient  à  une  demi-journée  de 
là  à  leur  nouvel  abatis.  Cela  nous  a  bien  aiTligés;  il  nous  a  fallu  attendre 
au  lendemain  jusqu'à  midi  pour  manger.  C'était  la  quinzième  journée 
que  nous  n'avions  plus  de  cassave. 

Quand  ils  nous  ont  vus,  ils  se  sont  mis  à  fuir  par  rapport  à  deux  de 
leurs  gens  qui  nous  avaient  désertés  qui  avaient  rapporté  que  les  Nami- 
couanes  nous  avaient  tous  tués.  Nous  avons  resté  dix  jours  chez  eux 
pour  nous  remettre,  car  nous  étions  bien  étiques.  Le  pauvre  La  Darée 
qui  n'avait  point  de  jugement  mangeait  à  sa  faim.  J'avais  beau  lui  recom- 
mander de  ne  point  tant  manger  par  rapport  que  nous  avions  tant  souf- 
fe'rt  de  la  faim,  il  ne  voulait  pas  entendre  raison.  Il  est  tombé  malade  ; 
il  lui  sortait  de  gros  clous  de  tout  le  corps  avec  la  lièvre,  avec  des  Erezi- 
pairis.  Nous  avons  été  obligés  de  le  quitter  ne  pouvant  le  soulager  ;  il 
s'y  est  résolu.  Les  Armacoutoûs  étaient  courts  de  vivres,  nous  ne  man- 
gions que  de  la  cassave  et  du  miel. 

Nous  avons  parti  de  là  le  dimanche  des  Rameaux  avec  dix  Armacoutoû 
qui  portaient  nos  vivres  de  cassave  et  de  miel.  Après  dix  journées  de 
marche,  nous  nous  sommes  rendus  chez  les  Tazipis  avec  lesquels  on 
m'avait  ordonné  de  faire  Banaré.  J'ai  fait  Banarë  avec  eux  de  la  part  du 
Roi  ;  je  leur  ai  donné  un  chapeau.  Et,  de  là,  j'ai  pris  un  équipage  desdits 
Indiens,  et  j'ai  renvoyé  les  Armacatouschez  eux  avec  des  vivres. 

Et,  au  bout  de  dix  jours  que  j'ai  employé  à  descendre  des  sauts,  je  me 
suis  rendu  à  mon  département.  Ledit  Ladarée,  soldat  de  mon  détachement 
que  j'avais  laissé  chez  les  Armacoutoiis,  malade  comme  je  l'ai  déjà  cité, 
s'est  rendu  à  Oyapock  après  y  avoir  demeuré  un  mois  malade.  Lequel 
m'a  rapporté  que  les  graines  de  cacao  que  j'avais  lavées  pour  nous  rafraî- 
chir, les  ayant  jetées  parterre,  étaient  de  la  hauteur  de  deux  pieds. 

1.  «  Sur  un  gros  arbre  d'un  bois  fort  dur,  à  une  journée  de  la  rivière  du  Couyary 
en  remontant  sur  la  droite  »,  d'après  la  lettre  de  M.  de  Charanville  datée  du  1"  mai 
1729.  Arch.  Nat.  Colonies  C*  XIV,  f»  100. 


LA   STATION    DES   TROIS-HIVIÈRES 

(GUADELOUPE) 
ET    SES    PÉTROGLVPIIES, 

Pak  Henri  FUOIDEVAUX. 

A  la  mémoire  du  D'  E.  T.  Hamv. 

Gomme  les  autres  Antilles,  jurandes  et  petites,  du  Vent  ou  Sous  le 
Vent,  l'île  de  la  Guadeloupe  a  ses  antiquités  précolombiennes  ou  du  moins 
précoloniales.  Dédaignées  depuis  très  lon;j;lemps,  c'est  à  peine  si,  depuis 
un  demi-siècle,  ces  antiquités  comniencent  de  retenir  l'attention  de 
quelques  érudits  ou  de  quelques  arciiéologucs.  Celles  de  Porto-llico 
«  sont  il  peu  près  les  seules  qu'on  ait  étudiées  en  détail  »  dans  le  grand 
archipel  antilien,  écrivait,  en  1884,  le  regretté  D''E.-T.  Hamy,  dans  l'in- 
ti'oduction  placée  par  lui  au  début  de  ses  premières  Décades  Ainericanae  '. 
Il  n'en  va  plus  de  même  aujourd'hui,  car  on  doit  à  M.  J.  Waller  Fewkes, 
entre  autres  travaux,  une  remarquable  étude  sur  les  aborigènes  de  Porto- 
Hico  et  des  îles  adjacentes  [Ij,  et  les  recherches  déjà  menées  à  bonne  (in 
par  plus  d'un  archéologue,  ont  permis  à  M.  Thomas  A.  JoVce  de  tracer, 
en  1916,  dans  son  Central  American  and  West  Indian  Archarnlo'ji/  [2], 
un  tableau  d'ensemble  assez  précis  de  la  civilisation  des  anciens  habi- 
tants des  Antilles.  Toutefois,  bien  des  problèmes  demeurent  encore  à 
résoudre,  même  là  où  le  travail  a  été  poussé  le  plus  loin;  et  que  dire 
ailleurs  ? 

Malgré  les  recherches  du  D'  E.-T.  Hamy  et  celles  de  travailleurs 
comme  M.  L.  Guesde,  qui  utilisa  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  devoirs 
officiels  au  bénéfice  de  l'archéologie  antilienne  -,  les  antiquités  île  la  Gua- 
deloupe —  pour  ne  parler  que  d'elles  —  demeurent  encore  assez  mysté- 


1.  lieviie  d' Elhnogruphie,  t.  III,  188'»,  janvier-février,  p.  5i). 

2.  M.  Louis  Oucsde,  qui  fuL  pendant  tout  un  lumps  receveur  de  l'enregislrenienl 
il  l;i  l'ointe-h-Hilre,  <;l  cpii  était  en  l'JOO  le  secrétaire  de  la  Chambre  if  Aj^ricullurc  de 
cette  ville,  a  consacré  ses  loisirs  à  la  constitution  d'une  collection  arcliéologique  très 
complète  de  la  lîuadeloupe  et  des  iles  avoisinantes  ^6]  et  à  l'exécution  d'un 
album  d'aquarelles  arcliéolo;,-ii|ues  oiTerl  par  lui  au  Musée  d'KlIiuofrraphic  du  froca- 
déro    T.. 
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rieuses.  Sans  doute  suit-on,  depuis  la  publication  de  la  note  de  notre 
ancien  président  sur  «  un  Anlhiopolilhe  de  la  Guadelou|)e  »  |3j,  qu'ils 
appartiennent  à  l'époque  caraibe,  les  squelettes  huniains  découverts  en 
liSO.^J  au  Port  ilu  Moule  et  conservés,  ceux-ci  au  Nîuséum  d'Histoire 
Naturelle  de  Paiis  et  celui-là  au  British  Muséum  ;  on  ne  sait  pas  encore, 
par  contré,  quels  indigènes  représentent  de  curieux  pétroglyjjhes,  sur  les- 
quels, à  différentes  reprises  déjà,  a  été  appelée  laltention  des  América- 
nistes.  Posée  tout  récemment  par  M.  Emile  Merwart,  ancien  gouverneur 
de  la  Guadeloupe,  la  question  vaut  qu'on  s'y  arrête  et  qu'on  Texamine 
avec  soin. 

I 

.\  peu  de  dislance  de  la  mer,  clans  cette  partie  méridionale  de  la 
Basse-Terre  que  sépare  du  groupe  des  Saintes  un  détroit  large  d'une 
douzaine  de  kilomètres,  s'élève  le  bourg  des  Trois-Rivières.  C'est  le 
chef-lieu  d  une  commune  du  canton  de  la  Capesterre  peuplée  de  plus  de 
a. 000  âmes,  et  une  localité  dont  les  historiens  coloniaux  connaissent 
bien  le  nom  depuis  le  sanglant  massacre  dont  elle  fut  le  théâtre,  durant 
la  nuit  du  20-21  avril  1793.  Pour  d'autres  m.otifs,  moins  tragiques,  les 
Américanistes  ont,,  eux  aussi,  le  devoir  d'en  retenir  le  nom  :  près  du 
bourg  des  Trois-Hivières,  existent  en  etFet  des  antiquités  de  l'époque  pré- 
coloniale, sinon  même  précolombienne,  d'un  très  réel  intérêt. 

Dans  une  note  rédigée  pour  le  Touring  Club  de  France,  son  délégué 
principal  à  la  Guadeloupe,  M.  Emile  Merwart,  a  débuté  par  déterminer 
avec  [jrécision  l'emplacement  même  de  ces  antiquités  :  entre  la  mer  et 
1  habitation  Petit-Carbet,  ancienne  habitation  Gondrecourt,  dans  le  voisi- 
nage de  la  voie  pavée  qui  descend  du  bourg  des  Trois-Rivières  à  l'endroit 
où  mouillent  les  canots  venus  des  Saintes  en  une  heure  et  demie.  "  En 
suivant  ce  chemin  pendant  un  demi-kilomètre,  on  aperçoit  sur  la  gauche 
un  fouillis  de  blocs  volcaniques  dominé  par  une  falaise  courbe  »  ;  là  se 
trouvent,  réunies  sur  un  petit  espace,  ditrérentes  curiosités  naturelles  ou 
artilicielles  dignes  de  retenir  l'attention  du  touriste,  et  même  celle  du 
savant.  M.  lïniile  Merwart  les  décrit  en  ces  termes  [4    : 

Il  A  une  soixantaine  de  mètres  à  peine  de  la  route,  mais  masqué  de  ce 
coté  par  d'épaisses  plantations  de  caféiers  et  de  cacao^-ers,  se  dresse  un 
formidable  amoncellement  de  rochers  contenant  dans  ses  flancs  une 
caverne  à  multiples  ramilications  et  dégagements,  oîi  l'on  compte  une 
demi-douzaine  de  chambres  reliées  entre  elles  par  des  couloirs  sinueux  et 
des  voûtes  basses... 

('   Un  peu  plus  loin,  au  pied  de  la  falaise,  se  rencontrent  d'autres  grottes, 
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dont  une,  souvrant  entre  d'imposantes  dalles,  revêt  l'aspect  d'une  sorte 
de  crvpte  mégalithique. 

«  Puis,  si  on  s'avance  dans  le  chaos  rocheux,  on  remarque  des  [wints 
de  vue  d'où  se  découvre  le  mag-nifique  panorama  des  Saintes  et  de  la 
Dominique.  Plus  bas  coule  une  source,  et  tout  près  de  là.  au  pied  de 
roches  rangées  en  demi-cercle,  se  voit  un  vénérable  vestige  des  premières 
industries  humaines,  un  polissoir,  où  une  vingtaine  de  cuvettes  atte^li-iit 
les  patients  travaux  qui  s'v  faisaient. 

«  Quelques  pas  encore,  et  on  arrive  à  un  aulie  chaos  au  centre  duquel, 
sous  d'énormes  blocs,  i)Ouillonne  avec  force  une  abondante  source  smu- 
terraine.  Les  antiques  occupants  avaient  donc  là,  à  portée  immédiale. 
tout  ce  qui  pouvait  servir  à  un  réduit  de  guerre  :  un  terrain  propice  a  la 
défense,  des  posles-vigies  pour  les  sentinelles,  des  abris  souterrains  et  île 
l'eau  vive,  —  enfin  de  quoi  polir  les  pierres  nécessaires  à  leurs  hachi's,  à 
leurs  frondes  et  à  leurs  massues. 

"  A  tout  cela  s  ajoutent  des  roches  t/nivécs,  —  roches  droiti's,  dont  la 
face  orientée  au  couchant  porte  des  dessins  variés.   » 

En  dépit  de  ses  imprécisions  et  de  ses  lacunes,  cette  descrii)tion,  faite 
pour  des  touristes  beaucoup  plus  que  pour  des  archéologues,  perm>^t  de 
comprendre  l'intérêt  du  site  sur  leijuel  M.  Merwart  appelle  l'attention, 
.lamais  encore  nous  n  avions  été  aussi  bien  renseignés  sur  l'élat  même 
des  lieux  ;  naguère,  des  indications  (|ue  lui  avait  fournies  M.  1..  (iuosile, 
le  D''  Iv-T.  IJamy  s'était,  en  elTet,  contenté  d'extraire  ces  quelques 
lignes  :  u  Tout  est  ici  réuni  pour  l'agrément  et  la  lran(|uillilé  do  la  vie  : 
végétation  admirable,  eaux  courantes  délicieuses,  mer  paisible  pondant 
toute  l'année,  mornes  boisés  conduisant  à  la  montagne  et  à  la  foret 
vierge...  On  chercherait  vainement  quelque  chose  do  ))lus  com)ilet 
et  de  plus  magnili((ue  »  [5].  M.  Meiwarl  en  dit  bien  davantage.  La  nu- 
nion  de  cavernes  ou  d'abris  sous  roche,  de  sources,  il'un  polissoir  aux 
nombreuses  rainures  et  de  pétroglyphes  en  un  menu»  point,  admirable- 
ment situé  pour  siTveiller  la  mer,  tout  concourt  a  montrer  (pi'une  station 
indienne  a  existé  en  ce  point  du  territoire  de  la  comnuine  des  Trois- 
Rivières,  soit  à  l'époque  précolombienne,  soit  dans  les  siècles  consécutifs 
à  la  découverte,  et  peut-être  à  une  épo(]ue  contemporaine  des  débuts 
de  la  colonisation  française.  C'est  là  une  <|uestiiin  sur  laquidle  nous 
reviendions  tout  à  1  heure.  Hornons-iinus.  aeliudienient.  a  inditpier  quels 
compléments  d'information  amène  à  désirer  la  leilnre  d>-  la  note  de 
M.  Merv^-art. 

On  ne  saurait  troo  souhaiter  c|ue  les  érudits  locaux  enlrepi-ennent  une 
minutieuse  étude  de  la  station  des  Trois-Rivièies.  lin  reeonnailro  rigou- 
reu.seinent  l'étendue  et  en  lever  minutieusement  un  plan  a  grande  échelK', 
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OÙ  serait  notée  avec  précision  la  place  de  chacune  des  particularités 
observées,  voilà  la  première  tâche  qui  s'imposerait.  Ce  serait,  si  l'on 
peut  parler  ainsi,  un'  examen  extérieur  et  tout  superficiel  auquel  succé- 
derait une  autre  série  de  recherches,  plus  minutieuses  et  plus  délicates. 
Il  faudrait  alors  déterminer  avec  précision  la  nature  des  terrains,  entre- 
prendre l'étude  pétrographique  des  roches  et  se  rendre  compte  de  leur 
origine,  tout  au  moins  pour  celles  qui  ne  seraient  pas  en  place,  et  vérifier 
l'hypothèse  émise  par  M.  Merwart  au  sujet  de  la  première,  des  grottes 
qu'il  signale  ;  elle  «  pourrait  bien  (a-t-il  écrit)  n'être  qu'un  des  tron- 
çons, d'un  vaste  réseau  souterrain  »  [4J.  Il  faudrait  enfin,  avec  tout  le  soin 
et  toute  la  précision  nécessaires,  entreprendre  des  fouilles  qui  fourniraient 
peut-être  des  lumières  nouvelles  sur  le  passé  de  la  station  des  Trois- 
Rivières  et  des  populations  disparues  de  la  Guadeloupe,  et  qui  feraient 
peut-être  connaître  aussi  les  auteurs  des  gravures  sur  roche  existante» 
en    cet  endroit. 

II 

Voici  déjà  longtemps  que  ces  pétroglyphes  sont  connus.  La  première 
découverte  en  est  due  à  M.  Parent,  qui  fit  de  quelques-uns  d'entre  eux 
(lesn°*  1,  4  et  7  de  l'album  Guesde)  de  grossiers  dessins  insérés  en  1875 
par  M.  J.  Ballet  dansle  compte  rendu  de  la  première  session  du  Congrès 
international  des  Américanistes  '.  Vinrent  ensuite  le  D""  P.  Lherrainier  et 
Math.  Guesde  qui,  avant  même  l'année  1867,  moulèrent  en  plâtre  et 
photographièrent  l'un  d'entre  eux,  et  en  insérèrent  la  photographie  dans 
un  Album  des  principauJir-  outils,  amulettes  et 'autres  objets  d'origine 
caraïbe,  faisant  partie  d'une  collection  ethnographique  recueillie  à  la 
Guadeloupe...  ;  envoyés  par  le  Comité  d'Exposition  de  la  Pointe-à-Pitre, 
à  r Exposition  Universelle  de  ISÔl.  Plus  tard,  Louis  Guesde  a  donné  une 
place  à  plusieurs  des  gravures  rupestres  des  Trois-Rivières,  dans  l'album 
d'aquarelles  offert  par  lui  au  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro,  en  1884 
[6,  7  I,  et  ila  si  bien  exploré  par  la  suite,  à  partir  de  18S6,  les  roches  de  cette 
station,  qu'il  y  a  découvert  d'autres  pétroglyphes.  D'après  lui,  le 
D'E.-T.  Hamy  pouvait  parler,  en  1902,  à  la  Société  des  Américanistes  de 
Paris,  de  l'existence  de  huit  roches  gravées  aux  Trois-Rivières  [5]  ;  de 
l'une  d'elles,  une  partie  avait  été  déplacée  et  transportée  àlaPointe-à-Pitre 
dans  la  collection  Guesde.  Est-ce  ce  fragment  qui  figure  aujourd'hui  dans 
un  Musée  des  Etats-Unis?  M.  Merwart,  qui  signale  le  fait  [4],  ne  four- 

\.  i  Ballet  :  Les  Caraïbes.  Conffrè.t  Inlernalionat  des  Américanistes,  !'■•  session, 
Nancy.  187;i,  l.   1,  p.  411. 
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nit  à  cet  égard  aucune  précision  ;  mais,  du  moins,  confirme-l-il  les  ren- 
seignements fournis  naguère  par  Louis  Guesde  à  notre  regretté  président  : 
il  affirme  la  présence,  aux  Trois-Rivières,  de  plusieurs  roches  gravées, 
dont  trois  —  «  trois  d'entre  elles  »,  dit-il  -  «  séparées  par  des  inter- 
valles égaux,  oll'rent  une  ornementation  des  plus  intéressantes  ». 

C'est  de  ces  trois  roches  seules  que  M.  Merwart  donne  une  description 
sommaire.  Nous  ne  reproduisons  pas  ici  cette  description,  parce  qu'elle 
ferait  (pour  les  deux  premières  tout  au  moins/  douhie  emploi  avec  celle, 
beaucoup  plus  complète,  qu'en  a  déjà  donnée  noire  ancien  Président 
dans  son  mémoire  de  1902.  Nous  n'hésitons  pas,  en  eilét,  à  identilier  les 
numéros  1  et  2  de  M.  Emile  Merwart  avec  les  numéros  6  et  1  de  la  col- 
lection Guesde,  et  on  le  comprendra  aisément,  tout  au  moins  pour  le 
numéro  ti,  en  comparant  la  planche  11  des  cinquième  et  sixième  Décades 
des  Décades  Americunae,  avec  le  numéro  1  de  notre  planche  1  et  notre 
figure  1 . 

Ceux-ci  offrent  sur  les  dessins  naguère  insérés  dans  notre  Journal, 
et,  plus  tard,  dans  les  Décades  Americanae,  le  grand  avantage  d'être  des 
reproductions  directes  de  photographies  originales  ;  aucune  interprétation 
d'un  dessinateur,  si  scrupuleux  soit-il.  On  possède  donc  là  des  docu- 
ments sur  lesquels  on  peut  travailler  avec  une  pleine  sécurité,  (ne  de 
nos  photographies  (fig.  1)  olTre,  en  outre,  l'intérêt  de  montrer  le  pi-tro- 
glyphe  dans  son  cadre,  entouré  de  la  luxuriante  végétation  de  la  zone  inter- 
tropicale, avec  une  fougère  j)oussant  dans  une  de  ses  fentes.  Puis,  l'une  et 
l'autre  étendent  le  champ  de  l'étude  ;  elles  montrent,  en  effet,  l'existence 
de  gravures  en  des  points  où  la  planche  11  des  Décades  Americanae  ne 
permettait  pas  d'en  soupçonner,  en  particulier  celle  de  ces  traits  dans  les- 
quels M.  Merwart  voit  une  tortue  et  une  couleuvre. 

Enfin,  voici  autre  chose  encore  :  nos  reproductions  rectifient  l'interpréta- 
tion donnée  par  le  D"^  E.-T.  Hamyde  certains  traits.  énigmati(jues  dans 
le  dessin  Guesde,  et  beaucoup  plus  nets  sur  les  photogra|)hies  de  M.  Mer- 
wart. <i  Au  bas  et  au  milieu  de  la  roche,  écrit  notre  savant  président  |5|,- 
se  contourne  une  espèce  de  dauphin,  dont  la  tête  et  le  tronc  ne  diffèrent 
que  par  les  contours  généraux,  de  ceux  des  personnages  humains  (jui 
l'environnent.  C'est  peut-être  quelque  totem...  »  En  réalité,  cette  fois 
encore,  il  s'agit  d'une  figure  humaine  analogue  aux  autres,  c'est-à-dire 
sans  nez,  et  tout  à  fait  rudimontaire  ;  mais  cette  figure,  à  la  ditférence 
des  autres,  est  entourée  d'un  bandeau  et  couronnée  dune  sorte  de  dia- 
dème de  plumes  isolées  ou  entrecroisées;  un  large  collier  semble  des- 
cendre du  cou  sur  la  poitrine  de  l'être  humain  que  s'est  i)rop(>sé  de 
représenter  le  graveur. 

M.    Emile  Merwart  n'a  pas  remis  à  la  Société  des  Amériainistes   la 
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moindre  photographie  de  son  pétrogh-phe  numéro  2,  celui  que  nous 
idenlilions  avec  le  numéro  1  de  la  coUeclion  Guesde.  Sur  cette  roche 
gravée  «  s'alignent  trois  ligures  portant  des  parures  de  plumes  »,  dit 
M.  Merwart.  qui  qualiiie  de  »  remarquablement  vigoureux  »  le  dessin  de 
cette  loche  gravée  j^4  . 

l)e  la  troisième  roche  gravée  signalée  par  M.    Merwart,    le  D'   Hamy 


I.  —  l'éliu^lyplio  .los   Ti 


ivs  ;r.uadeloupe). 
^Cf.  le  numéro  1  Je  la  planclie  1  . 


n'a  connu  qu'une  représentation  très  incomplète.  Telle  est  la  conclusion 
qui  résulte  pour  nous  de  la  comparaison  de  la  ligure  37  des  cinquième  et 
sixième  Décades  Americunae  i  n"  4  de  la  collection  Guesde)  avec  le  numéro  2 
de  notre  planche  II.  Celui-ci  est  beaucoup  plus  fidèle  et  donne  l'ensemble 
des  pétroglvphes  dont  la  figure  37  ne  donne  que  quelques  fragments  :  à 
gauche,  dans  le  coin  supérieur  du  dessin,  ileux  têtes  plus  ou  moins  effa- 
cées ;  k  droite,  une  tète  beaucoup  plus  nette  et,  au-dessous,  une  sorte  de 
fourche  à  deux  dents  sur  laquelle  il  conviendra  de  revenir  ;  au   milieu, 


T.A    STAKON    lifTS    TROIS-RIVIKRES  133 

une  autre  tète,  beaucoup  plus  piirée  que  la  précédente.  Presque  toute  la 
partie  inférieure  du  pétrof^'lyplie  a  été  laissée  de  côté  par  Louis  Guesde. 
Celle-ci  vaut  cependant  la  peine  d'ètreétudiée.  car  elle  contient,  non  plus 
seulement  des  tètes,  mais  des  iiommes  tout  entiers,  et  elle  restitue  toute 
leur  valeur  à  un  certain  nombre  de  détails  mal  rendus,  nag'uère,  flans  le 
dessin  du  curieux  collectionneur  de  la  Pointe-à-Pitre.  Reprenons-en 
l'examen. 

Le  .sommet  de  la  roche,  autrement  dit  la  partie  séparée  du  morceau 
principal  par  une  cassure  très  nette,  contient  dans  sa  partie  gauche  deux 
masques  plus  ou  moins  elîacés,  sans  nez  et  peut-être  aussi  sans  oreilles 
(on  peut  hésiter  .sur  ce  point;,  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qu'ont  fait 
connaître  les  numéros  6  et  7  de  la  collection  Guesde.  Plus  bas,  en  dessous 
de  la  cassure,  voici  maintenant  trois  personnages  de  grandeur  différente 
et  de  costumes  divers,  au-dessus  de  l'un  desquels  se  trouve  encore  une 
de  ces  têtes  qui  nous  sont  maintenant  bien  connues,  toutes  rondes,  avec 
trois  cavités  au  lieu  d"veux  et  de  bouche,  avec  des  oreilles  très  nettement 
indiquées  par  des  demi-cercles,  un  vertex  surmonté  de  cheveux  et  de 
plumes,  enfin  un  long  collier  descendant  du  cou  jusque  sur  la  poitrine. 
Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Etudions,  au  contraire,  les  trois  personnages  qui  sont  représentés,  ceux- 
ci  en  buste,  et  celui-là  en  pied,  si  l'on  peut  dire.  Les  têtes  en  sont  de  tous 
points  semblables  à  celles  dont  il  vient  d'être  question  ;  c'est  le  même 
procédé  schémati(|ue,  rudimentaire,  enfantin,  de  représentation,  la  même 
absence  du  nez,  la  même  addition  de  demi-cercles  destinés  à  figurer  les 
oreilles,  le  couronnement  du  vertex  par  des  cheveux  et  des  plumes. 
Ijuant  aux  corps,  ils  rie  sont  pas  tous  représentés  de  la  même  manière. 
Les  lieux  personnages  de  droite  et  de  gauche,  plus  petits  que  celui  du 
milieu,  sont  comparables  à  des  types  déjà  connus.  Pour  celui  de  gauche, 
nous  pouvons  repraiidre,  en  la  modifiant  légèrement,  la  description  don- 
née naguère  par  le  1)''  Ham\-,  de  la  ligure  centrale  du  numéro  1  de  la  collec- 
tion Guesde  :  «  Un  long  cou,  limité  par  deux  traits  verticaux  [et  coupé 
d'un  \],  se  termine  par  des  demi-cercles  '  qui  correspon<lent  aux  bras. 
Le  reste  du  corps  est  représenté  par  un  quadrilatère  allongé,  subdivisé 
en  deux  compartiments  inégaux,  le  supérieur  réglé  de  bandes  verticales 
assez  régulières,  l'inférieur  [incomplet]  coupé  d'un  X...  »  [5].  —  Pas 
plus  (jue  le  personnage  de  gauche,  celui  de  droite  n'est  complet  ;  il  l'est 
même  beauoou[)  moins.  Pas  de  traces   des  bi-as  ;  au-dessous  du  masque 

i.  Le  t)'  Ilamy  a  écrit  »  par  des  crosses  à  convexité  supérieure  »  et  tel  est  en  elTct 
le  dessin  donné  par  la  figure  .'(4;  mais  (in  peut  se  demander  si  Guesde  a  bien  reproduit 
le  pétrofïlyphe  qu'il  avait  sous  les  yeux,  f.l  si,  comme  ici,  des  demi-cercles  ne  figurent 
pas  sur  la  roche  elle-même. 
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facial,  un  simple  quadrilatère  croisé  d'un  X,  "  destiné  peut-être  à  simu- 
ler... un  sautoir  double,  analogue  k  ceux  qui  sont  encore  en  usage  chez 
les  chefs  de  maintes  tribus  de  Terre-Ferme  »  [5j,  et  c'est  tout.  —  Quant 
au  personnage  central,  il  est  complet  ;  mais  son  corps  est  représenté 
d'une  façon  toute  autre:  aucune  trace  ni  de  bras,  ni  de  jambes,  aucun 
ornement;  il  est  en  quelque  sorte  emmaillotté  comme  le  sont  chez  nous 
les  tout  petits  enfants.  De  ce  costume,  figuré  par  un  simple  trait,  sort 
une  tête  au  vertex  surmonté,  de  chaque  côté  de  la  toufîe  de  cheveux 
centrale,  par  deux  plumes  symétriquement  disposées.  Cette  coiffure  dif- 
fère de  celle  des  deux  humains  figurés  en  buste,  à  droite  et  à  gauche  de 
celui  que  nous  venons  d'étudier.  Le-personnage  de  gauche  a  le  sommet 
(le  la  tète  orné  de  deux  aigrettes  s'infléchissant  en  forme  de  crosse  ; 
quant  k  celui  de  droite,  il  porte  des  ornements  différents  à  gauche  et  à 
droite,  probablement  des  bois  sculptés,  dont,  à  gauche,  il  est  difficile  de 
déterminer  la  forme,  tandis  qu'à  droite  on  peut  reconnaître  une  tige  d'où 
partent  deux  paires  de  petites  branches.  C'est  de  cet  ornement,  le  plus 
net,  que  l'extrémité  figure  sur  la  gravure  37  de  la  cinquième  série  des 
Décades  Americanac. 

Cette  étude  corrobore,  on  le  voit,  d'une  manière  générale  celle  qu'a 
faite  naguère  le  D'  E.-T.  Hamy,  qui.  avec  les  dessins  qu'il  avait  sous  les 
yeux,  ne  pouvait  p;is  pousser  plus  loin  son  examen.  Elle  permet  de 
reprendre  et  de  confirmer  une  dernière  remarque  énoncée  naguère  par 
notre  regretté  président  :  »  Pas  la  moindre  indication  sexuelle  sur  aucune 
des  pieires  gravées  des  Trois-Rivières,  dont  quelques-unes  représentent 
cependant  des  personnages  en  pied,  parfaitement  reconnaissables.  Si 
[)lusieurs  de  ces  figures  correspondent,  sans  aucun  doute,  à  des  hommes, 
c'est  seulement  à  leur  équipage  guerrier  qu'on  peut  les  reconnaître.  On 
ne  saurait  nulle  part  distinguer  une  représentation  féminine  »  [5]. 

111 

Il  convenait  d'examiner  avec  quelque  détail  les  pétroglyphes  de  la  Gua- 
deloupe, dont  M.  Merwart  a  communiqué  les  photographies  k  la  Société 
des  Américanistes  de  Paris.  Pour  autant,  en  elTet,  que  nous  pouvons  le 
savoir,  ces  pétroglyphes,  ou  plutôt  certains  d'entre  eux  diffèrent  de  ceux 
dont  la  présence  a  été  relevée  dans  d'autres  Antilles  et  qui  ont  été  étu- 
diés par  des  savants  américains.  Sans  doute,  retrouve-t-on  ici  et  là  —  à 
Porto-Rico  et  à  Saint-Vincent,  pour  préciser  —  des  figures  aussi  rudi- 
mentnires  que  ces'  masques'  grossiers,  tous  dépourvus  de  nez,  qui 
letiennent  immédiatement  l'attention  quand  on  étudie  les  roches  gravées 
des  Trois-Rivières.  Les  figures  n  de  la  planche  LX  et  ff  de  la  plauche  LXI 


LA    S1ATI0N    DES    TROIS-RIVIÈRES  135 

du  beau  mémoire  de  M.  Jesse  Walter  Fewkes,  sur  les  Aborigènes  de 
Portû-Rico  et  des  iles  environnantes  [1],  dépourvues  de  nez,  rappellent 
les  masques  des  roches  de  la  Guadeloupe  ;  il  semble  bien  qu'on  peut 
en  rapprocher  aussi  le  fragment  d'un  pilier  en  pierre,  avec  tète  en  relief, 
appartenant  à  la  collection  Latimer  (même  mémoire,  figure  J  de  la 
planche  LXXI)  et  la  tète  sculptée  d'une  de  ces  sellettes  de  bois  (même 
mémoire,  figure  a  de  la  planche  XCIIl)  qui  témoignent  de  l'habilelé  des 
Itabitants  anciens  des  Antilles  dans-  le  travail  du  bois,  comme  d  autres 
sellettes  attestent  leur  habileté  dans  le  travail  de  la  pierre.  Plus  étroite 
encore,  peut-être,  apparaît  la  parenté  entre  certaines  gravures  sur  pierre 
des  Trois-Rivières,  et  un  pélroglvphe,  à  gravure  profonde,  dindian  Point, 
dans  l'ile  de  Saint-^'in^•ent  ;  pas  de  nez  ni  d'oreilles,  et  trois  cavités 
représentant  l'une  la  bouche  et  les  deux  autres  les  yeux,  voilà  comment 
sont  figurés,  dans  une  des  planches  du  mémoire  de  M.  Thomas  Huckerby 
[8],  les  masques  humains  dindian  Point  (pi.  26).  Ailleurs,  à  la  passe 
Yambou,  certaines  figures  humaines  pourvues  de  demi-cercles  figurant 
les  oreilles  évoquent,  elles  aussi,  le  souvenir  des  ligures  gravées  des 
Trois-Rivières  (pi.  27  h,  pi.  28  a).  Dans  l'ensemble,  toutefois,  les  f;ices 
humaines  de  Saint-Vincent,  comme  celles  de  Porlo-Rico,  se  dlIFérencient 
de  celles  de  la  Guadeloupe  par  la  représentation  schémalit|ue  du  nez. 
Mais  ce  progrès  dans  l'interprétation  de  la  figure  de  l'homme  n'est  pas 
pour  empêcher  de  tenir  les  auteurs  de  ces  pétroglyphes,  comme  agissant 
suivant  les  mêmes  procédés  de  schémalisation  dans  les  différentes  terres 
antiliennes  où  on  a  pu  étudier  quelques-unes  de  leurs  gravures. 

Il  semble  bien  qu'on  doive,  pour  la  représentation  du  corps  humain,  se 
montrer  moins  affirmatif.  Sans  doute  peut-on  relever  «.-à  et  là,  tout  au 
moins  à  Saint-Vincent,  la  présence  de  quadrilatères  croisés  d'un  X, 
au-dessous  dételle  face  humaine;  mais  on  constate,  à  côté  de  tels  dessins, 
d'autres  schémas  très  difl'érenls  et  l'existence  de  traits  d'une  tout  autre 
nature,  sur  une  des  roches  delà  passe  Yambou,  par  exemple  (Huckerbv, 
pi.  28  a;  cf.  la  pi.  XXVIII  a  de  l'ouvrage  de  Joyce),  l'eul-ètre,  dans  un 
travail  de  M.  Theodor  de  Booy  qu'il  nous  a  été  impossible  de  consulter 
[9],  trouverait-on  de  précieux  renseignements  à  cet  égard. 

IV 

De  telles  constatations  ne  sont  nullement  inutiles  ;  elles  peuvent,  en 
elTet,  rendre  quelque  service  à  celui  qui  entreprend  de  rechercher  quels 
ont  pu  être  les  auteurs  des  pélroglyphes  de  la  Guadeloupe.  Le 
D'  E.-T.  Ilamy  [5],  M.  Emile  Merwarl  ;4j,  M.  Henri  Cordier  [lOj  se 
sont  successivement  posé  la  question  et  l'ont,  en  s'inspirant  de  considé- 
rations différentes,  résolue  dans  des  sens  variés. 
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Relisons,  avanl  d'éludier  leurs  opinions,  le  texte  historique  fonda- 
mental, celui  dans  lequel  le  P.  Du  Tertre,  au  tome  11  de  son  Histoire 
(/cnérale  des  Antilles  habitées  par  les  François,  a  Iraiii  -<  de  Tori^ine  des 
Sauvages  de  nos  Isles  ».  Le  voici,  emprunte  à  rédition  de  ICtiT,  p.  362- 
36i 

«  Au  commencement  que  llsle  de  la  Guadeloupe  fut  habitée,  c'estoitun 
l)ruit  commun  parmy  les  Sauvages  et  les  vieux  habitaus  françois,  qu'outre 
les  Sauvages  qui  estoient  les  maistres  des  Isles,  il  y  avoit  encore  dans  les 
montagnes  quelques  Ygneris  qui  estoient  restez  des  premiers  habitans, 
(pie  les  Galibis  avoient  massacrez.  Lesquels  en  décendoient  quelquefois 
des  montagnes  furtivement,  et  leur  faisoient  beaucoup  de  tort.  Mais  nos 
chasseurs  qui,  en  ce  temps,  traversèrent  llsle  de  toutes  parts  n'en  ont 
jamais  eu  aucune  connoissance. 

n  On  disoit  de  plus  que,  peu  de  temps  avant  le  premii  r  voyage  que  le 
Révérend  Père  Raymond  fit  aux  Sauvages,  ces  prétendus  Ygneris 
avoient  surpris  une  petite  Nègre  esclave,  et,  après  lavoir  écorchée, 
avoient  revêtu  un  arbre  de  sa  peau  :  et  cette  cruauté  nhumaine  ayant 
mis  nos  sauvages  dans  la  fureur,  ils  estoient  assemblées  en  mesme 
temps,  et  que,  grimpant  par  des  rochers  inaccessibles,  ih  estoient  arrivées 
à  une  case  qu'ils  avoient  investie  aussitosl:  que  les  a:  siégez,  qui  nes- 
toient  qu'un  homme,  une  femme  et  un  petit  enfant,  après  quelques 
foihles  re.sistances,  avoient  esté  pris  ;  que  le  mary  ai  oit  esté  rosty  et 
mangé,  et  la  femme  faite  esclave  avec  son  enfant.  G  .q  ans  après,  ce 
mesme  Père  y  étant  retourné,  il  aprit  qu'il  y  avoR  eu  une  décente  [sic]  de 
ces  montagnards,  qui  avoient  mis  le  feu  dans  quelque  ;  cases  de  leurs 
ennemis,  et  qu'après  s'estre  chargez  de  butin,  ils  avoient  fait  leur  retraite 
dans  leurs  habitations.  Cette  nouvjelle  irruption  ayant  donné  lieu  au  Père 
de  s'enquérir  de  nos  sauvages,  s'ils  croyoient  que  ces  gjns  qui  faisoient 
les  décentes  fussent  encore  de  véritables  Ygneris  :  ils  répondirent  que 
non,  et  que  ceux  qui  vivoient  dans  leurs  montagnes  estoient  des  esclaves 
fugitifs,  appeliez  AUouagues,  rpi'ils  avoient  pris  dans  la  guerre,  lesquels 
redoutant  une  servitude  honteuse  et  saisis  d'appréhension  d  cstre  mangez, 
avoient  gagné  les  bois  et  montagnes  où  ils  avoient  multiplié,  parce 
(juils  avoient  leurs  femmes.   » 

Ce  texte  est  intéiTssant  à  plus  d'un  titre,  et  mériterait  d'être  examiné 
avec  soin  si,  de  sa  lecture,  ne  se  ilégageail  immédiatement  ce  fait  que  le 
P.  Du  Tertre  ne  parle  pas  ici  en  son  nom  personnel  :  il  se  borne  à  résu- 
mer les  observations  qu'un  autre  religieux,  comme  lui  de  l'ordre  des  J 
Frères  Prêcheurs,  avait  recueillies  avant  lui.  Ce  Dominicain,  «  le  Rêvé-  ^ 
rend  Père  Raymond  »,  est  bien  connu;  c'est  le  P.  Raymond  Breton,  né 
à  Beaune,  en   1609,  parti  pour  la  Guadeloupe  avec  L'Olive  et  Duplessis 
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des  1635,  et  demeuré  aux  Antilles  jusqu'en  1634.  Rien  donc  que  de 
naturel  ;i  recourir  aux  ouvrag-es  de  ce  missionnaire  pour  y  chercher  le 
développement  des  faits,  succinctement  résumés  par  le  P.  Du  Tertre,  et 
pour  y  recueillir  peut-être  également  d'autres  indications  encore. 

Ce  n'est  pas  dans  le  «  Petit  Catéchisme,  traduit  du  français  en  la 
langue  des  Cara'ibes  insulaires  »,  ni  dans  la  Grammaire  caraïbe  du 
P.  Raymond  Breton,  qu'il  est  possible  de  relever  la  moindre  information 
utile  pour  la  question  des  Ygnéris  ;  on  n'en  trouve  non  plus  aucune  dans 
les  intéressants  commentaires  que  ce  religieux  a  placés  dans  son  précieux 
Dictionnaire  caraïbe- francois,  k  la  suite  de  tant  de  mots  caraïbes.  C'est 
donc  dans  un  ouvrage  actuellement  perdu,  d^tns  la  Belatio  gestorum,  a 
primis  Onlinis  Praedicatonirn  missionariis  in  insulis  Americae  ililionis 
UaUiac  praeserlim  aptid  inJi.genas  r/uos  Caraïbes  vulyo  dicunt  ab  anno 

III.M    ad  annum    U)i5 que    le    P.    Raymond   Breton    a    pu    fournir 

queUjues  renseignements  sur  les  Ygneris.  Comme,  d'autre  part,  César  de 
Ro'chefort  n'en  souffle  pas  mot  dans  son  Histoire  naturelle  et  morale  des 
îles  Antilles  de  V Amériffue,  ni  le  P.  Jacques  Bouton,  dans  sa  Relation  de 
l'Etablissement  des  Français,  depuis  l'an  16S5  en  l'isle  de  la  Martinir/ue^, 
force  est  bien  de  se  contenter  du  texte  de  Du  Tertre,  reproduit  plus 
haut  ;  c'est,  nous  le  répétons,  le  texte  historique  fondamental,  pour  ne 
pas  dire  le  seul'-,  relatif  aux  Ygneris. 

Il  en  ressort  que,  malgré  les  bruits  qui  couraient,  entre  1630  et  16i0, 
à  la  Guadeloupe,  et  parmi  les  Cara'ibes,  et  parmi  les  premiers  colons 
français,  aucun  Ygneri  n'existait  plus  dans  l'île.  Sans  doute  existait-il  à 
l'intérieur  des  terres,  «  dans  les  montagnes  ■>,  quelques  groupes  d'indivi- 
dus cjui,  parfois,  s'aventuraient  jusqu'auprès  des  rivages  el  "  faisoient 
beaucoup  de  tort  »  aux  plantations  des  colons;  mais  ces  individus 
n'étaient,  en  réalité,  que  des  marrons  —  si  on  peut  leur  appliquer  le 
terme  |)ar  lequel  on  a  désigné,  plus  tard,  les  nègres  ayant  brisé  leurs 
chaînes  et  vivant  en  marge  de  la  société  régulière  —  c'est-à-dire  des 
esclaves  fugitifs  de  la  même  origine  que  leurs  maîtres,  puisque  les 
Alloûagues  ou  .\rrouagues  sont,  comme  les  Caraïbes  des  Antilles,  des 
po|)ulations  <le  race  galibie. 

Kst-ce  à  un  groupe  de  ces  .\llouagues  ou  esclaves  fugitifs,  ou  bien  encore 
k  des  Caraïbes  maîtres  de  la  Guadeloupe,  ou  bien  encore  aux  Ygneris, 
fiu'il   faut  attribuer  les   pétroglyphes   des  Trois-Rivières?  Rien,  dans  le 


1.  Sur   tous  ces  oiivra^'es,  consulter  Jac({ues  de  Darapiene  :   Essai  sur  les  sources 
(le  l'Iiisloire  des  Antilles  françaises,  I  i92-l66i  (Haris,  .\.  Picard  et  ûls,  1004,  iii-S"  . 

2.  Du  Tortre  pnile  ailleurs,  eu  passant,  ■<  des  Ygneris  qu'ils  Iles  Caraïbes]  avoic-nl 
massacrez  ■>  fil,  p.  309  . 
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texte  du  p.  Du  Tertre,  ne  permet  de  le  dire.  Aussi,  est-ce  ailleurs  qu'il 
faut  aller  chercher  la  solulion  du  problème. 

Après  avoir  reçu  de  Louis  Guesde  communication  de  dessins  relevés 
par  ce  chercheur  dans  la  même  partie  de  la  Basse-Terre,  à  Capesterre, 
le  D'  Hamy  s'est  cru  <;  autorisé  dans  une  certaine  mesure  à  attribuer  ce 
second  groupe  de  gravures  sur  rochers  à  l'ancienne  population  des  ^gué- 
ris, qui  occupaient  les  îles  avant  l'invasion  caraïbe  »  [51.  C'est  qu'en 
eiïet,  on  se  trouve  en  présence  d'un  travail  bieii  ditterent.  et  par  le  stvle, 
et  par  la  forme,  du  travail  exécuté  aux  Trois-Rivières  ;  une  exécution 
moins  hésitante,  des  contours  mieux  arrêtés,  des  sillons  plus  franche- 
ment fouillés,  enfin  la  figure  humaine  comprise  dune  toute  autre 
manière,  dune  manière  qui  évoque  le  souvenir  de  certaines  œuvres  de 
l'ancien  Mexique.  Frappé  par  ces  caractères  intrinsèques,  frappé  par  les 
traits  de  ressemblance  existant  entre  les  pétroglyphes  des  Trois-Rivières 
et  quelques-unes  des  figures  du  canon  del  Indio  (à  la  Ceiba,  près  Fajardo, 
Porto  Rico)  et  à  la  Cueva  del  Templo  (baie  de  Samana,  Haïti),  comme 
aussi  entre  ces  mêmes  pétroglyphes  et  plusieurs  groupes  relevés  dans 
les  rochers  des  chutes  de  la  Corentyne  (entre  les  deux  Guyanes  anglaise 
et  hollandaise),  le  D''  Hamy  a  tenu  pour  parfaitement  admissible  [5,  que 
les  gravures  rupestres  de  ce  coin  de  la  Guadeloupe  fussent  dues  à  des 
Caraïbes. 

M.  Merwart  tend,  par  contre,  à  attribuer  ces  mêmes  gravures  aux 
Ygneris.  «  Si,  dit-il  [4],  les  Caraïbes  avaient  gravé  les  portraits.  .  .  des 
Trois-Rivières,  comment  expliquer  qu'ils  s'y  soient  représentés  sans 
l'attribut  capillaire  auquel  ils  tenaient  si  jalousement?  »  Telle  est  aussi 
l'opinion  énoncée,  «  sous  toutes  réserves  ».  par  M.  Henri  Cordier, 
après  présentation  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  de  ces 
mêmes  photographies  que  nous  publions  aujouid'hui  [10 i. 

Tout  bien  pesé  et  bien  étudié,  nous  n'hésitons  pas,  pour  notre  part, 
à  tenir,  au  contraire,  pour  caraïbes  les  pétroglyphes  des  Trois-Rivières. 
Non  pas  seulement  parce  que  nous  ignorons  tout  des  Ygnéris,  mais 
parce  que,  comme  l'a  fait  remarquer  naguère  le  D""  Hamy  [5].  toutes  les 
localités  où  ont  été  signalées  des  roches  gravées  de  même  style,  sont 
comprises  dans  la  zone  occupée  par  les  Caraïbes,  au  temps  de  leur  plus 
large  expansion  ».  En  outre,  l'argument  ethnographique  invoqué  par 
MM.  Merwart  et  Henri  Cordier  tombe  de  lui-même  si  on  voit,  comme 
nous  le  proposons,  dans  les  trois  traits  qui  couronnent  le  vertex  de  diffé- 
rentes représentations  humaines  des  Trois-Rivières,  une  figure  schéma- 
tique de  cette  sorte  de  chignon  que  construisaient  les  Caraïbes  avec  leurs 
cheveux.  Les  vieux  auteurs,  qu'ils  parlent  plus  spécialement  de  la  Mar- 
tinique comme  le  P.  Bouton,   de  Saint-Vincent  comme  César  de   Roche- 
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fort,  OU  de  la  Guadeloupe  comme  le  P.  Du  Tertre,  sont  unanimes  sur  ce 
point.  Ecoutons  simplement  (puisquaussi  bien  il  s'agit  ici  de  la  Guade- 
loupe) le  dernier  de  ces  historiens,  le  P.  Du  Tertre. 

«  Ils  portent  tous  (dit-il  à  la  p.  392  du  t.  II)  les  cheveux  longs  comme 
les  fetnmes  de  l'Europe,  et  en  laissent  pendre  une  partie  sur  le  front, 
qu'ils  coupent  en  forme  de  garsette,  et  aussi  deux  moustaches  aux  deux 
costez  des  tempes  :  tout  le  reste,  ils  le  tirent  derrière,  le  peignent  et 
l'ajustent  fort  proprement  avec  des  éguillettes  de  coton,  au  bout  des- 
quelles il  y  a  de  petites  houpes,  des  déz  à  coudre,  du  cristal,  de  petites 
patenôtres  blanches  et  autres  semblables  bagatelles.  Ils  fichent  dans 
cette  trousse  de  cheveux  des  plumes  de  toutes  couleurs  et  quelquefois 
s'en  font  une  couronne  autour  de  la  teste.  »  Cette  couronne,  n'est-ce  pas 
celle  que  figure  un  des  pétroglyphes  de  notre  roche  n"  1  ? 

V 

Attribuons  donc,  en  fin  de  compte,  —  tout  au  moins  jusqu'à  nouvel 
ordre  et  sous  bénéfice  d'inventaire  —  aux  Caraïbes  de  la  Guadeloupe,  qui 
portaient  des  colliers  analogues  à  ceux  qui  sont  figurés  sur  nos  roches  ', 
la  paternité  des  pétroglyphes  des  Trois-Rivières.  N'essavons  pas  d'aller 
plus  loin,  ni  de  déterminer  si  ces  pétroglyphes  ont  été  exécutés  par  des 
Caraïbes  libr.-s  ou  par  de  malheureux  Arrouagues,  impatients  de  leur 
esclavage  et  avides  d'indépendance  ;  ne  tentons  pas  davantage  de  reclier- 
cher  si  leur  exécution  est  précolombienne,  ou  des  premiers  temps  de  la 
découverte  du  Nouveau-Monde,  ou  seulement  des  débuts  du  xvii"  siècle, 
car  ce  sont  là  des  points  qui  ne  saui'aisnt  être  élucidés  —  s'ils  peuvent 
l'être  —  qu'à  la  suite  d'étu  les  nouvelles  et  d'un  g«nre  tout  particulier, 
menées  sur  place  avec  un  soin  minutieux-.  Bornons-noUs,  en  terminant  ce 
trop  long  examen,  à  formuler  deUx  souhaits  : 

i"  On  ne  saurait  trop  désirer  que  des  fouilles  vraiment  scientifiques 
permettent  de  faire  plus  de  lumière  sur  la  station  caraïbe  des  Trois- 
Rivières.  Peut-être  amèneront-elles  la  découverte  d'armes,  d'outils  et  d'or- 
nements de  pierre,  qui  lèveront  tous  les  doutes  sur  la  personnalité  de  ceux 
qui  y  ont  fréquenté  ;  peut-être  aussi  permettront-elles  de  relever,  sur  les 
parois  de  quelqu'une  des  grottes  de  cette  station,  l'existence  de  pictogra- 
phies,  steurs  de  nos  pétroglyphes. 

1.  «  Ils  portent  à  leur  col  de  i,'i;m(ls  colliers  qui  leur  pendent  jusques  sur  l'esto- 
mac »,  écrit  le  P.  Du  Tertre  (t.  Il,  p.  393). 

2.  11  serait  intéressant  de  savoir  si  toutes  les  au|,res  roches  portant  des  pétro- 
glyphes ont,  aux  Antilles,  leur  face  «  orientée  au  couchant  »  comme  celles  des  Trois- 
Rivières  étudiées  par  M.  Merwart. 
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2°  La  comparaison  des  dessins  de  Louis  Guesde  avec  les  photographies 
de  M.  ^[e^^va^t  a  montré  la  supériorité  de  ces  dernières  sur  les  premiers. 
Puisse  donc  un  des  curieux  qui  existent  à  la  Guadeloupe,  imiter  Texemple 
donné  par  son  ancien  gouverneur,  rechercher  les  ditTérents  pétroglyphes 
existant  dans  Tile  et  les  photo-^raphier  de  la  façon  la  plus  complète. 
Ainsi  dotera-t-il  la  science  d  un  nouveau  Corpus  des  inscriptions  de  la 
Guadeloupe,  et  dôtera-t-il  les  travailleurs  d'un  précieux  instrument 
détude  sur  les  antiquités  de  sa  petite  patrie. 
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SOME  ANCIENT 

ARTEFACTS  FROM  THE  EASTERN 

UNITED  STATES, 

By  Kaj  BIRKET-SMITH. 


The  following  pag'es  are  devoted  to  the  description  of  some  ancienl 
objects  froin  the  Eastern  ludians  of  North  Amoi-ica,  viz.  a  tomahawk 
wilh  a  stone  blade,  two'glohe-headed  clubs,  lliree  pijies.  and  two  pipe- 
bowls,  ail  of  whicli  ai-e  novv  preserved  in  the  l{thnoL;rai)iii(al  (lolleclion 
of  the  National  Musouni  in  (jopenhagen. 

M}-  thanks  are  due  to  the  director  of  this  institution.  Mr.  Sopluis  Mill- 
ier, Ph.  D.,  for  bis  courtesy  in  allowing'  me  to  publish  this  niaterial, 
and  to  Mr.  Tli.  Thomsen,  curator  of  the  muséum,  who  has  furni.shed  we 
with  much  invaluable  information.  Mr.  Thoni.sen  took  a  ^ood  deal  of 
trouble  to  trace  back  the  history  of  the  object-s  from  tiie  ancient 
1'  Royal  Cabinet  of  Curiosities  n  by  means  of  the  manuscripts  in  the 
U.  State  .\rcliives  in  Copenhagen  and  lias  kindly  communicated  to  me 
ail  the  facts  which  mig-iit  Ihrow  lii^ht  on  my  topic.  Spécial  tiianks 
are  due  to  my  friend.  Baron  Erland  Nordenskiôld,  Ph.  D.,  who  has 
called  my  attention  to  the  ancient  artefacts  from  the  Eastern  United 
States  which  are  now  in  Sweden,  and  alsu  tu  Baron  Rudolf  Cederstrom 
who  has  very  kindly  answered  my  questions  about  the.se  objects. 

t)wing  to  ppculiar  circumslances  noue  of  tlie  objects  in  question  can 
with  certainty  be  ascribed  to  any  particular  tribe.  I  hope,  however,  Ihat 
thèse  j>ages  may  slill  iiave  some  value.  Xo  doubt  a  complote  description 
of  ail  ancient  objects  frum  the  Eastern  United  States,  which  iire  noAv  scat- 
tered  in  dilferentmuseunis  throughout  the  world,  should  lead  to  an  essen- 
lial  increase  of  our  knowledge  of  those  retfions. 

Owing  to  the  troublons  times  in  Europe  I  bave  but  had  a  very  limitod 
access  to  the  lilerature  of  later  years. 

Tlic  Ancient  «  Bofinl  Cabinet  of  Curiosities  »  in  Copen/tài/en. 

The  Elhnographical  Collection  of  the  Danish  National  Muséum  should 
occupy  a  prbniinenl  place  in  the  muséums  of  the  world.  This  is  not  oïdv 
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due  to  the  fact  that  it  is  both  quaotitatively  aad  qualitatively  the  most 
prominent  of  ail  with  respect  to  Greenland,  it  is  aîso  because  it  contains 
several  ancient  and  exceedinglv  rare  objects.  Setting  aside  the  Greenland 
spécimens  and  those  hère  described  there  are  from  North  America  two 
Mexican  mosaic  masks  '  and  a  triangular  leather-apron,  decorated  with 
discoidal  shell-beads,  collected  during  the  first  half  of  the  17th  cenlurv  -. 
Besides,  there  is  a  considérable  ancient  material  from  South  America  ^, 
Hawaii,  Indonesia,  Guinea,  and  some  other  places.  The  reason  of  this  is 
mainly  the  fact  that  the  muséum  at  the  verv  start  got  an  excellent  basis, 
viz.  the  ethnographical  objects  of  the  <«  Royal  Cabinet  of  Curiosities  »  or 
«  Kunstkammer  ». 

Il  is  necessarj'.  to  give  some  détails  on  the  history  of  this  «  Cabinet^  ». 
The  foundalioh  was  an  outcome  of  that  vivid,  scientific  interest  which 
was  characlaristic.  of  Danish  intellectual  life  in  the  17th  century,  result- 
ing  from  the  gênerai  movement  of  the  Northern  renaissance.  It  was  esta- 
blished  by  King  Frederik  III,  who  was  himself  a  scholar  of  distinction, 
in  the  lîrst  years  after  bis  accession  (I6i8).  However,  as  it  was,  in  the 
beginning,  an  entirely  private  collection,  we  may  hardly  speak  of .  an 
actual  year  of  foundation.  FoUowing  llw  habits  of  bis  time,  the  king 
gathered  hère  a  motley  collection  of  things  belonging  to  Arts,  Anthropo- 
logy,  Natural  History,  Physics,  and  ail  sorts  of  more  or  less  remarkable 
curios  —  excellent  objects  and  worthless  trumpery  side  by  side. 

As  early  as  1654  the  Cabinet  received  a  valuable  increase,  the  king 
acquiring,  after  the  deaih  of  their  owner,  the  great  collections  belonging 
to  Ole  Worm  (Olaus  Wormius),  who  had  been  professer  of  Médical 
Science  at  the  University  of  Copenhagen  and  had  gained  honor  as  the 
founder  of  the  scientific  stùdy  of  runes.  By  means  of  former  pupils  and 
numerous  foreign  friends  he  had  gathered  a-  «  muséum  »  of  European 
famé.  He  himself  is  the  author  of  a  very  detailed  description  of  it*. 


1.  Cf.  W.  Lehniann,  «  Die  altmexikanischen  Mosaiken  des  elhnographischen 
Muséums  in  Kopenhagen  ».  Globus,XCl.  Brunswick.  1907.  —  Lehmann  is  of  opinion 
that  one  of  the  masks,  repi-esenHng  TIaloc,  was  among  the  oV)jects  presented  lo 
Cortés  by  Motecuzoma. 

2.  Pictured  on  the  portrait  qf  c  eine  West  Indianische  Fraw  auss  Mexica  »  in 
A.  Olearius,  Gotlorffische  Kunsl-Cammer.  Slesvick,  1666  ;  pi.  II,  fig.  4. 

3.  Cf.  Kr.  Bahnson,  «  Ueber  siidamerikanische  Wurfhôlzer  im  Kopenhagener- 
Muséum  >).  Internationales  Archiv  fur  Ethnographie,  II.  Leiden,  1889. 

4.  H.  C.  Bering  Liisberg,  Kunstkammeret,  deis  Stiftetse  og  seldste  Historié.  Copen- 
hagen, 1897. 

5.  [O.  Wormius],  Muséum  Wormianum.  Seu  Historia  Rerum  ■  Rariorum  etc. 
Amsterdam,  1635. 
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The  son  of  Frederik  III,  king  Christian  V,  acquired  a  few  years  after 
the  dealh  of  his  father  (1670)  another  considérable  collection,  belonging 
to  the  Danish  ambassador  in  the  Netherlands,  Peder  Charisius.  Unfortu- 
nately,  however,  we  do  not  know  the  contents  of  it  in  détail.  On  the 
other  hand  we  hâve  froin  thèse  years  two  inventories  of  the  R.  Cabinet 
itself,  one  from  the  year  t673-'74,  not  published,  however,  tilll897  ',and 
another  edited  1696  bj-  Professer  Jacoba-us'-. 

Finally,  about  1730,  the  H.  Cabinet  received  another  great  and 
valuable  acquisition,  the  whole-  «  Ducal  Cabinet  of  Curiosities  )i  in  Got- 
torp,  bejng  incorporated.  This  muséum  was  founded  by  Friedrich  111, 
Duke  of  Holstein-Gottorp,  a  brother-in-law  of  King  Frederik  111.  The 
basis  of  it  was  partly  the  collections  procured  by  the  Ducal  librarian, 
Adamus  Olearius,  in  Uussia  and  Pursia,  partly  a  still  more  ancient  n  (Cabi- 
net of  Ctiriosities  »,  belonging  to  the  ■well  known  Dutch  physician, 
Bernhardus  Paludanus,  in  Enkhuizen  (■{•  1633)  •^.  We  hâve  a  very  incom- 
plète inventory  of  the  Gottorp  cabinet^. 

There  is  no  reason  for  following  the  history  of  the  R.  Cabinet  further. 
However,  it  may  be  understood  that  the  spécimens  of  this  institution 
formed  an  excellent  basis,  when  at  length,  in  1850,  a  scientitic  Ethno- 
graphical  Muséum  was  founded. 

The  Indians  of  the  Eastern  United  States. 

No  doubt  ail  the  objects  hère  described  originate  from  the  Eastern  Uni- 
ted States.  It  may,  therefore,  be  appropriate  first  of  ail  to  throw  a  glance 
on  the  native  inhabitants  of  those  régions.  With  a  single  exception  the 
population  along  the  Atlantic  coast  from  Nova  Scotia  to  Pamlico  Sound 
belonged  to  the  Algonquian  stock.  West  of  the  Coast- Algonquians  — 
in  the  Appalachian  Mountains,  the  greater  part  of  New  York,  about  the 
two  «  lower  lakes  »,  and  in  the  valley  of  St.  Lawrence  —  was  the  home 
of  the  Iroquoian  tribes.  The  eastern  Slouans  occupied  the  piedmont- 
plateaus  of  Virginia  and  the  Carolinas,  and  the  Indians  of  Georgia  were 
mainly  of  tlie  Muskhogean  stock.  Finally  there  lived,  on  the  border  of 
South  Carolina  and  Georgia,  thè'Yuchi  tribe,  thought  to  form  the  isolated 
Uchean  stock. 


1.  Bering  Liisberg,  op.  cit.,  133  sqq. 

2.  O.  Jacobifus,  .Muséum  Regium  <teu  Catatorjus  reruin  lani  naturalium,  quàm  arli- 
l'icialiuin,  qua'  in  biisilica  Inhliolheca...  HafniiK  asservanlur.  Copenhngeu,  1696. 

3.  (;f.  G.   Braiidt,  Historié  der  vermaerde  Zee-  en  Koop-Uadt  Enkhuisen.  2nd  ccl., 
Hoorn  1747  ;  I,  315  sqq. 

4.  Oloaiitis,  u/).  cil. 
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Thèse  Indians  were  ail  tillers  of  the  soil,  but  otherwise  their  types  ol 
culture  difTered  considerably. 

A  zone  bet^veen  the  New  Enfjland  states  and  Virg'inia  fornied  a  district 
ol"  transition  between  the  stages  of  civilization  of  the  northern  and  south- 
ern  Algonquians.  Hère  several  éléments  of  culture  changed  tlieir  cha- 
racters.  The  dome-shaped  wig-wara'.\v'as  found  on  the  northern  parts  of 
the  coast  together  "with  the  baple  or  mat  covered  communal  house  : 
south  of  Narragansett  Bav,  ho'wever,  the  communal  house  was  the  only 
kind  of  habitation  '.  The  compound  bark-canoes  were  at  Cape  Ann  partly 
superseded  by  dug-outs,  and  more  to  the  South  they  went  quite  out  of 
use  '-.  The  pottery  of  New  England  and  New  Jersey  is  of  a  type  dill'e- 
rent  to  that  of  Delaware  and  the  more  southern  states  ^.  South  of  New- 
York  weaving  with  suspended  warp  was  known.  but  not  North  of  this 
place  ^.  Later  on  we  shall  see  that  clubs  with  globular  heads  were  used 
in  the  northern  région,  while  the  clubs  of  the  southern  parts  were 
crescenl-shaped.  In  the  région  first  mentioned  no  stick-arnior  was  known, 
such  as  was  used  in  Virginia  '.  The  typical  double  curve-ornamentation 
does  not  reach  the  southern  région  ^.  The  natives  of  New  England  ^vere 
head-hunters.  while  those  of  Delaware  and  the  southern  states  practised 
scalping  only  ".  The  art  of  enibalming  was  contined  to  Virginia  and  more 
southerly  places  *.  Even  a  linguistic  limit  may  be  prooved  hère  within  the 
Algonquian  dialects  ^. 

It  is  inappropriate  to  say  that  civilization  in  one  of  thèse  régions  was 
at  an  essentially  higher  stage  than  in  the  other  one.  The  more  primitive 
type  of  some  éléments  may  be  found   in  the  North,  e.    g.  the  wigwam, 

1.  E.  Sarferl,  >•  Ilaus  und  Dorf  bei  deii  Eingeboreuen  Xordanierikas  •■.  Archiv  fur 
Anthropologie,  n.-  F.  VII,  Brunswick,  1909;  137,  163,  Ifili. 

2.  G.  Friederici,  Die  Schi/fahrl  der  Indianer.  Stuttgart  1907  ;  47, 

3.  \V.  H.  Holmes,  «  Aboriginal  Pottery  of  the  Eastern  United  States  ■.  20th  Annual 
Report  nf  the  Bureau  of  Elhnologij.  Washington  1903;  147,  175, 

4.  Cl.  Wissler,  T he  American  Indian.  Xew  York  1917;  57,  fig.  20. 

3.  W.  Hough,  !■  Primitive  .\inerican  Armour,  SmUhsonian  Report  IS93,  Refmrl  of 
the  U.  S.  National  Muséum.  Washington  1895  ;  649. 

6.  Fr.  G.  Speck,  ■  Tlie  DoubleCurve  Motive  in  Noilbeastern  ,\lgonkian  .\rt  ■•. 
Canada,  Department  of  Mines,  Memoir  4i.  Ottawa  1914;  map.  fîg.  25. 

7.  G.  Friederici,  Skalpieren  und  ,'ihnliche  KriegsgebrSuche  in  Ameriha.  Brunswick 
1906:  14. 

8.  H.  C.  Yarrow,  ■•  A  further  contribution  -to  the  Study  of  tlie  Mortuarv  Cuslonis 
of  the  North  Amei-ican  Indians  •>.  Isl  Annual  Report  of  the  Bureau  of  Ethnulogi/. 
Washington,  1881  ;  131. 

9.  T.  Michelsoii,  n  Preliminary  Report  on  the  Linguistic  Classification  of  Algon- 
quian Tribes  >•.  iSlh  Annual  Report  of  the  Bureau  of  Elhnology .  Washington  1912; 
238,  280. 
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but  that  of  others  in  the  South,  e.  g.  the  dug-out  '.  Most  likely  Ihis  cul- 
tural  limit  is  due  to  the  combined  influence  of  three  diiFerent  circuni- 
stances  -,  viz  : 

1  .  That  the  Delaware  and  the  more  southern  Algonquian  tribes  pro- 
bably  reaclied  tlie  Athintic  coast  coming  from  the  West  across  the 
Appalachian  Mountains,  vvhereas  the  more  northern  tribes  appear 
to  bave  corne  more  directly  from  the  North. 

2.  That  the  basis  of  civilization  South  of  New  York  consists  of  a  very 
old  cultural  layer,  the  ice-hunling  staj^e,  whereas  this  layer  is  lar- 
gely  mixed  with  the  younger  snowshoe-layer  in  the  North  ■*. 

3.  That  the  southern  région  is  situated  nearer  to  the  centers  of  civi- 
lization in  Mexico  and  Central  America  than  the  northern  one. 

The  Iro(juoian  material  culture  is  rather  more  unknown  to  us  than  that 
of  the  Algonquians.  I  may  présume  that  the  solid  political  organisation 
of  the  Iroquoian  tribes  has  contributed  to  this  fact,  since  they  were  not 
accessible  to  study  untill  their  orij^inal  material  culture  had  fallen  into 
decay.  It  seems,  however,  that  there  vvas  a  cultural  contrast  between 
North  and  South,  the  Five  Nations,  Neutrals,  Tionontati,  Conkhandeen- 
rhonon,  Erie,  and  Hucon  on  one  hand  and  the  Conestoga  (?),  Nottaway, 
Meherrin,  Tuscarora,  and  Cheroki  on  the  other  haud.  It  is  évident, 
besides,  that  it  was  not  only  with  regard  to  social  organization,  but 
indeed  to  the  entire  niveau  of  civilization  that  the  Iroquoians  were  on  a 
little  higher  stage  than  the  Algonquians. 

Frobably  the  culture  of  the  Siouan  tribes  was  similar  to  that  of  the 
southern   Iroquoians.  But  very  Utile,  however,  is  known  about  it. 


The   Tomahawk. 

Otis  T.   Mason  was  the  (irst  author  who  called  attention  to  the  fine 
id  —   as  far  as  known   —  quite   unique  tomahawk,  nr.  ///>  !?6'  of  the 


1.  This  e.xpression  musl  nol  be  mistaken.  1  ani  of  opinion  thaï  Ihe  dug-oiil  is  a 
more  primitive  craft  than  the  conipound  hark-canoo,  but  nol  that  il  is  the  prololype 
of  it. 

2.  Cf.  Kaj  Hirket-Sniilh,  ■<  A  Géographie  Study  of  the  Eaiiy  Hislory  of  the  .M^'on- 
quian  Indians  ».  Internationales  Archiv  fiir  Ethnographie,  XXIV.  Lciden  1918  ; 
203  sqq.,  212  sqq  . 

3.  Whal  is  hère  called  ice-hunling  and  suowshoe-slajçe  corresponds  to  Ihe  more 
ambiguous  terms  «  coasl-  •)  and  <■  inland-cuUure  >•  used  by  G.  Hall,  m  Moccasins 
and  their  Relation  to  Arctic  FootSvear  >..  Menioirs  of  the  American  Anihropoloyical 
Amocialit}n,  III.  Lancaster  1916  ;  249. 
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inventory  of  the  Danish  National  Muséum  '  (pi.  II,  fig.  1,  also  pictured  by 
Bahnson)  ^. 

The  tomahawk  is  49  cm.  long  and  armed  with  a  highly  polished 
blade  of  a  rather  soft,  dark  green  argillite,  length  29  cm.  The  blade  is 
square  in  section,  atthe  centre  2,3  by2,5  cm.,  tapering  with  slightly  con- 
vex  rims  towards  both  sides  and  termiuating  in  0,-5  cm.  high,  vertical 
edges.  One  of  thèse  is  now  slightly  damaged.  Several  notches  are  to  be 
found  in  one  half  of  the  blade.  The  central  part  of  the  .blade  is  fastened 
to  the  shaft  by  means  of  a  thong  running  thiough  two  holes  near  the 
Jop  of  the  shaft.  On  one  side  three  small  wooden  wedges  bave  been  dri- 
ven  to  the  back  of  thé  lushing  evidently  because  the  thong  bas  expanded 
in  tlie  lapse  of  time. 

The  shaft  is  made  of  wood  and  rectangular  in  section.  Formerly  it 
has  been  broken,  and  it  is,  besides,  rather  worm-eaten.  The  top  of  it  is 
curved  in  an  angle  of  Î'O''  so  as  to  form  a  socket  for  the  blade.  It  is  hère 
13,0  cm.  broad  and  2  cm.  thick,  the  narrowest  place  at  the  handle  being 
3  and  1 ,3  cmi.  respectively.  The  terminating  edge  below  the  blade  is 
rather  crudely  carved  into  a  human  face,  the  mouth  and  eyes  of  which 
bave  been  indicated  by  rectangular  pièces  of  white  wampum.  That  of 
the  left  orbit  has,  however,  disappeared.  Evidently  the  sides  of  the  shaft 
bave  been  entirely  covered  ■with  wampum  except  a  figure  like  an  inver- 
ted  V  at  the  bottom  of  one  side.  In  several  places,  ho\vever,  the  wam- 
pum pièces  are  now  lacking.  On  the  convex  border  of  the  shaft  a  similar 
cover  of  wampum  is  to  be  seen,  and  a  part,  length  10,3  cm.,  at  the  bot- 
tom of  the  concave  border  has  been  adorned  in  the  same  way.  Above  this 
part  the  wampum  has  been  confined  to  six  small  squares. 

The  wampum  used  is  mainly  of  the  white  kind,  which  was  made  of 
the  shells  of  Buccinuni  and  Pyrula  sp.  The  precious  «  black  »  (purpIe) 
wampum,  made  of  the  muscular  impressions  and  the  outer  rim  of  Venus 
mercenaria,  is,  however,  used  in  making  bands  across  both  sides.  There 
were,  evidently,  five  bands  on  eaoh  side,  running  from  the  convex  edge 
obliquely  downwards  towards  the  concave  one.  Both  sorts  of  wampum 
are  almost  without  exception  rectangular  and  fastened  to  the  shaft  by 
meaus  of  a  black  glue. 

It  is  highly  inleresling  to  find,  instead  of  wampum,  eight  small,  black 
beads  in  the  low  est  cross-band  of  one  side.  Thèse  are  the  only  traces  of 


I.  O.  T.  Masoii,  u  .\  Very  Ancient  Tomahawk  ».  The  American  Anlhropologist.  III, 
Wasliiuglon  IS'.>0;  44. 

•1.  K.-.  Ba\m~on,  Etnogra/ien  fremsiillet  iil-nf  llovcdlrvli.  Copenhagen  1900;  1293, 

li-.  li',1  .1. 
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European  influence  lo  be  seen  on  this  spécimen  which  is,  in  otlier  res- 
pects, entirely  aborig-inal. 

Tins  tomahawk  isa  Gotlorp  pièce.  As  to  the  hislory  \ve  know  nothing 
but  Ihat  it  is  not  menlionetl  in  Ihe  inventory  of  the  Ducal  Cabinet  untill 
1743.  The  shaft,  however,  was  broken  even  then  and  also  damaj;ed  in 
other  ways.  Unfortunately,  no  information  as  to  place  of  origin  is  avail- 
able. 

Our  next   task,  tlien,    is  to  make  out  from  where  this  inteiestin-^ç 

tomahawk  niay  be.  I  am  sorry  to  say  that  we  will  soon  find  that  tbe 
information  from  ancient  sources  does  not  permit  any  very  précise  conclu- 
sions. This  fact  may  seeni  stranjje,  indeed,  as  the  early  authors  ratlier 
often  speak  about  stone  tomahawks  as  the  predecessors  of  the  iron  and 
brass  weapons  of  colonial  days.  However,  ihe' large,  critical  investiga- 
tion of  W.  II.  Holmes  bas  clearly  shown  that  this  presumption  dépends 
on  a  mistake  even  from  a  remote  time,  influenced  by  Ihe  idea  of  the  abo- 
riginal  stoue-axes  for  working  purposes  '. 

What  is  after  ail  our  information  about  striking  weapons  ot  the  Indians 
at  the  Atlantic  coast  and  adjacent  areas? 

We  are  told  in  the  following  manner  about  the  16th  century  natives 
of  the  Southern  states  : 

i<  Ils  n'ont  autres  armes  que  l'arc  <s:  la  flesche...  Quand  ils  vont  à  la 
guerre,  leur  Roy  marche  le  premier,  auec  vn  baston  en  vue  main,  et  son 
arc  en  l'autre,  auec  son  carquois  garny  de  flescheS  -.  » 

The  «  baston  »  mentioned  is  evidently  a  paddle-shaped  club.  Clubs 
of  this  kind  are  pictured  on  several  drawings  executed  by  the  arlist  Le 
Moyne,  a  companion  of  René  de  Laudonnière  ^,  although  he  hiniself 
also  says  :  ((  nec  alla  habent,  pra'ter  arcum  et  sagittas,  arma.  » 

Unfortunatelv  neither  Lawson  *  nor  Lederer  ■''  bave  mentioned  aborigi- 


i.  W.  H.  Holmes,  «  Tlie  Tomahawk  >..  The  American  Anlhropologist,  n.  s.  X. 
Lancastcr  1908. 

2.  [H.  de]  Laudonnière,  L'hinUiirr  notable  de  lu  Floride,  sUvee  es  Indes  Occidentales 
etc.  mise  en  lumière  [lar  M.  Basaiiicr.  Paris  1S86;  4  a,  5  b.  —  «  Cassclètc  ■■  is  simply 
used  instead  of  «  basion  »  by  P.  de  Charlevoix,  Histoire  et  description  ij^néralr  de  la 
Nouvelle  France,  etc.  Paris   1714  ;  1  i'. 

.3.  J.  Le  Moyne,  Indorvm  Floridam  /irovinciam  inhabilantium  eicones.  -  Kd.  Th.  de 
Bry,  Kiankfurl  a/M  1591  ;  pL  XL  XIV,  p.  3. 

4.  Lawsofi,  .Mlerneiiesle  Bvschreihung  der  Gross-Britannischen  Prorintz  Carolina  in 
West-Indien.  German  Iranslal.,  2nd  éd.  Hamburg  1722. 

5.  J.  Lederer,  ■'  The  discoveries  of  ...  from  Virginia  lo'the  West  of  Carolina  "  etc. 
In  .1.  Ilarri.s,  .\avi(/;inliiim  atque  llinera.ntiuni  Bibliolheca.  London  170"),  app.  lo 
vol.   IL 
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nal  tomahawks,  and  at  the  tiine  of  Bartram  the  ancient  material  culture 
had  ail  but  disappeared  '. 

Accordin^  toa  tradition  of  the  Yuchi,  this  tribe  once  used  globe-headed 
clubs  -.  Whetlier  this  tradition  is  crédible,  may,  however,  be  open  to 
doubt.  The  fâct  is  that  it  has  net  been  put  down  till  after  the  Yuchi  had 
been  transferred  to  the  réservations  where,  perhaps,  they  heard  about 
such  clubs  from  more  northern  tribes  amo/ig  which  they  were  extremely 
common  ^ 

As  it  happens  ■vve  hâve  pretty  copious  information  from  Virginia.  As 
early  as  in  an  itinerary  of  1384  it  is  stated  : 

"  Their  swords  be  of  wood  hardened  :  likewise  they  use  wooden 
breaslplates  for  their  defence.  They  hâve  besides  a  kind  of  club,  in  the 
end  whereof  they  fasten  the  sharpe  bornes  of  a  stagge,  orother  beast  *.  » 

Hariot  wrote  about  the  Virginia  Indians  : 

«  Those  weapôs  that  they  haue,  are  onlie  bowes  made  of  Witch  hazle, 
&  Arrowes  of  reeds  ;  flat  edged  truncheons  also  of  wood  about  a  yard 
long  ^..  » 

Captain  John  Smith  says  about  them  : 

«  For  their  warres  also  they  vse...  a  sword  of  wood  at  their  backes,  but 
oftentimes  they  vse  for  swords  the  home  of  a  Deere  put  through  a  peece 
of  wood  in  forme  of  a  Pickaxe.  Some  a  long  stone  sharpned  at  both  ends, 
vsed  in  the  same  manner  ^'.  » 

In  his  Discoursc  of  the  Plantation  ..  in  Virginia  1606,  George  Percy 
writes  about  the  Appomaltoc,  a  tribe  of  the  Powhatan  confederacy  : 

«  At  our  landing,  there  came  many  stout  and  able  Sauages  to  resist 
vs.  .  .  with  their  swords  at  their  backes  beset  with  sharpe  stones,  and 
pièces  of  yron  able  to  cleaue  a  man  in  sunder  '   ». 

1.  W.  Barlram,  liviscn  durcit  Nord-  und  SuJ-Karotina.  Géorgien,  etc.  Germau 
lianslat.  Berlin  1793. 

2.  Fr.  G.  Speck.  "  Ellinology  of  the  Yuchi  Indians  ».  University  of  Pennsylvania, 
Anthropological  Pul}licalions  of  (lie  CniKersUy  Muséum,  I.  Philadelphia  1909  ;  84. 

3.  We  hâve  another  uncertain  information  aboul  a  globe-headed  club  Irom  a 
soulhern  tribe,  viz.  the  Natchez  at  the  mouth  of  the  Mississippi.  Le  Page  tiu  Pratz, 
Ilisloire  de  Ui  Louisiane.  Paris  1738  ;  II,  191,  cf.  plate  at  p.  308. 

4.  H.  Hakliiyt,  The  Principal  Naviffaliuiis  Voyages  Jraf/iqiues  and  Discoveriegof  the 
Englixli  Nation,  etc.  Hakluyt  Society  éd.  Glasgow  1904;  VIII  307. 

,"..  Iliidem.  374.  —  Th.  Hariot,  A  liriefe  and  True  Hi'port  of  the  New  Found  Land 
of  Virginia  o/"Comiiiodilies.  and  nf  the  Nature  and  Manners  of  the  NaliiraU  Inhabi- 
lanls.  l£d.  W.  H.  Hylauds.  llolboiu  Soc.  éd.  Manchester  1888;  24. 

(j.  John  Smitli,  The  Générait  Historié  of  Virginia,  New-England,  and  the  Suninier 
hles,  etc.  London  lCi24;  31.  —  [.lohn  Smithj,  Travels  and  Works  of  Capt...  Ld. 
E.  .Arber  &  .\.  G.  Bradlcy.  Edinburgh  1910;  08  seq.,  364. 

7.     .1.   Sniitli  ,    Irai,  and    WocAs,  l.w  seq. 
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I  imagine  thàt  Mooney's  remark  on  similar  weapons  from  the  District 
of  Columbia  '  is  based  on  thèse  statements.  Finally,  we  inay  find  the 
crescent-shaped  weapon  mentioned  by  Strachey  ',  by  the  uuthor  of  A 
relaytion  of  the  Discovery  ofour  Hiver,  etc.  a.  o  ''.  Beverley  is  the  first 
author  to  bring-  a  picture  of  it  ;  according  to  liim  it  was  oflon  adorned 
with  wampum  like  the  tomahawk  described  ''. 

So  ail  sources  aggree  that  the  usual  striking  weapon  in  Vii'ginia  was  a 
crescent-shaped  club,  somelimes  provided  with  a  bone  blade,  nor  is  any 
other  to  be  found  on  (hose  most  suggestive  pictures  carried  out  by  John 
White  ^,  in  the  second  halfof  the  Itith  century.  It  seems  likeiy,  however, 
that  a  club  provided  with  a  long  stone  blade  sharpened  at  both  ends  is  a 
tomahawk  similar  to  that  described.  Besides,  this  description  explains 
the  somewhat  obscure  terms  of  Pcrcy,  which  might  be  tJiought,  otlier- 
wise,  to  suggést  a  weapon  like  theMexican  «  macquahuitl  <>.  John  Smith 
is  said  to  be  not  always  truslworthy  and  it  appears  strange,  indeed,  that 
such  a  weapon  should  not  be  mentioned  by  other  authors.  Tiie  référence 
of  Percy  to  the  Appomattoc,  however,  makes  it  évident  that  it  was  in 
reality  a  Virginian  weapon,  and  that  it  was  not  seen  by  Jolm  Smith  used 
by  some  other  tribe,  e.  g.  the  Conestoga,  with  wliich  he  also  communi- 
cated. 

Leaving  Virginia  for  Ihe  middle  Atlantic  statcs  we  reach  regicms  from 
where  information  is  ralher  scarce.  As  early  as  Ihe  time  of  Alsop  the 
aboriginal  weapons  had  disappeared ''.  In  his  description  of  Ihe  ancient 
&wedish  colony  Nya  Sverige  Holm  does  not  inform  us  ai)out  the  clubs  -, 
nor  hâve  arelucological  investigations  furnished  us  with  any  stone  blados 
like  that  of  our  tomahawk  **.  However,  I  hâve  seen  in  the  State  Muséum 
of  Stockholm  a  tomahawk  exactly  like  ours,   but  provided  with  an  iron 

i.  J.  Mooney,  «  Indiaii  Tribps  of  Ihe  District  of  Columbia  ■■.  The  American  Anllii:>- 
potogial,  II.  Washington  1880:  i64. 

2.  Holmes,  «  Tomah.  »  268.  —  The  work  of  Straclicy  has  not  been  accessible 
to  me. 

3.  |J.  Smith],  Trav.  and  Works,  xli.x,  cxni. 

4.  R.  Bieverlcy],  The  Uinlory  of  Virginia.  2ncl  éd.  I.ondon  1722;  196,  |>1.  X,  nr.  :t. 

5.  Warhaffliqe  Contra fucluren  Und  Gebrauch  Jer  Innwohner  dcrjenigen  Landl- 
scha/fl  in  America  /  welche  Virginia  isl  genennel  worden .  .  .  contrafeyl  von  Johann 
With  1585.  Kirst  parUof  J.  Th.  de  Bry,  Der  Newlich  erfundene  Landt.^cha/Jl  America 
etc.  Frankfurt  a/M,  1620. 

6.  G.  Alsop,  .4  Characler  of  the  Province  of  Manj-I.and.   London  1666;  62. 

7.  Th.  C.  Holm,  Kort  Reskrifning  om  Profincien  Nija  Swerigc  uli  America. 
Stockholm  1702. 

8.  W.  H.  Holmes,  «  Aboriginal  Shell-Heaps  of  llie  Middle  Atlantic  Tidewater 
Regijn.  The  American  AnthropologisI,  n.  s.  IX.  Lancaster  1907  ;  123  ff.  — 
C.  C.  Abbot,  Primitive  lndu»lry.  Salem  1881. 
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bladc,  deposited  by  the  Royal  Armory.  In  the  inventdry  of  the  last  named 
institution  it  Is  set  down  as  an  «  Indian  pickaxe  »  among  objects  acquired 
lG83-'86.  Now,  the  Swedish  régime  came  to  an  end  in  Norlh  America  as 
early  as  I600,  but  the  comnaunication  with  the  ancient  mother-country 
was  continued  throughout  a  hundred  years,  i.  a.  by  Swedish  clergymen, 
and,  consequently,  it  does  not  seem  alltogether  improbable  that  the 
tomaha^^•k  in  question  may  actually  originate  from  Nya  Sverige.  This 
may  be  true,  also,  of  two  clubs,  the  globular  heads  of  which  are  carved 
like  human  faces,  now  preserved  on  Skokloster,  a  castle  near  Stockholm 
belonging  to  the  counts  Wrangel.  Nowadays  the  Delaware  make  similar, 
though  more  crude,  globe-headed  clubs  '. 

At  the  coast,  however,  neither  stone-bladed  tomahawks  nor  single" 
blades  hâve  been  found  '-.  Therefore,  it  appears  most  probable  that  the 
Stoclvholm  spécimen  has  corne  from  an  inland  tribe,  i.  e.  the  Iroquois. 
Moreover,  this  theory  is  supported  by  the  fact  that  stone-blades  of  the 
type  in  question  actually  hâve  been  found  in  the  interior  of  New  York.  In 
his  paragraph  mentioned  before  Mason  writes  : 

«  in  the  collection  ofthe[U.  S.]  National  Muséum  are  two  such  blades 
without  handles,  both  from  New  York.  Thèse  furnish  good  évidence  that 
the'  Co[ienhagen  Muséum  spécimen  is  an  aboriginal  tomahawk  of  the 
New  York  Indians,  made  before  the  iron  ones  were  adoptcd  ■*  ». 

Similar  blades  originating  from  New  Yoi-k  are  in  the  State  Muséum  in 
Albany  *.  One  blade  has  been  found  within  the  Iroqnoian  lerritory  Norlh 
of  Lake  Erie,  Ontario  ^. 

«  Haer  wapenen  inden  Krijg  plechten  te  wesen  /  Boog  en  Pijl  /  met 
een  steenen  Bijl  en  Klop-hamers  /  maer  nu  krijgense  van  ons  Volck  / 
Roers/  Degens/ysere  Bijlen  en  Klop-hamers  ''.  » 

1.  M.  R.  Harringlon,  »  Vestiges  of  Malcrral  Culture  among  the  Canadian  Dela- 
wares  ".  The  American  Anlhropologist,  n.  s.  X.  Lancaster  1908  ;  414. 

2.  Cf.  J.  de  Laet,  Novvs  Orbis  etc.  f.eiden  1633  ;  73.  —  J.  Daukers  &  P.  Sluyter, 
«  Journal  of  a  Voyage  to  New  York  1679-'80.  )i  English  Iranslal.  Memoirs  of  Ihe  Long 
hland  Hisiorictl  Society,  I,  Brooklyn  1807.  —  R.  ,Iuel,  <i  Exlract  from  the  Journal  of 
Ihe  Voyage  of  tlie  Half-Moon  l&O^.  Colleclions  o/' Ihe  ^x'w  York  Ilislorical  Society,  2nd 
s.  l.  New  York  1841.  —  A.  Skinner.  »  .\rcliaeolot;y  of  the  New  York  Coastal  Algon- 
kin ».  Anthropological  Papers  of  t/ie  American  Muséum  of  \alural  History,  III. 
New  York  1909.  —  Ejusdem  ce  The  Lenapé  Indians  of  Staten  Island  •>.  Ibidem. 

3.  MasoQ,' op.  ci7.,  44. 

4.  W.  M.  Beauchamp,  "  Polished  Stoae  Articles  used  by  the  New  York  Abori- 
gincs  ».  \ew  Toris  Stalc  Muséum,  Bulletin  iS.  Albauy  1897;  lit  cf.  Cg.  26  seq. 

"1.  D.  Boyle,  «  Archajological  Report  ».  App.  to  the  Report  of  the  Minister  of  Edu- 
cation, Ontario.  Toronto.   1896;  57. 

6.  J.  Megapolensis,  "  Kortonlwerp  vande  Mahakuase  Indianen  in  Nieuw-Nederlandt 
etc.  1641.  Printed  in  Beschrijvinghe  van  Virginia,  Xieuw  Nederlandl,  .Vieuir  Enge- 
landt,  en  d'Eylandcn  Bermudes,  Berbados,  en  S.  Christoffet.  Amsterdam   1631  ;  47. 
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Thèse  words  of  Johannes  Megapolensis  refer  to  the  Mohawk  in  1644. 
By  the  phrase  «  slone  axe  »  the  author  may  allude  to  real  tomahawks 
similar  to  our  spécimen,  allthough  it  is  not  quite  out  of  question  Ihat  he 
is  guilty  of  the  usual  confoundiiig  ofworking  implements  and  weapons. 
The  «  klôp-hamer  x  mentioned  by  hini  leads  to  another  class  of  Iroqu^ian 
weapons.  It  has  also  been  noticed  by- Ad.  van  der  Donck  '.  There  is  no 
doubt  that  it  is  a  globe-headed  club  like  those  preserved  at  Skokloster, 
like  a  spécimen  in  the 'State  Ethnographical  Muséum  in  Leiden  -',  or  like 
the  Copenhagen  clubs  described  later.  LaGtau  speaks  about  the  globé- 
headed  club  of  the  Northern  Iroquois  in  thèse  terms  : 

«  ...  il  est  de  racine  d'arbre,  ou'd'un  autre  bois  fort  dur,  de  la  longueur 
de  deux  pieds  ou  de  deux  pieds  et  demi,  équarri  sur  les  côlés,  et  élargi  ou 
arrondi  à  son  extrémité  de  la  grosseur  du  poing  ■'*.  » 

A  modem  spécimen,  probably  from  the  Northern  Iroquois,  is  preserved 
in  the  Copenhagen  Muséum  (nr.  Hb  50). 

Finally,  we  must  mention  a  third  type  of  Iroquoian  striking  weapons, 
viz.  a  club  evidently  similar  to  the  Virginia  crescent-shaped  club  willi  an 
inserted  bone-point  *.  Regular  stonecelts  may  beinserted  by  the  (Jayuga  '■'  ; 
but  this  is,  I  présume,  an  invention  of  later  da\'s. 

Within  the  Seneca-country  a  remarkable  tvvo-pronged  club  of  elk-horn 
has  been  found  ;  it  is,  however,  quite  différent  from  Iroquoian  weapons, 
being  of  a  type  said  to  be  Siouan  ''. 

The  following  extract,  referring  to  the  New  England  natives,  is  from 
Gookin  1674  : 

«   Their    weapons    heretofore    were    bows    and  arrows,    clubs,    and 

1.  A.  van  der  Donck,  Beschryvinge  van  Nieuw Nederlandt,  hegiijpende  de  \alure, 
Aert,  gelegenheijl,  etc.  Amsterdam  (635;  72. 

2.  D.  J.  Busbnell,  «  Old  Nortli  American  Clul)  in  the  Leiden  Muséum  ».  /"/le.l/iie- 
rican  Anlhropologisl,  n.  s.  X.  Lancaster  1908;  33.Î  seq. 

3.  Lafîtau,  Mceurs  des  sauvages  amériquains,  etc.  Paris  i"24;  II,  197  seq.  —  Cf.  de 
Charlevoix,  op.  cit.,  III,  222.  —  [H.  de  La]  Tonli,  Dernières  découvertes  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  par  M.  de  La  Sale.  Paris  1697;  21.  — G.  H.  Loskiel,  Gescliichte 
der  Mission  der  ev.ingelischen  Brtider  untcr  den  Indianein  in  Xordanierika.  Barby 
1789  ;  183. 

4.  Morgan  cited  by  Abbot,  op.  cit.,  310. 

5.  M.  R.  Ilarriufjlon.  .(  Some  Uniisvial  Iroquois  spécimens  ".  r/ic /Imencan  yln//»ro- 
poiogilt,  n.  s.  XI.  Lancasler  1909  ;  H6  seq. 

6.  R.  H.  Lowie,  «  Noies  concernitig  New  Collections  ».  Anthropological  Papers  of 
the  American  Muséum  of  iXalural  llt'story,  IV.  New  York  1910;  279.-  -  Unfortunately 
I  hâve  not  bad  access  to  Lewis  H.  Morgan's  work  ou  Iroquoian  implements  in  the 
Slh  Annuat  lieport  of  the  Régents  University  of  the  State  of  New  York.  It  is  not 
found  in  Scandioavian  libraries  and  it  is,  at  présent,  impossible  to  get  il  from 
abroad. 
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tomahawks,  made  of  wood  like  a  pôle  axe,  with  a  sharpened  stone  faste- 
ued  therein.  '   » 

This  is  hardly  a  description  of  real  tomahawks  with  stone  blades' 
(cf.  Ihe  comparison  with  a  pole-axe),  but  is,  if  anything-,  an  early 
exauiple  of  confusing  weapons  and  working  implements.  The  ordinary 
striking  weapon  of  New  England  was  the  club  with  globular  head.  It 
has  been  descrlbedby  several  authors,  e.  g.  Josselvn  who  calls  the  clubs 
«  Slaves  two  foot  and  a  half  long  with  a  knob  at  the  end  as  round  as  a 
bowl  and  as  big  as  that  we  cal!  the  Jack  or  Mistress  -.  » 

Muph  the  same  words  are  used  by  Ogilby  ^.  A  spécimen  which  accor- 
ding  to  tradition  belonged  to  Metacom,  the  famous  Wampanoag  chief 
(«  king  Philip  »,  -j-  1676),  is  described  in  the  following  manner  : 

«  It  is  a  pièce  of  hard  wood  —  hard  maple,  1  think  —  about  14  inches 
long,  shaped  somewhat  like  this,  (figure)  a  solid  bail  about  4  inches  in 
diameter,  which,  with  the  handle,  is  eut  out  of  one  pièce  of  wood.  Along 
the  handle  on  both  sides  are  inserted  triangular  pièces  of  what  appear  to 
be,  and  I  suppose  are  oyster  shells  ;  the  dark  pièces  showing  the 
number  of  Indians  Philip  had  killed,  and  the  light  pièces  the  whites  ^.  » 

Roger  Williams  renders  the  New  England  word  «  oniittug  »  as  «  An 
halfe  Moone  in  war  '^  »,  which  may  refer  to  a  similar  weapon,  the  shafts 
of  the  globe-headed  clubs  being  crescent-shaped.  The  relies  from  the 
earlier  population  of  thèse  régions  do  notcontain  real  tomahawk-blades  *>. 

From  Nouvelle  France  so  early  â  writer  as  Thevet  states  that  Ihe 
«  Canadiens  »  —  no  doubt  an  Algonquian  tribe  at  the  mouth  ofSt.  Law- 
rence—  used  to  hâve  «  rondes  massues,  bastons  de  bois  à  quatrequarres  "  » 

The  globe-headed  clubs  are  also  spoken  about  by  Lescarbot  from  thèse 
parts  8.  Tomahawk-blades  of  stone  hâve  not  been  found  °. 

1.  D.  G'jokin,  «  Historical  Collections  of  the  Indians  in  New  England,  1674  ". 
CoUertions  of  the  Mnssachtisetts  Historical  Socjely.  I.  Boston,  1806  ;  152. 

2.  J.  Josselyn,  An  Account  of  Two  Voyages  lo  New  Enffland  1673.  London  1674  ; 
147. 

:i.  J.  Ogilbv,  America.  London  1671  ;  150. 

4.  \V.  M.  Beauchamp,  »  Aboriginal  Use  of  Wood  in  New  York  ».  New  York  Stale 
Muséum,  Bulletin  89,   Archeology  H.  Albany  1905;  126. 

5.  R.  Williams,  ■<  A  Key  into  the  Language  of  America  (1643)  ».  Collections  of  Ihe 
Hhode-hland  Histnriral  Societi/,  I.  Providence  1827  ;  149. 

6.  W.  K.  Mooiehead.  .r  The  Red-Paiiit  People  of  Maine  ».  The  American  Anthro- 
pologisl,  n.  s.  XV.    Lancasier  1913;  33  sqq. 

7.  F. -A.  Theuet,  Les  singvlaritez  rie  la  France  antarctiqvc.  Paris  1558;  157. 

8.  M.  Lescarbot,  Histoire  de  la  Novielle  France.  3d  éd.  Paris  1618  ;  862. 

9.  Cf.  H.  Piers,  «  Relies  of  the  Stone  Age  in  Nova  Scotia  ».  Proceedings  and 
Transactions  of  the  Nova  Scotian  Instilute  of  Science,  IX.  Halifax  1898.  —  G.  Patter- 
son,  u  The. Stone  Age  of  Nova  Scotia  ».  Ibidem,  VII.  Halifax  1889. 
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Sagard  speaks  of  Huron  clubs  without,  however,  dcscriliing  their 
type'.  Sam.  de  Champlain  gives  a  picture  of  a  Huron  warrior  armed 
with  a  pickaxe-shaped  weapon  2.  Though  it  appear.s  very  doubtful,  it  may 
represent  a  tomahawk  like  that  in  que.stion. 

Among- the  Algonquian  Lake-lrihes.  finally,  clubs  vvitii  globular  lieails 
\vere  in  gênerai  use,  e.  g.  among  the  Sauk,  Fox,  and  Ojibwa  '.  From  Ihc 
Sauk  there  is  in  the  Copenhagen  Muséum  a  spécimen  with  an  ii'on  spike, 
nr.  Ilh  171,  formerly  belonging  to  the  cliief  Keokuk  jun ''.  The  LaUe- 
tribes  also  used  crescent-or  musket-shaped  clubs,  sometimes  provided 
with  an  iron  or  bone  blade.  \\'e  need  not,  however,  take  this  type  into 
considération  hère. 

At  length  we  proceed  to  take  a  view  of  the  facts  referring  to  tomahawks 
like   the  one  in  question.  ïhey  are  but  few,  viz  : 

I  .    Two  statemeuts  of  their  use  among  the  Virginia  Indians. 

2.  One  tomahawk  with  an  iron  blade  in  the  State  Musei^ni  of 
Stockholm,  probably  originating  from  a  tribe  near  tJie  ancient 
Swedish  colony  (Mohawk?). 

3.  The  remark  of  Megapolensis  on  «  a  stone  axe  »  used  as  a  weapon 
among  the  Mohawk. 

4.  Several  stone-blades  found' in  the  interinr  of  New  York  and  one 
found  North  of  Lake  Erie,  Ontario. 

5.  A  very  incredible  statement  of  tomahawks  with  stone-blades  from 
New  England.  It  is  beyond  doubl  due  to  a  mistake. 

6.  A  bad  picture  in  the  work  of  S.  de  Champlain,  representing  a 
Hui-on  warrior  with  what  is  possibly  a  tomahawk. 

Thèse  facts  are,  to  be  sure,  rather  meagre.  However,  it  is  évident  that 
ail  of  them  point  towards  the  interior  of  New  York  and  neighbouring 
régions  and  towards  Virginia.  We  may  add,  further,  that  we  are  justilied 
in  laying  stress  on  the  circunistancc  that  tomahawks  like  our  specjmen 
are  not  mentioned  with  certainty  from  the  comparatively  well  known 
coast-tribes  of  New  England.  Certainiy  Ihey  should  not  bave  escaped  the 
attention  of  early  and  prominent  writers  as  Lescarbot,  Denys,  Josselyn, 
etc.  The  natives  of  New  York  were  chiefly  Iroquois.  A  small.  triangular 
area  at  the  coast,  and  the  lower  Hudson  River,  only,  was  the  home  of 
the  Mahican  '.  In  other  words,  there  is  reason  to  assume  that  our  toma- 

1.  G.  Sagfard  [Theoilal],  Le  grand  voyage  dv  pays  des  Hvrons.  Paris  1C32;   126. 

2.  [S.]  de  Champlain,  Les  voyac/ea  de  U  Novoelle  France  occidentale,  dicte  Canada, 
faits  par  les'  ...  i603-'29.  Paris  1632;  I  291,  fig.   E. 

3.  G.  Callin,  Illustrations  of  the  Manners,  Customs,  and  Condition  of  the  Norlh 
American  Indians.  7th  éd.   London  1858;  II,  PI.  241,  293. 

4.  Picluivd  hv  Bahnson,  op.  cit.  I  293,  ùg.  129  c. 

5.  W.  M.  BtiHucliamp,  "  .\borig'iiial  Occupation  of  New  York  ».  .Veir  York  State 
^fuseum,  Bulletin  32,  VU.  Albany  1900;  11,  13. 
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hawk  is  either  an  aboriginal  Iroquois  weapon  or  a  «  sword  >>  of  the  Vir- 
ginia Algonquians.  The  occurence  of  stone  blades  in  New  York  niakes 
me  prefer  the  first  mentioned  hvpothesis. 

—  The  question  of  the  antiquity  of  the  spécimen  is  stUl  an  open  one. 
We.have  mentioned  before  that  with  certainty  it  cannot  be  traced  back 
any  earlier  than  the  year  1743,  but  as  early  as  that  it  was  rather  dama- 
ged'.  There  is  no  doubt  whatever  that  it  originates  from  a  considerably 
earlier  time. 

It  is,  indeed,  not  solely  in  the  18th  century^literature  on  the  United 
States  that  the  tomahawk  is  spoken  of  exclusive!}-  as  the  well  known 
European  brass  or  iron  axe  '.  As  early  as  in  the  i7th  century  it  had 
been  introduced  to  a  large  estent.  The  words  of  Megapolensis  cited 
before  prove  that  the  Mohawk  in  1644  used  iron  tomahawks  and  guns. 
David  de  Vries  tells  the  same  aboul  the  Mahican  ^  ;  now  Colenbrander 
has  shown,  to  be  sure,  that  David  de  Vries  without  further  ado  copied 
his  description  from  the  workof  Megapolensis,  butneverthelessthe  remark 
was  no  doubt  fully  aggreed  to  in  this  case.  The  Long  Island-Indians  had 
guns  about  1680  3.  Adriaen  van  der  Donck  mentions  brass  hatchets  from 
Nieuw  Nederlandt  ^.  In  1666  .\lsop  wrote  on  the  Conestoga  : 

((  The  Warlike  Equipage  they  put  themselves  in  when  they  prépare 
for  Belona's  March,  is  wilh  their  faces,  armes,  and  breasts  confusedly 
painted,  their  hair  greazed  with  Bears  oyl,  and  stuck  thick  with  Swans 
Feathers,  with  a  wreath  or  Diadem  of  black  and  white  Beads  upon  their 
heads,  a  small  Hatchet,  instead  of  a  Cymefre,  stuck  in  their  girts  behind 
them,  and  either  with  Guns,  or  Bows  and  Arrows  ^.  » 

The  Huron  appear  to  hâve  had  brass  tomahawks  as  early  as  about 
1630  ^,  and  vve  are  told  in  1673  even  of  the  Shawni,   who  were  living 

1.  Cf.  e.  g.  J.  Adair,  The  History  of  the  American  Indians,  etc.  London  17.75  ;  5.  — 
H.  Timberlake,  The  Memoirs  of  Lieul.  ...  London  1763;  51.  —  C.  Colden,  The  His- 
tory of  the  Fivelndian  Nations  of  Canada.  2nd  éd.  London  1750;  9.  -  Documents  rela- 
tive to  the  Colonial  History  of  the  State  of  New  York.  Ed.  E.  B.  O'Callaghan.  .\lbany 
1836-"61  ;  VIII,  741.  —  J.  Weld,  »  Rei.sen  durcli  die  Slaaten  von  Nordamerika,  und 
die  Provinzen  Ober- und  Nieder  Canada  17î)5-'97  ".  German  translat.  in  Magazin  von 
merkwûrdigen  neuen  Fieisebeschreibungen.  XX.  Berlin  1800,  +68._ 

2.  D.  P.  de  Vries,  Koerte  historiael  ende  Journuals  aenteyckertingevan  verscheyden 
royagiens  in  de  vier  deelen  des  wereldts-ronde,  etc.  Ed.  H.  F.  Colenbrander.  Linsclio- 
ten-Vereeniging  éd.  The  Hague  1911  ;  242  seq.,  xx.xvi  sqq.  —  Cf.  «  Remonstrance 
of  New  Netherland  and  the  Otcurences  there  ».  Engli.sh  translat.  in  f)oc.  Col.  Hist., 
I,  283. 

3.  Dankers  &  Sluyter,  op.  cit.,  125. 

4.  A.  van  dec  Donck,  op.  cit.,  73. 

5.  Alsop,  op.  cit.,  fis. 

6.  S.ngard,  op.  cit.,  149. 
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far  from  the  coast,  that  «   they  Kad  ^uns,  knives,  axes,   shovels,  g-lass 
heads,  and  bottles  in  which  they  put  their  powder  '. 

The  preceding  quotations  may  suffice  to  show  that  a  tomahawk  with 
a  stonç  blade  surely  caiinot  originale  from  the  second  half  of  the  17th 
century.  The  use  of  beads,  on  the  other  hand,  substanliales  that  il  has 
been  made  or  at  least  repaired  after  the  arrivai  of  the  VVhites.  The 
resuit  is,  then,  that  it  is  most  probably  from  the  first  half  of  the  17th  cen- 
tury or  ev€n  a  little  earlier.  Comparing  this  détermination  of  time  with 
the  fact  that  it  originales,  perhaps,  from  New  York,  tlie  place  of  the 
ancient  Dulch  colony,  we  may  be  tempted  to  assume  that  it  is,  origi- 
nally,  a  spécimen  from  the  collection  of  the  Dutch  physician  Bernhardus 
Paludanus.  However,  this  is  of  course  a  mère  guess. 

The  Clubs. 

The  club  nr.  Gh  S  of  the  Copenhagen  Muséum  (pi.  II,  fig.  2)  is  made  of 
one  pièce  of  brown,  not  especially  heavy  wood  ;  lengtli  63,3  cm.  The  front 
part  of  the  head  is  carved  like  a  himian  face,  abruptly  separated  from  the 
hemispherical  hind  part.  The  face  is  worked  with  _a  great  deal  of  skill, 
evincing  a  keen  appréhension  of  the  features  characteristic  of  the  Indian 
race  :  the  somewhat  sloping  forehead,  the  prominent  cheek-bones,  and 
the  poinled  chin.  The  tip  of  the  nose  is  now  broken  od.  The  eyes  are 
indicated  by  means  of  Iwo  rectangular  pièces  of  white  wampum.  A  simi- 
lar  pièce  has  evidently  marked  the  moutli,  but  has  now  disappeared.  The 
ears  are  small  projections,  originally,  no  doubt,  pierced  by  a  hole  from 
front  to  back.  The  outer  rirfis  of  both  ears  are,  however,  now  broken  off. 
It  is  a  highly  interesting  circumstance  that  we  are  able  to  discern  distinct 
tokens  of  painting  and  engraved  designs  which  evidently  represent 
tattooing.  The  righl  half  of  the  face  is  painted  red,  the  color,  however, 
being  now  vory  much  fadcd,  whereas  the  left  half,  as  far  as  discernable, 
has  been  black.  Beneath  the  right  eye  there  are  engraved  four  parallel 
Unes  running  from  the  ear  to  the  nose.  Unfortunately  it  cannot  be  dis- 
tinguished  whether  similar  lines  bave  been  eut  beneath  the  other  eye. 
Theie  are,  on  the  other  hand,  some  very  distinct  lines  running  obliquely 
from  the  left  side  of  the  nose  downwards  to  a  point  between  the  cheek 
and  the  chin.  The  corresponding  lines  on  the  right  side  of  the  face  are 
ralher  effaced.  In  the  middle  of  the  chin  several  angles  are  sccn  within 

1.  Marquette  et  Joliet,  ><  .\n  Account  of  the  Discovery  of  some  New  Counlries  ami 
Nations  in  Norlli  America  1673  ■>.  English  Iranslal.  in  Hislorical  Collections  of  Loiii- 
siana.  II.  Ed.  B.  F.  Frcneh.  Philadelphia  1830;  293. 
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each  other,  the  apices  beingplaced  ben'eath  the  mouth.  On  the  right  side 
of  the  chin  no  pattern  is  discernable  any  longer.  On  the  left  side.  howe- 
ver,  Ihere  is  a  square  leaning  against  the  angles  jast  mentioned.  It  is 
cevered  with  numerous  cross-lines. 

The  shaft  of  the  club  is  abruptiy  separated  from  the  head.  The  top  of 
it  has  been  broken  but  has,  eVidently  in  earl-y  Cabinet  days,  been  lepai- 
red  by  means  of  a  long  iron  spike,  running  from  one  edge  to  another. 
The  shaft  is  in  this  place  rectangular  in  section,  2  cm.  thick  and  12  cm. 
broàd  immediately  behind  the  head.  Above  the  handle  it  measures  but 
4  cm.  in  breadth.  The  lowest  part  of  the  shaft,  25  cm.  in  ail,  forms  a 
spindle-shaped  handle,  terminating  at  the  bottom  in  a  base  which 
appears  to  hâve  been  square,  but  now  is  rather  dainaged  and  irregular  in 
shape.  This  base  is  pierced  from  one  side  to  another  by  a  double  conical 
hole,  evidently  eut  with  a  knifé  from  both  sides.  There  is,  also.  a  smaller 
cylindrical  hole,  made,  as  it  seems,  in  early  Cabinet  days  by  means  of 
a  nail  for  fastening  the  spécimen  to  a  wall. 

This  club  is  mentioned  in  the  inventory  of  the  R.  Cabinet  in  the  year 
1737. 

—  In  the  previous  chapter  it  was  shown  that  globe-headed  clubs  had 
their  main  distribution  among  the  Iroquoian  and  Algonquian  tribes  of 
New  York,  New  England,  and  the  Great  Lakes  area.  Besides  there  are 
in  Skokloster  in  Sweden  two  clubs  of  which  the  heads  are  carved  likc 
human  faces.  Probably  they  originate  from  a  tribe  in  the  neigltbourhood 
of  Nya  Sverige.  -So  we  hâve  sufficient  reason  to  assume  that  the  spécimen 
described  came  from  the  Northern  Atlantic  area. 

It  might  be  presumed  that  the  différent  ornaments  of  the  face  enabled 
us  to  reach  a  doser  détermination.  In  the  native  symbolism  of  thèse 
régions  red  is  said  to  be  the  color  of  blood  and  war,  black  of  sorrow  and 
death.  Perhaps,  howerver,  it  was  not  until  the  arrivai  of  the  Whites  that 
red  got  the  meaning  of  a  war  color,  the  aboriginal  one  being  black  in 
this  case  also  ' .  The  Algonquian  warrior  at  the  Great  Lakes  painted 
himself  red  and  black  -,  and  red  was  the  war  color  of  the-Iroquois  about 
the  middle  of  the  17th  century  ^.  In  Nouvelle  France  the  Indians  used 
black  paint  while  mourning  or  ■<  lors...  qu'ilzmachinèt  quelque  trahison*  ». 

1.  J.  D.  McGuire,  «  Elhnology  in  Ihe  Jesuil  Relations  ".  The  American  Anthro- 
pologist,  n.  s.  IH.  New  York  1901  ;  266. 

\  2.  G.  Mallery,  "  Picture-writing  of  Ihe  American  Indians  ».  lOth  Annual  Report 
of  Ihe  Bureau  of  Ethnology.  Washington  1893;  631. 

3.  [Fr.  Le  Mercier],  Relation  de  ce  qri  s'est  passé.  .  .  av  pays  de  ta  !^ovvelle  France 
1652-33.  Paris,  1634;  101. 

4.  Lescarbot,  op.  cit.,  812. 
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In  New  England  black  ■was  likewise  a  token  of  mourning  and  red  of 
joy  '.  We  are  told  about  the  warriors  there  in  thèse  words  : 

«  They  colour  their  faces  red  ail  over,  supposing  that  it  make  them  <he 
niore  terrible  -.  » 

Ogilby  says  : 

«"  When  they  go  to  their  Wars,  it  is  their  Custom  to  paint  their  Faces 
with  diversity  of  Colours,  some  being  ail  black  as  Jet,  some  red,  some, 
half  red  and  half  black,  some  black  and  white,  others  spotted  with  divers 
kinds  of  Colours  ^.  » 

In  New  England  Waymouth  also  noticed  Indians  with  one  half  of 
thei.r  faces  red,  the  other  half  black,  some  of  them  with  blue  stripes 
across  tlie  upper  lip,  the  nose,  and  the  chin,  sometimes  with  their  eye- 
brows  painted  white  ^. 

In  the  New  York  région  black  was  as  usual  Ihe  color  of  mourning  '=>. 
Acoording  to  Megapolensis  the  Mohawk  -«  schilderen  oock  haer  Aenge- 
sichten  /  root/  blaeu  /  etc.  en  sienderdan  uyt  als  de  Duyvel  selfs  ^  ». 

Loskiel,  who  particularly  regarded  the  Iroquois  and  the  Delaware, 
states'  about  those  natives  : 

«  Vorzùglich  lieben  sie  die  Zi-nnoberfarbe,  und  bemahlen  sich  damit 
bisweilen  den  ganzen  Kopf,  dass  es  feuerroth  aussieht.  Mit  unter  bringen 
sie  schwarze  Fleolien  an,  oder  fiirben  wol  auch  die  eine  Halfte  des  Gesichts 
und  des  Kopfes  schwarz,  die  andere  rotli  ".  » 

Among  the  modem  Delaware  in  Oklahoma  Harrington  has  noticed  a 
cérémonial -mask  painted  half  red  and  half  black  **.  The  Yuchi  members 
of  the  Warrior  Society  use  to  color  the  right  sides  of  tlieir  faces  red  and 
the  left  ones  black  ", 

In  conséquence  we  see  that  the  painting  of  the  clul)  is  evidently  a  very 
wldé-spread  pattérn,  and  it  does  not,  therefore,  throw  light  on  the  natio- 
nalitv  of  Ihe  muker.  This  is  true,   also,  of  the  piercea  ears  into  which, 

1.  M.  Lechford,  «  Plain  dealing  :  or,  newes  from  New-Englaiid  »  (1642;..  Collec- 
tions of  the  Massachanetls  llistorical  Society.  3rd  s.  III.  Cambiidgu  1833  ;  103.  — 
Williams,  op.  cit.,  154,  ItiO. 

"2.  Josselyn,  op.  cit.,  147. 

3.  Og-ilby,  op.  cit.,  155. 

4.  Clias  C.  Willoughby,  «  Dress  and  Ornàmcnls  of  the  New  England  ludians  i«. 
The  American  Anlhropologisl,  n.  s.  VII.  Lancaster  1905  ;  501. 

5.  Daiikers  &  Sltiyler,  op.  cit.,  248.  —  Remonstr.  N.  .N'elherl.,  281. 

6.  Megapolensis,  op.  cit.,  4i7.  —  Cf.  van  der  Doncii,  op.\:il.,  57.  72. 

7.  Loskiel,  op.  cit..  03. 

8.  M.  R.  Ilai-i-in^toa,  ..  A  P/.diminary  Skelcli  of  Lenàpe  Cullure  >..  The  .imerican 
Anthropologist,  n.  s.  XV.  I,.incaster  1913  ;  229. 

9.  Spcck,  11  Vuclii  Ind.  ■>,  76. 
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perhaps,  ornaments  hâve  been  inserted.  Eax-ornaments  ■were,  indeed, 
commonly  worn  by  very  différent  tribes  '. 

As  to  tattooing  \ve  know  that  it  was,  no  doubt,  in  use  among  ail 
nations  of  thèse  régions.  In  colonial  days  it  was  peri'ormed  with  a  needle 
and  poAvder,  previously  with  a  flint-stone,  a  lish-tooth,  or  a  thorn  toge- 
ther  with  soot  of  poplar-bark  -.  Unfortunately,  ho-wever,  the  early 
authors  do  not  inform  us  of  the  face-designs.  ïherefore  it  isof  very  great 
interest  that  Bushnell  has  been  able  to  distinguisb,  on  one  of  White's 
water-color  sketches  entitled  «  one  of  the  Wyves  of  Wyngyno  »,  a  face- 
taltooing  consisting  of  «  two  lines  of  dots  across  each  cheek,  three  ver- 
tical Unes  on  the  chin,  and  a  triangular  design  in  the  center  of  the 
forhead  ^  ». 

The  resemblance  with  the  pattern  in  question  is  obvions.  Thisdoesnot 
mean  to  say  that  the  club  described  should  be  of  Virginian  origin.  The 
type  of  the  weapon  is  one  not  to  be  found  there.  It  is,  however,  a  hint  of 
the  direction  in  which  we  are  to  look.  We  are  aware,  also,  that  the  New 
England  Indians  used  tatooing  on  their  cheeks  *.  Besides,  we  find  again 
the  characteristic  lines  on  the  chin  aniong  the  Crée  ^,  and  the  cheek 
lines  among  the  Chipewyans  *'.  Many  Eskimo  tribes  use  a  pattern.  very 
similar  to  that  of  Virginia  ".  On  the  other  hand,  Le  Moyne's  pictures  from 
the  Southern  Atlantic  slates,  and  the  head-vases  from  the  mounds  of 
Eastern  Arkansas  and  adjacent  régions  show  quite  dilTerent  designs. 

The  interprétation  of  thèse  facts  is  easy.  The  tattooing  of  the  Virginia 

1.  Lescarbot,  op.  cil.,  821.  —  Holm,  up.  cit.,  125.  —  Loskiel,  op.  cit.,  64.  —  Law- 
sou,  op.  cit.,  202.  —  Warhaft.  Contrafact.  v.  J.  With.  —  ,1.  Heckewclder,  Sachricht 
von  der  Geschichle,  den  Sitten  uni!  Gebrâuchen  der  Indianischen  Viilkerschaflen,  etc. 
GôLlingen  1821;  344. —  B[audry]  Des  Lozièresl,  Voynge  à  la  Louisiane  l79-i-'9S. 
Paris,  1802  ;  208. 

2.  Loskiel,  op.  cit..  64.  —  Heckewelder,  op .  cit.,  342.  —  .\.  T.  Sinclair,  «  Tatfobing 
of  the  North  American  Indians  ».  The  American  Anthropologisl.  a.  s.  XI.  Lancaster 
1909;  369. 

3.  D.  J.  Bushnell,  ><  The  Virginia  Indians  •>.  Ibidem.,  IX.  Lancaster  1907;  448. 

4.  Willoughby,  op.  CI/.,  500. 

3.  J.  Frankhn,  Narrative  of  a  Journey  to  the  Shores  nf  the  Polar  Sea  1819-22. 
London  1823;  71.  —  Al.  Mackeuzie,  Voyages  from  Montréal...  tu  the  Frozen  and 
Pacific  Océan  i7i>9-'93.  London  1801  ;  XCV. 

6.  Mackenzie,  op.  cit.,  CXX. 

7.  Old  painting  of  Gieenland  Eskimo  in  the  Copenhagen  Muséum,  rcpioduced  by 
Bahnson,  op.  cit.,  I  232.  fig.  104.  —  Fr.  Boas,  <■  The  Eskimo  of  Baffin  Land  and  Hud- 
son  Bay  ".  Bulletins  of  the  American  Muséum  of  Xatural  Hislory,  XV.  New  York 
1907;  108,  472.  —  R.  Amundsen,  .Xordvestpassagen.  Kristiania  1907  ;  fig.  p.  143.  — 
Ellis,  An  .Authentic  \arraticc  of  a  Voyage  performcd  by  capt.  Coak  and  capl. 
Clerke.  '. .   in  scarch  of  a  Xurth-West  Passage.  London  1782;  Il  46. 


SOME    ANCIEM    ARTEFACTS    FROM    THE    EA8TERN    UNITED    STATES  150 

Indians  was  no  doubt  a  pattern,  the  éléments  of  which  were  characte- 
ristic  of  the  large  Xorthern  area  of  North  Anieri(!a,  i.  e.  the  Alfijonquian. 
Now  the  cradle  of  the  Iroquoian  stock  apijears  to  be  in  the  South  '.  We 
may  conclude,  therefore,  that  the  tattooing'  furnishes  good  évidence  of  the 
Algonquian  origin  of  our  club.  Probably  it  originates  from  New  Ëngland 
or  the  coast  of  New  York. 

As  to  the  âge  of  the  spécimen  we  must  be  content  with  the  fact  that 
it  may  be  traced  back  to  the  first  half  of  the  iSth  century. 

The  club  N.  Gb  i5.'i  (pi.  II,  fig.  3)  is  of  the  same  gênerai  type 
as  that  previously  described,  but  the  détails  are  rallier  différent.  The 
abundant  use  of  wampum  and  the  careful  exécution  make  it,  perhaps, 
a  finer  spécimen.  The  keen  appréhension,  however,  of.  which  the  former 
weapon  gave  évidence,  is  not  found  hère.  This  is  not  to  be  mistaken. 
The  club  is  by  no  means  influenced  by  the  cultural  décline  which  every- 
where  accompanies  European  influence.  It  is,  as  it  were,  entirely  unaf- 
fected.  Perhaps  we  may  use  the  expression  that  the  maker  in  this  case 
was    less  of  a  true  artist. 

The  club  is  66  cm.  long,  made  of  one  pièce  of  iinely  polished,  dark, 
and  not  especially  heavy  wood.  The  head  is  globular,  and  the  front  of  it 
carved  like  a  human  face.  There  is  no  distinct  démarcation  between  the 
forehead  and  the  (lai  nose,  and  besides  the  wings  of  the  nose  are  contiT 
nued  obliquely  downwards  as  two  slightly  raised  lists  on  either  side  of 
the  mouth.  The  eyes  are  made  of  two  triangular  pièces  of  white  wam- 
pum and  the  mouth  ofan  oval  one.  Along  their  rims  there  are  drilled  rows 
of  very  small,  conical  holes.  The  ears  are  merely  indicated  by  low^,  semicir- 
cular  edges  behind  shallow  pits.  Across  the  forehead  a  curved  line  ot 
rectangular,  white  wampum  isseen,  reachiiig  from  one  car  to  tlie  other.  A 
similar  line  runs  from  the  crown  vertically  down  the  forehead  and  the 
upper  part  of  the  nose.  The  eyebrows  and  the  sides  of  the  nose  are  pain- 
ted  black. 

The  shaft  is  curved,  embracing  the  head  by  means  of  an  upper  and  a 
lower  ridge,  the  former  of  which  is  carved  in  shape  of  a  longtailed 
quadruped.  To  a  civilized  eye  it  resembles  most  of  ail  a  lizard  or  an  alli- 
gator ;  how  it  was  interpreted  by  the  Indians  themselves  may,  howe- 
ver, be  open  to  doubt.  From  the  nose  to  the  point  of  the  tail  it  measures, 
along  the  curvature  of  the  back,  27  cm.  It  was  entirely  covered  with 
rectangular  or  irregularly  shaped  pièces  of  white  wampum  except  the  eyes, 
ears,  and  mouth.  In  addition,  the  mouth  is  indicated  by  a  notch.  The 
wampum-pieces  hâve,  however,  disappeared  from  a  small  part  above  the 

1.   Wiss-li-i,  <,p.  cil.  —  Hiikel-Sinilli,  <»p.  cil.  203  seq. 
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tail.  The  legs  ot"  the  animal  are  marked  hy  means  of  narrow  stripes  of 
wampum  within  slightly  raised  edges  and  ex  tend  at  hght  angles  from 
the  bodv.  Between  thc  fore-,  and  hind-legs  the  shaft  of  the  club  is  some- 
what  thinner  than  elsewhere  and  sépara ted  from  the  belly  of  the  figure 
by  a  fissure.  In  this  place  the  dimensions  of  the  shaft  are  12  cm.  by  2. 
The  middle  part  of  it  is  oval  in  section  and  4  cm.  by  3.  The  Jower  part 
forms  a  handle  shaped  like  a  human  knee,  leg  and  right  foot.  Just 
above  the  knee  a  hole  has  been  eut  through  the  handle  from  one  side  to 
the  other. 

This  club  is  the  only  spécimen  among  those  hère  described  which  did 
not  belong  to  the  ancient  «  R.  Cabinet  of  Curiosities  ».  It  was  part  of 
the  private  collection  ofarms  of  King  FrederikVII  and  was  among  other 
artefacts  incorporated  in  the  Muséum  after  the  death  of  the  king 
(1863).  Unfortunately  we  do  not  know  from  where  itoriginates  or  how  it 
was  acquired. 

It  is  beyond  doubt  that  the  home  of  tho  club  is  the  Eastern  United 
States,  but  it  is  hardly  from  the  same  tribe  as  the  previously  described 
spécimen.  The  whole  character  is  too  dilferent.  It  may,  on  the  contrary, 
be  maintained  that  it  is  of  Iroquoian  origin.  In  the  next  chapter,  namely, 
we  are  going  to  see  that  it  is  a  peculiar  fealure  of  the  Iroquoian  pipes  to 
be  provided  with  a  figure  of  a  quadruped  in  quite  the  same  position  as 
that  of  the  club.-  On  the  aboriginal  Algonquian  pipes,  on  the  other  hand, 
such  figures  never  occur. 

As  to  the  antiquity  of  the  spécimen  nothing  can  be  stated  with  cer- 
tainty.  It  must,  necessarily,  be  an  old  one,  for  no  tribe  would  be  able  to 
make  a  weapon  like  this  at  a  time,  when  the  material  culture  was 
already  partly  destroyed  by  contact  with  the  Whites.  Perhaps  it  origi- 
nates  from  the  i7th  or  the  beginning  of  the  18th  century.  A  doser 
détermination  we  may  hardly  risk  for  the  présent. 

The  Pipes  and  Pipe-Bowls. 

The  pipe  N.  Gc  4  (pi.  Il,  fig.  4)  consists  of  a  wooden  stem  and  bowl 
in  which  there  is  a  funnel-shaped  pit  for  the  tobacco.  The  bowl  is  carved 
likea  human  headfrom  the  mouth  of  which  the  stem  projects.  The  face  isan 
excellent  example  of  aboriginal,  naturalistic  art,  somewhat  resembling  that 
of  theclub  X.  Gb  8.  The  forehead  is  sloping,  the  nose  curved,  and  the  lips 
projecïing  in  an  absorbing  position.  The  eyes  are  big,  black  glass-beads, 
the  ears  are  indicated  by  small  projections.  A  dark,  irregular  Une,  run- 
ning  from  the  right  corner  of  the  mouth  downwards  across  the  cheek  is 
due  to  tobacco-juice  oozing  out.  The  hind  and  under  side  of  the  head  are 
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not  carved  with  the  same  skill  as  the  face.  Behind  oach  ear  there  is  a 
l-cm.  wide  hole,  perhaps  intended  for  the  insition  of  an  ornament  or  the 
like.  Besides  there  is  behind  the  left  ear  a  big,  ven-  irregularl}-  shaped 
groove,  in  the  bottom  of  which  a  siniilar,  but  snialler  hole  may  be  seen. 
Finally  there  is  a  hole  on  the  unàer-side  of  the  head,  evidently  repre- 
seiiting  the  oriflce  of  the  neck.  The  height  of  the  bowl  is  about  11  cm., 
breadth  across  the  cheek-bones  about  6,5  cm. 

The  stem  is  37  cm.  long,  cylindrical,  thickest  at  the  bowl  (diameter 
2,5  cm.)  and  tapering  towards  the  point  (diam.  1  cm.).  The  point  is 
cylindrical,  not  flat  as  in  European  and  more  récent  Indian  pipes. 
Soniething  more  than  H  cm.  from  the  point  and  carved  out  of  the  same 
pièce  of  wood,  the  stem  bas  a  0,8  cm.  broad,  slightly  raised  rim  on  whicn 
several  crosses  are  scratched. 

This  pipe  is  known  to  hâve  been  as  early.  as  1710  in  the  Ducal  (cabinet 
in  Gottorp. 

—  We  know  considerably  more  of  the  pipes  in  the  Eastern  United 
States  than  about  the  weapons.  For  one  thing  the  pipes  were  mostly 
made  entirely  or  at  least  partly  of  stone  or  clay,  and  thcy  hâve,  there- 
fore,  in  great  numbers  been  preserved  in  the  earth  to  our  own  time, 
when  they  bave  been  brought  to  light  by  modem,  archa'ological  investi- 
gations. Secondly  they  had  to  the  early  travellers  the  charm  of  novelty 
and  were,  therefore,  often  mentioned,  while  the  weapons  of  tlie  Indian 
<i  savages  »  were  passed  over  in  contemptuous  silence.  I  cannot  refrain 
from  citing  the  pleasant  words  of  that  most  excellent  advocati'  Lescarbot, 
who  briefly  gives  a-  vivid  expression  of  the  view  on  tobacco  in  Europe 
at  that  time  : 

«  Cette  fumé  de  Petun  prise  par  la  bouche  en  sucçàt  cfJme  vn  enfant 
qui  tette,  ilz  la  fot  sortir  par  le  nez,  &  en  passant  par  les  conduits  de  la 
respirartion  le  cerveau  en  est  réchauffé,'  &  les  humeditez  d'iceluy  chassées. 
Cela  aussi  étourdit  et  enivre  aucunemèt,  lâche  la  ventre,  refroidit  les 
ardeurs  de  Venus,  endort,  et  la  fueille  de  cette  herbe,  ou  la  cendre  qui 
reste  au  petunoir  consolide  les  playes.  Je  diray  encore  que  ce  Nectareleur 
est  si  suave,  que  les  enfans  humÇt  quelquefois  la  fumée  que  leur  pères 
jettent  par  les  narines,  afin  de  ne  rien  perdre  '.  » 

In  their  valuable  pioneer-works  on  North  American  pipes  Holmes 
and  McGuire  hâve  given  copions  informations  on  the  distribution  <if 
types. 

In  the  South-£astern  staies  of  the  Union  rather  clumsy  hourglass- 
shaped  pipe-bowls  bave  been  found  near  the  coast,  and  in  Florida  roughly 


1.  Lescarbot,  op.  cil.,  930  seq. 
SocUlé  des  Améric»nUlcs  de  Paris. 
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carved,  bird-shaped  bowls  may  be  encountered  '.  No  doubt  thev-  were 
provided  with  a  long  stem  as  sliown  by  the  pictures  of  Le  Moyne^. 
For  couiicils  big  bowls  ^vitll  several  stems  were  sometimes  used'*. 

In  Virginia  and  ueighbouring  régions  the  pipes  were  «  slightiy  bent 
tubes  from  4  to  6  inches  in  length,  having  gently  expaiiding  bowls 
less  than  2  inches  long,  and  stems  that  taper  slightiy  to  a  neat  moulh- 
piece^.  " 

Hère  also  pipes  with  several  stems  were  used  ■>.  Early  authors  even  tell 
of  lobster-claws  used  as  pipes''.  In  Xya  Sverige,  Nieuw  Nederland  and 
New  England  the  pipes  were  of  essenlially  the  same  type,  lobster-claws 
or  bent  trumpet-tubes^.  lu  addition  to  clay  and  stone  spécimens  the 
natives  liere  had  also  pipes  ofcopper'*.  A  single,  head-shaped  bowl  has 
been  fouud  within  the  région  of  the  New  York  coast  Algonquians'*,  but 
may  hâve  been  imported  fronj  a  foreign  tribe,  and  of  the  Mahican  pipes 
of  our  own  days  Speck  states  : 

«  Fanciful  relief  carvings  of  the  human  face  usually  adorn  the  front 
of  the  bowl,  in  other  parts  of  which.realistic  figures,  probably  modem  in 
origin,   are  scratched"'.  d 

In  faot,  also  the  relief  carving  appears  to  be  a  modem  feature, 
otherwise  similar  ancient  bowls  had  certainly  been  found  in  gréa  ter 
numbers. 

1.  McGuiie,  ■<  Pipes  ai.à  Smoking-  Customs  of  tlie  American  Aborig-ins  ».  Report 
of  the  U.  S.  Xational  Muséum  ISifl,  I.  Washington  1899;  528  sqq.  —  Holmes, 
«  Aboi-.  Polt.  »,  108,  129  —  \V.  K.  .Mooi-ehead,  The  Slone  Afje  in  Norlh  America. 
Boston  &  New  York  1910;  l  "29  si|i.  —  D.  J.  Bnshnell,  .<  The  Choçtaw  of  Bayou 
Laconil)  >•.  Bureau  of  American  Ethnology.  Bulletin  iS /  Washnigton,  1899: 
5,  12  sqq. 

2.  Le  Moyne,  op.  cit.,  pt.  XX.  —  Cf.  Le  Page  du  Pi-atz,  op.  cit.,  I  105. 

3.  G.  R.  Svvanton,  «  ludian  Tribes  of  the  Lower  Mississippi  Valley  and  the  adjacent 
Coast  of  the'GuIf  ol  Mexico  •>.  Bureau  of  American  Ethnology,  Bulletin  43. 
Washing^ton  1911  ;  349. 

4.  Holmes,  .<  Abor.  Pott.  •■  158.  —  Cf.  Beverley,  op.  cit.,  pL  X.  —  D.  J.  Bushnell, 
«  Virjjjinia  —  frora  early  records  ».  The  American  An/hropologial,  a.  s.  X.  Laucaster 
1907;  ï'i.  —  S.  Pnrchas,  llakluylus  Posthumiis  or  Purchas  his  Pilijriines.  G\nsgovr 
1906;  XVIII,  345,  303. 

5.  J.  G.  Pollard,  «  The  Pamnnkey  Indians  of  Virffiaia  ».  Bureau  of  .imerican  Ethno- 
logy,   Bulletin  /  7.  Washington  1894;  18. 

fi.  Hakluyt,  op.  cit.,  VIII.  346. 

7.  Holmes,  i<  Abor.  Pott.  »,  175.  — McGuire,  op.  cit.,  G08  sqq.  —  Ilarris,  op.  cit., 
II,  223.  —  Skinner,  ■•  Lenapé  Ind.  »,  26  seq.  —  Ljusdem  ..  Aich.  N.  York   ..,  222. 

8.  Jufit,  op.  cit..  325.  —  P.  Kalm,  En  Reta  til  Xorra  America.  Stockholm  1753-01  ; 
11,471. 

9.  Skinner,  ■.  Arch.  N.  York  ..,  222. 

10.  Fr.  G.  Speck,  ••  Notes  on  Ihe  Moliegan  and  Nianlic  Indiaus  ».  .{nlhropological 
Papem  of'lhc  Anieriran  .Muséum  of  .Xalural  lliitory,  III.  New  York  1909  ;  189. 
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Lescarbol  tells  that  tlie  jiipe  in  Nouvelle  Tranie  «  est  vn  cornet  truiié 
par  le  côté,  &  dans  le  trou  ilz  fichent  un  long  tuiau.  duquel  ilz  tiret  la 
fumée  du  petun  qui  est  dans  ledit  cornet,  après  ([uilz  lont  allumé  avec 
du  charbon  qu'ils  mettent  dessus'.  » 

Denys  gives  the  followlng  interesling  account.  The  pipes  were  maile 
«  somtijds  van  bout  en  de  schaer  van  een  Zeekreeft  ;  somtijds  van  een 
sekere  groene  steen,  g'elijk  ook  van  een  andere,  die  rood  is,  alteniaal  uit 
een  stuk.  Om  de  Pijp  door  te  booren,  gebruikten  zy  hun  beenen,  waar 
af  de  puni  een  weinigje  plat  en  snijdende  was  ;  en  door  lang  te  booren 
en  tedraayen,  holden  zy  de  steen  allen^skens  uit,  en  krecgeu  er  oindelijk 
liet  gat  in.  Al  hun  ^verk  was  nooil  haastig' ;  en  't  geen  sy  deeden,  Avas 
alleenlijk  tôt  hun  tijdverdrijf.  Wat  d'andere  soorten  van  Pijpen  belaiigt, 
zy  waren  van  twee  stukken.  De  buizen  of  rieten  -waren  genioakt  van  een 
seker  bout,  "t  geen  onse  Malroozen  Bois  de  Calumet  noemen.  Zy  maakten 
'er  rieten  af  van  een  voet  en  anderhalve  voet  lang.  Om  ze  te  doorbooi-en 
sneeden  sy  een  kring  een  duiin  breed  van  het  eind,  daar  zy  al  het  bout 
rondom  af  vveg  namen  tôt  het  niidden  toe,  't  geen  zy  omtrent  so  dik  lieten 
als  het  lemmer  van  een  kaars  ;  en  dit  scheen  het  pit  wel  van  bel  bout 
te  wesen,  boewel  het  geen  pit  en  beeft,  of  zo  weinig  dat  nien  het  byna 
niet  sien  kan.  Dit  endtje  namen  sy  lusschen  de  landen,  en  bielden  het 
wel  stijf  vast,  terwijl  sy  het  bout  met  de  handen  allengskens  en  seer 
zoetjis  omdraaiden,  waar  door  het  dan  eindelijk  gebeurde,  dat  dit  lem- 
mer, om  zo  le  seggen,  los  raakte,  tôt  so  ver  dat  sy  'er  het  al  draayende 
uit  kreegen.  ïhans  beschaafden  zy  het  bout,  polijstten  bel,  en  maakten  bel 
van  de  dikte  als  bel  wesen  nioest  om  in  het  gai  van  de  ketel  le  gaan, 
zynde  somtijdts  van  bard  bout,  somtijdts  van  Elandtsbeen,  van  een 
Zeekreeftescbaar,  en  van  aile  andere  dingen,  na  dat  het  ben  in  l  hoofd 
school  '.  » 

Finally  we  bave  from  Ibese  régions  numerous  pipe-bowls  with  a  pecu- 
liar  keel-shaped  ridge  on  the  under  side  \ 

From  our  account  il  is,  bowever,  évident  that  Ibe  pipe  berc  described 
can  bardly  originale  from  the  very  coast.  We  are,  therefore,  obliged  lo 
turn  our  eyes  to  more  westerly  régions. 


1.  l.oscarbot,  o/>.   rt(.,9H(), 

2.  Denys,  Oeographische  en  UisCorijche  lioschrijving  der  Kusten  van  Soonl-Anir- 
ricH.  Dulch  Iranslnt.  in  L.  Ilennepin,  lieschrijring  van  Lnuifiana.  nleuiirli/lix  nnlihlil 
len  Zuid-Westen  van  Nieuw-Vrankrijlc.  Amslenlan\  idUS;  l"fj. 

3.  Me  (juire,  op.  cit.,  479  sqq.  —  H.  Piers,  i<  Aborigiiial  Remnins  of  Nova  Seolia  ». 
Proceedings  and  Trans.vlionx  of  the  Nova  Scolian  Inslitulr  nf  Science,  VII.  Ilnlifax 
1889  ;  280  seq. 
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In  the  southern  Appalachiaii  Mountains  pipe-making  had  reached  a 
high  stage.  Sonietimesthe  pipes  might  beshaped  like  men  orhumanheads 
(the  last  nientioned  among  the  Yuchi),  sometimes  like  frogs,  or  Ihey 
might  be  furnished  with  a  bird's  head  facing  the  smoker  '.  The  following 
extracts  are  from  Adair  : 

«  They  make  beautiful  sione  pipes  ;  and  the  Cheerake  [Cheroki]  the 
best  of  anv  of  the  Indians  :  for  their  mountainous  country  contains  many 
différent  sorts  ând  colours  of  soils  proper  for  such  uses.  They  easily  form 
them  with  their  knives  ;  tlie  pipes  being  of  a  \6yy  soft  quality  till  they 
are  sinoked  with.  and  used  to  the  lire,  when  they  become  quite  liard. 
Thev  are  often  a  full  span  long,  and  the  bowls  are  about  half  as  large 
agàin  as  those  of  our  Engtish  pipes.  The  fore  part  of  each  commonl\'  runs 
eut  with  a  sharp  peak,  two  or  three  fingers  broad,  and  a  quarter  of  an 
inch  thick  —  on  both  sides  of  thebowl,  lengthwise,  they  eut  s'everal  pic- 
tures  with  a  great  deal  of  skill  and  labour  ;  -such  as  a  bulTalo  and  a  pan- 
ther  on  opposite  sides  of  the  bowl  ;  a  rabbit  and  a  fox;  and,  very  often, 
a  man  and  a  woman  puris  naturalibus.  Their  sculpture  cannot  much  be 
commended  forits  modesty...  The  stems  are  commonly  made  of  soft  wood 
about  two  feet  long,  and  an  inch  thick,  eut  into  foiir  squares,  each 
scooped  till  they  join  very  near  the  hùllow  of  the  stem  :  the  beaus  always 
hollow  tlie  squares,  ejccepl  a  little  at  each  corner  to  hold  them  together, 
lo  which  theyfasten  a  parcel  of  bell-buttons,  ditTerent  sorts  of  fine  fealhers, 
and  several  small  baltered  pièces  of  copper  keltles  hammered,  round 
deer-skin  thongs,  and  a  red  painted  scalp...  They  so  accurately  carve,  or 
paiut  hieroglyphic  characlers  on  the  stem,  that  ail  the  war-actions,  and 
the  tribe  of  the  owner,  with  a  great  many  circumstances  of  things,  are 
fully  delineated  ^.  » 

The  '  northern  group  of  Iroquoians  were  likewise  excellent  pipe- 
makers,  and  their  products  hâve  some  features  in  common  with  those  of 
the  southern  tribes.  McGuire  distinguished  between  a  «  rectangular 
type  11  and  a  more  parlicular  «  Iroquoian  type  »,  the  lirst  named  extend- 
ing  from  Pennsylvania  to  Nova  Scotia  and  westwards  to  Ohio,  the  area 
of  the  second  one  being  the  Great  Lakes  district  *.  In   fact,  thèse  types 

1.  McGuire,  op.  cit.,  598  seq.  —  Holmes,  <•  .\hor.  Poil.  ",  140  se((.  —  Speck, 
I.  Yuchi  lod.  »,  28  sqq.,  99.  —  C.  Thomas,  "  Report  ou  Ihe  Mound  Explorations  or 
the  Bureau  of  Elhnolog^v  n.  1 2lh  Annual  Report  of  the  Bureau  of  Elhnology. 
VVasIiiuglou  1894:  passim.  —  G.  Fowkc,  «  Stone  Art  •>.  t3lh  Annual  Report  of  Ihe 
Bureau  of  Elhnology  Washington  189fi  ;  129  sqq.  — C.  C.  Joues,  AntiquUieg  of  the 
Southern  In<lians.  New  York  187.1  ;  401  sqq. 

2.  Adair,  op.  cit.,  423  seq. 

3.  McGiiirc,  op.  rit.,  474,  488.. 
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are  very  difïîcult  to  distinguish  from  one  another,  and  Holmes,  does  not 
make  any  such  discrimination  '.  Tlie  prototype  of  both  is  Ihe  common 
tube,  bent  in  an  angle  ranging  from  some  fe.w  degrees  to  90"  or  even 
more.  Besides,  it  is  a  characteristic  featiire  of  both  that  Ihe  bowl  is 
sometimes  adorned  wilh  a  hunian  head  and  .very  often  with  a  <|uadruped, 
a  bird,  or  a  bird's  head  facing  the  smoker. 

Holmes  bas  been  «  able  to  recogni/.e  with  reasonable  certainty,  besides 
faces  of  men,  the  features  of  the  bear,  wolf  or  dog,  owl,  eaglc  or  hawk, 
crow  orraven,  and  snake  -  ». 

Ou  other  Iroquoian  pipes  the  bowls  were  »  copied  apparenlly  from 
the  hats  of  the  soldiers  of  colonial  da\-s,  with  their  high  curved  front, 
often  affording  space  for  the  représentation  of  standing  or  seated  figures 
which  look  as  though  copied  from  the  sacred,piclures  or  figures  of  the 
French  churches.  Another  characteristic  of  the  pipe  of  almost  the  whole 
of  the  Iroquoian  area  is  obServed  in  a  séries  of  eliipsoidal  dépressions 
upon  the  pipe  bowl,  the  significance  of  which  it  is  difficult  to  expiain. 
though  it  is  common  on  both  stone  and  potterv  examples.  There  is  stiil 
another  type  of  pipe  that  belongs  to  this  région  which  bas  no  stem,"  the 
form  being  that  of  a  bird  or  animal  always  facing  away  from  the  smoker  ^  ». 

Evident!}',  typical  Iroquoian  pipes  are  mentioned  by  capt.  Smith 
from  the  Conesloga  : 

«  three  quarters  of  a  yard  long,  prettily  carved  with  a  Bird,  a 
Deere,  or  some  such  devise  at  the  great  end,  suffîcient  to  beat  eut  ones 
braines  *  » . 

Holm  and  Kalm  hâve  also  given  descriptions  of  pipes  from  thèse 
régions  ^. 

As  to  the  Ojibwa,  Menomini,  Illinois,  and  other  tribes  still  more  to  the 
West,  they  had  pipes  of  the  usual'monitor-shape ''. 

This  brief  summary  bas  shown  that  tke  Iroquoians.  tho  Yuchi,  and  the 
Mahican  make  pipes  shapod  like  hunian  heads,  but  among  the  last 
named,  at  any  rate,  the  manufacture  appears  to  be  of  rather  récent  origin, 

1.  Holmes,  '■  Abor.  Pott  m,  (72s([q. 

2.  Ihidem,  174. 

:t.   Mo(iiiire,  op.  cit.,  4S9. 

i.  .1.  Smith,  Gêner.  Jlixt.,  24.  —  Ejusdem,  Trar.  and  \Vo/-A-.<,  54,  XM.- 

:).  Uolin,  op.  cil.,  136.  —  Kalm,  np.  cit.,  III,  6. 

0.  De  Bacqueville  de  La  Polherie,  Hifloirc  de  IWinérir/ue  septentrionale,  l'aris 
im  ;  II  l.n.  —  .1.  G.  Kohi,  Kitschi-Gami.  Bremcn  l«.V.t  ;  ÎI  SI  se(|.  —  W.  J.  Ilofrm;.ii, 
«  Tlu"  Menomini  Indians  -..  I  ftli  .\nnual  Report  of  thr  liurean  of  Ethnolo<j<j,  I, 
Washin-lon  "l89(j  ;  247  sqr].  —  L.  Hcnnepin,  Souielle  découverte  d'un  tre»  rjrand 
pai/n  silu^  danx  l'Amérique.  IJtrechI  li;9T  ;  149  sqq.  --  Maniiielle  et  Joliel.  op.  cit., 
■280. 
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and  it  seems  most  likely  thnt  Ihe  pipe  described  is  an  Iroquoian  spéci- 
men. We  hâve  seen  that  it  is  more  ancient  than  the  year  1710.  This 
agrées  with  the  fact  that  heads  nol  facing  the  snioUer  are  said  to  be 
peculiar  to  modem  times  '.  On  the  other  hand,  the  glass-beads  proove 
that  it  is  postcolumbian. 

Nr.  De  y  i  of  the  Muséum  (pi.  II,  fig.  3)  is  a  pipe  of  greenish  gre\- 
veined  steatite,  in  shape  resembling  a  usual  European  clay-pipe  and 
finely  polished.  The  bowl  is  funnel-shaped,  7  cm.  high  and  3  cm.  in 
diameter  at  the  top.  Around  the  pit  there  is  a  slightly  raised  rim,  somewhat 
more  than  2  cm.  broad.  The  thickness  of  the  bowl  is  hère  0,2  cm.  The  bowl 
is  placed  at  an  obtuse  angle  to  the  stem  which  is  23  cm.  long,  cylindrical 
and  tapering  towards  the  round  mouth-piece. 

As  early  as  1690  this  spécimen  wasfound  in  the  R.  Cabinet. 

We  hâve  seen  before  that  the  [)rimitive  angular  pipe  was  one  of  the 
most  widely  distributed  types  in  Ea.s_tern_  North  America  outsideofthe 
Gulf  area.  The  stealite-manufacture  was,  to  be  sure,  mainly  an  Algon- 
quiajl  art,  but  not  exclusively,  and  it  is,  in  fact,  impossible  to  ascribe 
this  pipe  to  any  tribe  in  parlicular.  Likewise  nothing  can  be  stated  as  to 
its  antiquity. 

Like  the  preceeding  spécimen  the  pipe  nr.  De  15  (pi.  II,  Kg.  6)  is  made 
of  polished  steatite.  The  bowl  is  funnel-shaped,  4,o  cm.  high  and  2  cm. 
]>roadatthetop,  the  thickness  being  0,2  cm.  At  the  front  side  there  is,  facing 
the  smoker,  a  roughly  carved,  5  cm.  long  figure  of  a  long-tailed  quadruped 
embracing  the  bowl.  The  stem  is  placed  nearly  at  right  angles  to  the  bowl . 
It  is  9,5  cm.  long,  cylindrical  and  tapering  towards  the  point,  which  is 
now  somewhat  damaged  ;  diometer  1 ,5  and  0,5  cm. 

This  pipe  is  also  mentioned  1690  in  the  inventory  of  the  R.  Cabinet. 

Judging  from  the  type  there  is  no  doubt  as  to  the  Iroquoian  origin  of 
this  pipe.  We  hâve,  indeed,  spécimens  found  within  the  range  of  the 
Five  Nations  displaying  quadrupeds  in  quite  the  same  positions  '-,  and 
we  hâve  seen  that  the  Algonquians  did  not  furnish  their  pipes  with 
figures  of  animais.  Unfortunately  nothing  can  be  said  of  its  antiejuitv. 

\r.  De  16  (pi.  II,  lig.  7)  is  a  wooden  pipe-bowl  with  a  short,  cylindrical 

[.   Beauchamp,  «  Pol.  Slone  .\rt.  »,  4(5. 

2.  McGuire,  op.  cit.',  't'ë,  fig.  100.  —  H.  Piers.  <.  Relies  of  the  Sloue  .\ge  in  Nova 
Scolia.  ).  Proccedings  and  Transactions  of  Ihe  Nova  Scotian  hnlilute  of  Science,  IX. 
Halifax  1898;  a2  sqq.  —  .<  .\iuiual  .\rchœological  Report  and  Canadian  Institute 
1891.  »  Appendix  to  Ihe  /ï^/ior/  of  Ihe  Minister  of  Education,  Ontario.  Toronto  1892  ; 
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stem.  Within  the  funnel-sliaped  pit  a  brass  sheet  is  placcd,  rolled  up  so  as 
to  forni  a  cône.  On  the  side  opposite  to  the  smoker  there  is  ;i  figure  repre- 
senting  a  carnivorous  animal  in  a  position  similar  to  that  of  the  preceeding 
spécimen.  The  eyes  of  the  animais  are  made  of  two  brass  nails.  The  ears  — 
of  which  the  right  one  has  been  broken  —  are  erect.  the  mouth  is  open 
so  as  to  show  the  big  canine-teeth.  Across  the  back  of  the  animal  there 
are  inserted  small  ]neces  of  flat  brass-thread  close  to  eaeh  other  so  as  to 
produce  thiee  lonj^'-itudinal  slripes,  the  central  one  of  which  is  continued 
on  the  tail.  Between  thèse  stripes  there  are  zigzag  designs  produced  in 
the  same  way.  At  the  borders  of  the  linibs  two  similar  stripes  ave  seen 
and  besides,  on  the  hind  legs,  the  zigzag  pattern.  The  loes  are  indicated 
by  means  of  numeràus  pièces  of  brass-thread.  An  irregularly  shaped 
brass-mounting  is  placed  on  the  bowl  itself  just  above  tiie  right  hind  leg. 
The  dimensions  of  the  bowl  are  :  height  C  cm.,  breadth  4  cm.  The  stem, 
into  which  a  longer  one  was  no  doubt  inserted,  is  8  cm.  long,  measured 
from  the  exterior  side  of  the  curvature.  The  length  of  the  animal  is 
16,5  cm.  from  mouth  to  the  point  of  tail. 

This  pipe  is  of  an  especial  interest.  There  cannot  be  tiie  slightest 
doubt  that  Mr.  Thomsen  is  right  in  maintaining  that  it  is  the  very  spé- 
cimen belonging  to  Olaus  Wormiiis  and  descrijjed  by  him  in  thèse  ternis  : 

Il  Tubulorum,  quibus  Tabaci  fumus  hauritur,  ligneorum  tria  pecularia 
mihi  sunt  specinia .  .  .  Aller  Tubulus  è  Brasilia  allatus,  duorum  saltem 
est  pedum,  ex  ligno  Guajacino,  ut  mihi  videtur,  confectus.  ita  ut  paula- 
tim  angustetur.  Receptaculum  Tabaci  grandius  est  ita  ut  polliceni  adniit- 
tat,  (Si  sustentatur  ab  animali  quodam  sculptili,  quod  lupuui  refert,  (Ni 
variis  filis  teneis  depingitur  &  exornatur.  Siipcrlicies  exterior  hevis  est. 
nodum  tamen  quendam  in  medio  habens,  colore  fusco,  fuliginosis  ([ui- 
busdam  annulis  depicta  '.  » 

From  this  extract  it  appears  that  Wormius  thought  lus  pipe  to  be  a 
Brazilian  spécimen.  As  to  this  point  he  is,  however,  certainly  wrong.  lu 
South  America  pipes  are  of  an  altogether  considérable,  but  very  sporadic 
occurence.  Baron  Erland  Nordenskiold  has  put  together  the  facts  concer- 
ning  the  distribution  of  pipes  in  this  part  of  the  W'oi-ld  '-'.  Pipes  are  used 
by  the  foUowing  trilles:  Motiiones,  Arecuua,  Patamona,  Conibo.  Carayâ, 
Xavayé,  Tapuyas  of  Pornambuco  (now  extinct ;.  Guarayos,  Siriono,  Cain- 
guâ,  the  tribes  of  El  Gran  Chaco,  Araucanians.  and  Tehuelche.  Besides 
archa^ological  investigations  hâve  brought  to  light  pipes  from  Patagonia, 

1.  Wormius,  <>p.  cit.,  .171  seq. 

2.  E.  Nordeiiskicild,  ..  Einc  g^odoraphische  iiml  cllinoprapliisclic  Analyse  dermale- 
riellen  Ktillur  zwcier  liidianerstiiiunie  in  El  (îian  Clinco  ...  y'prgleichendi"  rlhnngra- 
lihisclip  Forxchiiiififii,  I.  Gôleliorv   I9IS  ;  ',14  sqq. 
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Cliile.  tlie  northern  part  of  Ihe  Argentine  Republic,  southern  Bolivia, 
Ihe  région  at  Lake  Titicaca,  Colombia,  and  the  Atlantic  coast  from 
Buenos  Aires  in  the  South  to  Lake  Valencia  in  the  North.  The  pipes  are 
pHrtlv  tubular,  partly  angular.  In  eastern  South  America  angular  pipes 
occur  at  Lake  Valencia,  at  several  places  along  the  Brazilian  coast,  viz. 
in  Bahia,  Alagôas,  Sâo  Paulo,  and  Paranâ,  and,  finally,  at  Buenos  Aires. 
The  Valencia  pipes  are  sculptured,  but  quite  différent  from  the  spécimen 
in  question  '  ;  and  the  pipes  from  Buenos  Aires  bave  scratched  ornaments 
only  -.  In  southern  Brazil  angular  pipes  bave  been  found  together  witb 
objects  of  iron  ;  they  are,  consequently,  postcolumbian  ^.  In  Bahia, 
ho'wever,  discoveries  hâve  proved  that  they  there  at  least  reach  back  to 
the  times  before  the  arrivai  of  the  Portuguese  '■'.  The  type  is  very  différent 
from  the  North  American  one.  Someiimes  pipes  found  in  the  sambaquis 
hâve  primitive  ornaments  '',  but  sculptured  figures  are  éxceedingly  rare. 
Even  so  late  as  1883  Netto  might  ascertain  : 

«  De  todos  os  cachimbos  existentes  no  Museu  Nacional  [of  Rio  de 
Janeirol,  nem  um  so  existe  fendo  adornos  anthropomorphos  ou  zoomor- 
phos  como  os  apresentam  os  cachimbos  dos  moiind-huilders  da  America 
do  Norte  ".  » 

Strong  arguments,  it  is  seen,  speak  against  the  supposition  of  Wor- 
mius.  that  the  pipe  Avas  of  Brazilian  origin.  In  fact,  the  resemblance  to 
the  pipe  nr.  De  15  makes  it  évident  that  it  is,  on  the  contrary,  Iroquoian. 
Unfortunately,  Ave  donot  know  how  it  was  acquired  by  Wormius.  It  is 
net  mentioned  in  his  letters  ^.  On  the  other  hand  we  may  easily  under- 
stand  how  his  errer  as  to  the  origin  occurred.  Everybody  working 
with  ancient  museum-material  is  no  doubt  aware  that  in  the  17th  cen- 
tury  transatlantic  reports  of  origin  ran  together,  simply  because  the 
navigation  to  those  places  was  performed   by  the  ships  of  onè  and  the 
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same,  privileged  company  of  trade.  In  Copenhagen  Ihere  was  established, 
in  the  year  1625,  a  West-Indian  Board  of  Trade  which  for  a  séries  of 
years  got  a  monopoly  of  trading  to  Guinea,  Brazil,  and  Virginia.  I  do  not 
venture  to  maintain  that  Wormius  acquired  the  pipe  in  question  by  a 
ship  of  that  company.  I  onLy  inean  to  sugeest  how  the  mistake  as  to 
the  origin  might  occur. 

The  spécimen  is,  as  we  hâve  seen,  olderthan  16o4.  The  use  of  brass, 
however,  makes  it  évident  that  it  is  postcolumbian. 

The  last  spécimen  to  be  described  is  a  pipe-bowl,  nr.  De  11  (pi.  II,  6g.  8). 
It  is  funnel-shaped,  made  of  one  pièce  of  dark  wood,  measuring  9,o  cm. 
in  height,  5  cm.  in  breadth  on  the  side  nearest  to  the  smoker.  On  the 
opposite  side,  facing  the  smoker,  there  is  an  excellently  carved,  6  cm.  long 
crow's  or  raven's  head.  Thfe  right  eye  is  indicated  by  means  of  a  discoidal 
pièce  of  white  wampum,  pierced  in  the  centre.  The  corresponding  pièce 
of  the  left  eye  has  disappeared,  exposinga  deep,  funnel-shaped  hole,  where 
rests  of  a  black  glue  may  be  discerned.  There  is  a  fissure  betvs'een  the 
upper  and  the  lower  beak  of  the  bird.  The  short  stem  is  cylindrical  and 
no  doubt  intended  for  the  insertion  of  a  longer  reed  ;  length  2  cm. .  measu- 
red  from  the  exterior  curvature. 

This  pipe  is  mentioned  as  early  as  1690  in  the  inventory  ofthe  Royal 
Cabinet.  It  is  evidently  of  Iroquoian  origin. 

Copenhagen.  July  1919. 


Fr.  B.-S.  photo. 
Ancient  Artefacts  from  Eastern  U.  S.  A.    National  Muséum.  Copenhagen  . 


LA  TRADITION  COLOMBIENNE 
ET  LA  DÉCOUVERTE  DE  L'AMÉRIQUE. 

LETTRES  A  M.  LE  PROFESSEUR  CARLO    ERRERA 

DE  L'UNIVERSITÉ  DE  BOLOGNE, 

ET  A  L'ACADÉMIE  DES   INSCRIPTIONS  ET   BELLES-LETTRES, 

Par  m.  Henry  Vignaud,  président  de  la  Société. 

A  l'usage  de  mes  lecteurs  anglais  et  américains,  j'ai  publié  récem- 
ment à  Oxford  un  mémoire  dans  lequelj'ai  résumé  et  complété  l'exposé 
des  faits  et  des  raisons  avancés  dans  mon  Histoire  de  la  Grande  entre- 
prise de  i49'2  pour  faire  voir  que,  contrairement  à  une  opinion  généra- 
lement accréditée,  lAmérique  n'a  pas  été  découverte  par  Colomb  au 
cours  d'un  vovage  organisé  pour  aller  aux  Indes  orientales  par  la  voie  de 
l'Occident. 

Nos  lecteurs  connaissent  substantiellement  ces  faits  et  ces  raisons  par 
l'analyse  de  mon  livre  que  mon  ami,  M.  le  D"'  Rivet,  a  bien  voulu  faire 
pour  eux.  Mais  la  controverse  qui  recommence,  à  l'occasion  de  mon 
mémoire  anglais,  me  fait  un  devoir  de  revenir  sur  ce  sujet.  Ce  mémoire, 
adressé  aux  professeurs  Hermann  Wagner  et  Carlo  Errera,  l'un  de 
l'université  de  Gottingue,  l'autre  de  celle  de  Bologne,  a  fixé  leur  atten- 
tion, ainsi  que  celle  du  professeur  Raymond  Beazley,  de  luniversité  de 
Birmingham,  et  du  professeur  E.  Luther  Stevenson  de  la  Société 
Hispanique  de  New  York.  Ces  deux  derniers  ont  examiné  la  question 
posée  dans  le  Geographical  Journal  de  Londres  et  dans  la  American 
Hislorical  Review  de  Washington  et  ont  écarté  mes  propositions.  Tls 
l'ont  fait  en  termes  trop  bienveillants  pour  moi,  mais  qui  dénotent,  en 
même  temps,  que  les  conditions  fondamentales  du  problème  historique 
posé  sont  méconnues  et  que  de  simples  dénégations,  de  quelque  source 
([u'elles  viennent,  ne  suffisent  pas  pour  justifier  une  opinion  qui  n'a 
d'autre  base  que  l'autorité  attachée  à  une  tradition  séculaire. 

C'est  pour  le  faire  voir  clairement  que  j'adresse  au  professeur  Errera, 
qui  a  bien  voulu  m'écrire  k  ce  sujet,  la  lettre  transcrite  ici  textuellenienl. 
Elle  a,  en  effet,  pour  unique  objet  d  "éviter  tout  malentendu  dans  la 
question  débattue  en  en  précisant  nettement  les  termes  et   en  montrant 
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que  ceux  qui,  s'en  tenant  quand  même  à  la  tradition  colombienne,  sou- 
tiennent que  l'Amérique  a  été  découverte  en  tentant  de  se  rendre  aux 
extrémités  de  l'Asie  par  la  voie  de  l'Ouest,  s'obligent  par  cela  même  à 
faire  voir  que  cette  tradition  s'accorde  non  seulement,  avec  les  témoi- 
gnages ayant  une  autre  origine,  mais  aussi  avec  le  langage  et  les  actes 
de  Colomb  lui-même  antérieurs  à  sa  découverte. 

Cela  personne  ne  la  fait,  et  tant  que  ce  ne  sera  pas  fait  les  propositions 
suivantes  restent  inébranlées  : 

11  résulte  de  tous  les  témoignages,  autres  que  ceux  d'origine  colom- 
bienne, ainsi  que  de  l'examen  des  dilîérentes  phases  de  la  prépariation  et 
de  l'exécution  de  l'expédition  de  1492,  que  cette  expédition  a  été  faite 
uniquement  pour  découvrir  les  îles  mêmes  qui  ont  été  découvertes  et  non 
pour  aller  aux  Indes-par  l'Ouest.  11  suit  de  là,  nécessairement,  ainsi  que 
je  le  dis  au  professeur  Errera,  que  l'Amérique  n'a  pas  été  découverte  par 
hasa^■d  en  tentant  une  entreprise  chimérique,  meds  parce  que  son  décou- 
vreur avait  deviné  son  existence  et  qu'il  l'a  cherchée  jusqu'à  ce -qu'il  l'ait 
trouvée. 

C'est  la  dernière  fois  que  je  reviens  sur  cette  question  à  laquelle  j'ai 
consacré  bien  des  veilles.  Condamné  par  l'âge  et  par  les  infirmités  à 
compter  les  jours  et  même  les  heures,  je  dois  consacrer  le  temps  qui  me 
reste  au  grand  travail  cartographique  qui  m'occupe  depuis  tant  d'an- 
nées et  laisser  à  d'autres  le  devoir  de  combattre  le  bon  combat  pour  la 
rectification  historique  du  fait  mémorable  par  lequel  s'ouvre  l'Histoire 
moderne. 

A  Monsieur  le  Professeur  Cajilo  Errera 
de  l'Université  de  Bologne. 

Bagneux,  Seine,  ce  18  novembre  1920. 

Monsieur  et  Eminent  contradicteur. 

Je  reçois  votre  très  aimable  lettre  dont  le  ton  gracieux  me  fait  regret- 
ter quelques  expressions  un  peu  vives  dont  je  me  suis  servi  à  votre 
égard.  Veuillez  agréer  mes  excuses  à  cet  égard  et  croire  aussi  que  c'est 
sans  intention  que  le  nom  de  l'Université  de  Bologne,  à  laquelle  vous 
faites  honneur,  a  été  omis  dans  ma  réplique  à  votre  érudiLe  critique.  Je 
ne  m'explique  même  pas  comment  cette  fâcheuse  omission  s'est  faite. 

Sur  le  fond  de  la  question  vous  me  rendrez  cette  justice  que  j'ai  loya- 
lement indiqué  les  objections  que  ma  thèse  soulève  ;  seulement  j'ai 
expliqué  pourquoi  elles  n'étaient  pas  valables,  alors  que  mes  critiques 
les  mettent  en  avant  .sans  dire  pourquoi  elles  doivent  être  acceptées. 
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Dire  que  les  témoignages  formels  de  Colomb,  de  son  Ois  et  de 
son  biographe  Las  Casas,  établissent  clairement  que  le  but  de  Texpé- 
dition  de  1  i92  était  les  Indes  Orientales,  ajouter  k  ces  témoignages 
si  précis,  d'abord  celui  de  la  lettre,  préface  au  Journal  de  bord  où  il  est 
'  écrit  que  les  Rois  Catholiques  avaient  prescrit  à  Colomb  de  prendre  la 
i-oute  de  l'Ouest  pour  se  rendre  à  cet^e  régionet  ensuite  celui,  si  péremp- 
toire  en  apparence,  de  la  lettre  de  créance  pour  le  Grand  Kahn,  c'est, 
il  semble,  former  un  formidable  ensemble  démonstratif  qui  fait  illu- 
sion . 

Je  vous  renvoie  à  mon  texte  pour  les  raisons  qui  obligent  une  froide 
critique  à  écarter  ces  prétendues  preuves  d'un  dessein  qui  n'existait  pas 
alors.  En  ce  qui"  concerne,  cependant,  les  témoignages  si  positifs  de" 
Colomb,  de  son  fils  et  de  Las  Casas,  qui  se  résument,  en  somme,  à  un- 
seul,  puisque  les  deux  derniers  ne  font  que  répéter  celui  du  principal 
intéressé,  je  dois  rappeler  qu'il  n'est  pas  permis  de  donner  en  preuve 
d'un  fait  les  témoignages  mêmes  qui  sont  contestés.  Restent  la  lettre  de 
créance  au  grand  Kahn  et  celle  qui  précède  le  Journal  de  bord,  telles  que 
nous  le  connaissons. 

J'ai  suggéré  que  la  lettre  de  créance  pouvait  avoir  été  donnée  pour 
satisfaire  Pinzon  dontj'ai  montré  le  rôle  considérable  dans  l'organisation 
de  l'expédition  de  1492,  dont  le  concours  était  indispensable  à  Colomb 
et  qui  ne  pensait  qu'à  Cypangu,  ville  dont  ce  dernier  n'a  jamais  dit  un 
mot  avant  la  découverte  qu'il  crut  en  avoir  faite.  Pour  l'autre  lettre  qui 
n'est  pas  datée,. qui  est  restée  inconnue  au  iils  même  du  découvreur, 
aussi  bien  qu'à  ses  destinataires  supposés,  il  est  démontré  qu'elle  ne 
peut  prendre  place  en  tête  du  Joui-nal  de  Colomb  où  Las  Casas  l'a  mise, 
avec  lequel  elle  ne  s'accorde  pas,  et  qu'on  est  autorisé,  dès  lors,  à  la 
regarder  comme  postérieure  à  la  grande  découverte  et  comme  n'ayant 
pas  eu  sa  destination  apparente.  Si  cette  explication  de  l'existence  de  ces 
deux  pièces  avec  les  dates  qu'elles  portent  est  rejetée,  il  faut  en  trouver' 
une  meilleure,  car  l'acceptation  de  ces  pièces  a  des  conséquences  sur 
lesquelles  j'appelle  votre  attention. 

La  vie  de  Colomb  est  caractérisée  par  une  unité  remarquable.  Depuis 
la  formation  de  son  projet  jusqu'à  sa  complète  exécution,  en  1492,  c'est- 
à-dire  pendant  une  période  d'une  quinzaine  d'années,  il  a  poursuivi  sans 
relâche  le  même  but.  Tous  ses  actes,  tous  ses  propos,  sont  marqués  par 
le  souci  qu'il  avait  de  l'atteindre.  Nulle  part  il  ne  dit  ou  fait  entendre  que 
ce  but  était  les  Indes  Orientales  ;  ce  n'est  qu'après  son  retour  en  1493 
qu'il  tient  ce  langage.  Avant  sa  découverte  et  jusqu'au  moment  même 
où  elle  s'accomplit,  sa  vie  forme  donc  une  longue  chaine  de  faits  dont 
toutes  les  mailles  se  tiennent  et  qui  ont  tous  le  même  caractère.  Si   la 
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lettre  de  créRnee  au  grand  Kahn  signifie  que  l'objet  de  Colomb  était  de 
se  rendre  aux  Etats  de  ce  potentat,  elle  doit  s'accorder  avec  tous  les 
actes  antérieurs  du  futur  découvreur,  avec  tous  ses  discours,  avec  tous 
les  faits  connus,  avec  le  contrat  qui  le  liait  aux  Rois  catholiques,  avec 
toutes  les  circonstances  de  son  fameux  voyage.  Or,  tel  n'est  pas  le  cas. 
Cette  lettre  trahit  une  intention  dont  il  n"a  jamais  été  question  aupara- 
vant, que  personne  n'a  jamais  même  soupçonnée  avant  que  Colomb  en 
ait  parlé  après  son  retour  à  Palos  en  1493,  et  que  contredit  tout  ce  que 
nous  savons  de  lui  antérieurement  à  cette  époque. 

Autre  point.  Si  réellement  les  Rois  Catholiques  ont  ordonné  à  Colomb 
de  prendre  la  route  de  l'Ouest  pour  se  rendre  aux  extrémités  orientales 
de  l'Asie,  comment  se  fait-il  que  non  seulement  cet  ordre  des  souverains, 
mais  le  dessein  même  de  Coloml),  dessein  dont  l'exécution  exigeait  le 
concours  d'un  si  grand  nombre  de  personnes,  soient  restés  inconnus  à  tous 
les  contemporains?  Comment  se  fait-il  qu'un  membre  éminent  de  la 
Commission  royale  à  laquelle  le  projet  de  Colomb  fut  soumis,  ait  déclaré 
sous  serment  qu'il  n'avait  été  question  dans  cette  Commission  que  de  la. 
découverte  des  iles  qui  ont  été  découvertes  ?  Comment  se  fait-il  qu'Oviedo 
qui  était  historiographe  olRciel  et  qui  avait  été  en  relation  avec  tous  les 
Colomb,  ainsi  qu'avec  plusieurs  de  ses  compagnons  de  voyage,  ne  dise 
pas  un  mot  d'un  si  vaste  projet  ?  Comment  se  fait-il  que  tous  les  con- 
temporains gardent  le  même  silence  ?  Comment  se  fait-il  que  Gomara 
n'attribue  d'autre  objet  au  voyage  de  Colomb  que  la  découverte  qu'il  a 
faite?  Comment  se  fait-il  que  ce  n'est  que  cinquante  ans  et  plus  après  la 
mort  de  Colomb  qu'on  ait  appris  pour  la  première  fois  par  le  livre  de 
son  fils  publié  en  1571,  et  par  l'Histoire  de  Herrera  imprimée  en  1602 
qui  emprunte  tous  ces  faits  à  Las  Casas,  que  contrairement  à  ce  que 
tout  le  monde  croyait,  l'objet  de  la  grande  entreprise  de  1492  était, 
comme  l'avait  conseillé  Toscanelli,  la  découverte  d'une  nouvelle  et  plus 
courte  route  pour  aller  au  Indes  ? 

Voilà,  cher  et  éminent  contradicteur,  ce  qu'il  faudrait  expliquer.  Per- 
sonne n'a  tenté  de  le  faire  et  personne  ne  le  fera. 

Il  est  si  difficile  de  renoncer  k  une  tradition  romanesque  et  séduisante 
qui  a  obtenu  l'assentiment  du  monde  entier,  qu'on  mettra  peut-être  en 
avant,  pour  la  défendre,  les  fameuses  conférences  de  Salamanque  où 
Colomb,  un  globe  à  la  main,  aurait  expliqué  au  grand  ébahissement  des 
savants  de  cette  célèbre  université  que  son  dessein  d'aller  aux  Indes  par 
l'Ouest  était  praticable  puisque  la  terre  est  ronde.  Mais  ce  n'est  pas 
vous  qui  aurez  recours  à  cet  argument,  car  mieux  que  personne  vous 
savez  que  Colomb  n'a  jamais  paru  devant  cette  université  et  qu'il  n'a 
pas  eu  le  ridicule  de  vouloir  donner  une  leçon  de  cosmographie  à  des 
gjens  plus  savants  que  lui. 
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Vous  semblez  croire  que  je  désire  altril>uer  à  Pinzon  le  mérite  qu'on 
fait  à  Colomb  d'avoir  découvert  l'Amérique  eu  cherchant  à  aller  aux 
Indes  par  l'Ouest.  Nullement.  C'est  une  faiblesse  des  admirateurs  de 
Colomb  de  croire  qu'on  ne  peut  rendre  justice  à  Pinzon  sans  faire  tort 
;iu  grand  Génois.  Pinzon  n'titait  ni  un  savant  ni  un  homme  supérieur. 
C'était  un  marin  accompli,  mais  sans  aucune  des  hautes  aspirations  de 
Colomb.  Il  avait  beaiicoup  entendu  parler  de  Gypaiigu  et  voulait  y  aller 
parce  qu'il  croyait  qu'il  y  ji^agnerait  beaucoup  d'argent,  mais  il  ignorait 
oii  elle  était  placée  et  ne  se  doutait  pas  que'  c'était  aux  extrémités  dé 
r.\sie.  Quant  à  Colomb  c'est  lui  ravir  la  gloire  qui  lui  appartient  réel- 
lement que  de  prétendre  qu'il  a  découvert  l'Amérique  par  accident  en 
tentant  une  entrepri.se  chimérique.  Il  a  fait  sa  découverte  parce  qu'une 
longue  pratique  des  gens  de  mer  et  une  élude  judicieuse  des  voyages 
tentés  ou  accomplis  dans  la  direction  de  TOuest,  lui  avaient  donné  la 
conviction  qu'il  existait  de  ce  côté  des  terres  inconnues.  Ces  terres  il 
les  a  cherchées  malgré  l'incrédulité  de  tous,  malgré  les  obstacles  qu'on 
lui  opposait,  et  il  les  a  trouvées.  Voilà  la  gloire  de  Colomb,  sa  décou- 
verte n'est  due  ni  aux  suites  d'une  conception  chimérique,  ni  à  un  acci- 
dent heureux,  mais  à  une  juste  interprétation  de  faits  réels  et  à  l'énergie 
et  à  la  ténacité  avec  lesquelles  il  en  a  poursuivi  la  vérification. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  Toscanelli.  La  longue  controverse  sur  la  pari 
attribuée  à  ce  savant  a  remis  les.  choses  a  leur  véritable  place.  Il  est 
indifférent  à  la  critique  de  .savoir  que  cet  astronome  a  ou  n'a  pas  conseillé 
à  Colomb  d'aller  aux  Indes  asiali(iues  par  la  voie  de  l'Ouest,  si  ce  n'est 
pas  ce  que  Colomb  a  fait.  Là  est  la  question  fondamentale,  la  seule  qui 
'ait  une  importance  historique. 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  de 
haute  considération  et  de  cordiale  sympathie. 

Henry  Vignald. 

Au  reçu  de  la  lettre  qui  précède,  mon  éminent  contradicteur  m'a  adressé 
les  objections  suivantes  auxquelles  j'ai  répondu  dans  les  termes  qu'on 
lira  plus  bas  : 

Bologne,  ce  22  No v.  1920. 
Cher  Monsieur, 

Je  me  hâte  de  vous  remercier  pour  votre  aimable  lettre  à  laquelle  je 
regrette  de  ne  pouvoir  répondre  longuement.  Vous  devez  en  tous  cas 
convenir  avec  moi  que  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  en  ce  temps-là  relati- 
vement à  Z.pangu  dérivait  nécossaiiement  du  texte  de  Marco  Polo.  Aussi 
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Pinzon  ne  pouvait-il  considérer  Zipangu  que  comme  une  ile  située  à 
l'Est  des  rivages  orientaux  de  lAsie  et  assez  près  du  pays  du  Grand 
Khan,  auquel,  en  effet,  on  apportait  des  lettres  de  créance.  Il  n'est  donc 
pas  possible  de  dire,  comme  vous  le  faites,  que  Pinzon  «  ne  se  doutait 
pas  qu'elle  était  aux  extrémités  de  l'Asie  ».  Même  en  acceptant  toutes  vos 
déductions,  il  faudrait  dire  que  l'expédition  avait,  entre  autres  buts,  de 
buscar  el  Levante  por  el  Poniente.  Zipangu  ne  pouvait  être  alors  pour 
tous  qu'une  île  de  l'Extrême-Orient. 

Mais  la  question  est  trop  grande  pour  être  examinée  dans  une  carte 
postale.  Je  profite  du  peu  d'espace  que  j'ai  encore  à  ma  disposition  pour 
vous  prier,  cher  Monsieur,  d'agréer  l'assurance  de  mes  sentimente  de  sjm- 
pathie  et  de  haute  considération 

C.  Errera. 

Bagneux,  Seine. 
Ce  22  novembre  \  920. 

Cher  Monsieur  Errera, 

Je  reçois  votre  lettre  du  22  novembre  et  je  puis  vous  accorder  sans 
difficulté  que  je  me  suis  trompé  en  disant  que  Pinzon  ne  se  doutait  pas  que 
Cypangu était  aux  extrémités del'Asje  Orientale.  La  lettre  de  Toscanelli  en 
main,  lettre  qui  traduit  l'opinion  qu'on  avait  alors  sur  la  situation  de  cette 
île,  je  pourrais  maintenir  mon  assertion,  mais  cela  est  inutile.  En  quoi  le 
fait  que  Pinzon  savait  ou  croyait  être  renseigné  à  cet  égard,  change-t-il  la 
situation  ? 

La  tradition  colombienne,  accréditée  par  les  seuls  Colomb,  contre 
laquelle  je  m'élève,  est  que  l'expédition  de  1492  ne  fut  pas  faite  dans  le 
but  vulgaire  de  découvrir  une  ou  quelques  îles  sauvages,  mais  dans  le 
grand  dessein  de  montrer  qu  on  pouvait  aller  aux  Indes  des  épices  par. la 
route  de  l'Ouest  qui  était  plus  courte  que  celle  de  l'Est  et  qui,  outre 
les  avantages  commerciaux  considérables  que  sa  connaissance  devait  assu- 
rer à  l'Espagne,  avait  celui  de  permettre  la  découverte  d'îles  nouvelles. 

Je  soutiens  que  cette  fameuse  expédition  fut  organisée  uniquement 
pour  découvrir  les  îles  mêmes  qui  ont  été  découvertes,  que  tout  le  monde 
savait  cela,  que  personne  ne  partagea  l'illusion  de  Colomb  qu'il  revenait 
des  Indes  Orientales,  que  l'opinion  générale  était  qu'on  lui  avait  indiqué 
les  îfts  qu'il  trouva,  et  que  c'est  pour  effacer  cette  opinion  qu'on  produisit 
la  lettre  attribuée  au  célèbre  astronome  italien  dans  laquelle  on  lui  con- 
seillait d'aller  aux  Indes  par  l'Ouest. 

Qu'importe  alors  que  Pinzon,  qui  était  un  subordonné,  sût  ou  ne  sût  pas 
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OÙ  était  Sipan^u?  Ce  qu'il  faut  montrer  c'est  que  le  but  de  Colomb,  en 
1492,  était  l'Asie  Orientale,  que  la  découverte  de  quelque  île  nouvelle, 
était  accessoire  pour  lui,  et  que  la  seule  chose  qui  l'occupait  était  de 
démontrer,  comme  un  savant  astronome  lui  avait  conseillé  de  le  faire, 
qu'en  prenant  par  l'Ouest  on  pouvait  aller  chercher  les  épices  des  Indes 
bien  plus  rapidement  qu'on  le  faisait  en  contournant  le  Cap  de  Bomn- 
Espérance  ou  en  traversant  l'Asie  et  l'Egypte.  Quand  on  aura  fait  cela 
on  pourra  maintenir  que  l'Amérique  a  été  découverte  en  tentant  une 
vaste  entreprise.,  basée  sur  des  considérations  scientifiques,  et  que  Tosca- 
nelli  peut  être  regardé  comme  l'initiateur  de  cette  découverte. 

Agréez,    cher    Monsieur  Errera,    l'assurance   de     mes    sentiments  de 
haute  considération  et  de  cordiale  sympathie. 

Henrv  \'i(iNALu. 


Pour  compléter  cet  exposé  des  véritables  termes  et  de  la  portée  du  pro- 
blème historique  pesé,  j'ajoute  ici  la  lettre  que  j'ai  adressée  le  28  avril 
dernier  à  Messieurs  les  membres  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  et  qu'ils  m'ont  fait  l'honneur  d'insérer  dans  le  Bulletin  de  mars- 
avril  de  leur  savante  Compagnie. 

Bagneux  (Seine)  ce  28  avril  1920 

A  Messieurs  les  Membres 
de  l'Académie  des  In.scriplions  et  Belles- Lettres 

Messieurs, 

Les  gros  volumes,  bourrés  de  textes  en  langues  étrangères,  ovi  j'ai 
exposé  le  résultat  de  trente  années  d'études  sur  les  questions  colombiennes 
ayant  été  peu  lus  ou  mal  lus,  j'ai  profité  de  l'occasion  que  m'ont  donné 
deux  articles,  l'im  du  professeur  Hermann  Wagner,  de  Gottingen,  1  autre 
de  l'historien  Carlo  Errera,  de  Bologne,  pour  condenser  et  résumer, 
dans  le  petit  volume  que  je  vous  envoie  :  Tlic  CcUimbiun  truJi/inn  on 
the  discoverj/  of  America,  les  raisons  essentielles  qui  motivent  les  con- 
clusions auxquelles  je  suis  arrivé. 

Ces  conclusions,  brièvement  formulées,  sont  que,  contrairement  à  ce 
qui  est  universellement  admis  depuis  trois  siècles,  Colomb  n'a  pas  décou- 
vert l'Amérique  ens'elTorçantde  se  rendre  aux  Indes  par  la  voir  de  l'Ouest, 
et  qu'il  est  également  contraire  à  la  vérité  historique  q::e  1  astronome 
Toscanelli  fut  pour  quelque  chose  dans  sa  découverte. 

Sociéic  des  Amérimnisles  de  Psris.  1-' 
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Je  ne  suis  arrivé  que  par  étapes  successives  à  ces  conclusions  qui 
s'écartent  si  considérablement  de  ce  qu'ont  pensé  et  de  ce  que  pensent, 
eucore  tant  d'esprits  éminents.  Elles  sont,  en  effet,  la  conséquence 
logique  d'une  longue  suite  de  faits,  généralement  peu  connus,  qui  ne 
laissent  pas  voir  immédiatement  où  ils  conduisent. 

Frappé  tout  d'abord  par  l'invraisemblance  de  la  fameuse  lettre  de 
1479  que  Toscanellj  aurait  envoyée  à  Colomb  pour  lui  indiquer  que  la 
véritable  roule  de  l'Inde  était  celle  de  l'Ouest,  je  m'attachai  à  relever 
les  raisons  qui  montraient  que  cette  pièce  devait  être  fausse  sans  remar- 
quer que  toute  son  importance  était  empruntée  à  la  supposition,  présen- 
tée comme  un  fait  acquis,  que  la  première  expédition  de  Colomb  avait 
eu  pour  objet  le  passage  aux  Indes  par  l'Ouest. 

Ce  ne  fut  qu'en  creusant  la  matière  que  je  finis  par  voir,  ce  qu'aucun 
de  mes  critiques  n'a  vu  d'ailleurs,  que  lors  même  qu'il  serait  démontré 
péremptoiremsnt  que  cette  lettre  était  authentique,  la  question  fonda- 
mentale, la  seule  qu'il  y  a  un  grand  intérêt  historique  à  trancher,  était 
celle  du  véritable  caractère  de  l'entreprise  de  1492. 

En  effet,  si  le  but  de  Colomb,  en  1492,  n'était  pas  les  Indes  Orientales, 
qu'importe  qu'il  n'ait  ou  n'ait  pas  été  en  rapports  avec  Toscanelli  ? 
Qu'importe  que  cet  astronome  lui  ait  ou  ne  lui  ait  pas  indiqué  la  route  à 
prendre  pour  aller  aux  Indes  puisque,  dans  ce  cas,  la  lettre  indicatrice 
serait  restée  étrangère  à  ce  que  le  Découvreur  a  voulu  faire  et  à  ce  qu'il 
a  fait  ? 

A  ce  point  de  vue  spécial  la  question  de  l'authenticité  des  rapports  que 
Colomb  aurait  eus  avçc  Toscanelli  devient  inditTérente  et  s'efface  com- 
plètement devant  celle  du  véritable  objet  de  l'entreprise  mémorable  de 
1492.  C'est. à  l'examen  de  ce  problème  historique  que  j'ai  consacré  mon 
Histoire  critique  de  l'entreprise  de  i49i  où  je  crois  avoir  montré  que 
l'objet  de  Colomb,  en  1492,  était  la  découverte  d'une  île  sur  laquelle  il 
avait  des  indications,  et  que  ce  n'est  qu'après  avoir  trouvé  cette  ile,  bien 
au  delà  de  la  distance  à  laquelle  il  la  croyait  située,  qu'il  imagina  s'être 
avancé  jusqu'à  la  mer  des  Indes  et  qu'il  crut  avoir  découvert  une  route 
nouvelle  conduisant  aux  extrémités  orientales  de  l'Asie,  illusioâ  que 
rien  ne  put  dissiper  chez  lui  et  qu'il  conserva  jusqu'à  ses  derniers 
moments. 

Est-ce  à  dire  que  cette  conclusion  annule  les  motifs  qui  donnent  à 
penser  que  la  lettre  dite  de  Toscanelli  est  apocryphe  ?  Nullement.  Il  n'y 
là  qu'une  possibilité.  Les  raisons  qui  militent  contre  l'authenticité  de  cette 
pièce  conservent  toute  leur  valeur  et  la  critique  peut  trouver  une  explica- 
tion de  cette  singulière  supercherie  dans  le  fait,  dûment  constaté,  qu'au 
lendemain  de  la  grande  découverte,  personne  ne  crut  que  Colomb  revenait 
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des  Indes  Orientales,  où  il  disait  avoir  voulu  aller,  et  que  l'opinion 
s'accréditait  qu'il  n'avait  découvert  que  ce  qui  lui  avait  été  indiqué. 

C'est  alors  et  alors  seulement  que  les  Colomb  avancèrent  que  le  Grand 
Génois,  qui  n'a  jamais  écrit  le  nom  de  Toscanelli,  avait  été  en  rapports 
avec  ce  savant  et  produisirent  une  lettre  qu'il  aurait  reçue  de  lui  dans 
laquelle  la  route  des  Indes  par  l'Ouest  est  indiquée  et  recommandée, 
lettre  connue  d'eux  seuls,  et  qui  serait  toujours  restée  inconnue  s'ils  ne 
l'avaient  pas  publiée. 

Dans  ces  conditions,  la  critique  est  fondée  à  dire  que,  vraie  ou  fausse, 
cette  lettre  n'a  été  produite  ({ue  pour  confirmer  la  prétention  de  Colomb 
d'avoir  toujours  voulu  aller  aux  Indes  Asiatiques  et  contredire  l'opinion 
prévalente  qu'il  n'avait  découvert  que  ce  qui  lui  avait  été  indiqué. 

Remarquez  que  c'est  précisément  l'eifet  produit  par  cette  publication. 
Avant  cela  personne  ne  sait  que  Colomb  s'était  proposé,  en  1492,  d'aller 
aux  Indes.  Après,  tout  le  monde  le  dit,  à  commencer  par  Herrera,  qui 
ne  s'appuie  que  sur  le  témoignag'e  des  Colomb,  et,  depuis,  on  a  continué 
à  le  dire. 

Remarquez  encore,  et  ceci  est  d'une  grande  importance,  que  la  publi- 
cation de  cette  pièce,  connue  des  seuls  Colomb,  eut  aussi  pour  elVet  de 
dépouiller  le  grand  Génois  du  mérite  auquel  il  tenait  le  plus,  celui  d'avoir 
découvert  une  route  nouvelle  et  plus  avantageuse  pour  se  rendre  aux  pays 
des  épices,  et  de  reporter  ce  mérite  à  Toscanelli  qui  devint  ainsi  pour  la 
postérité  l'initiateur  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde. 

Il  tombe  sous  le  sens  que  si  les  Colomb  ont  jugé  à  propos  de  produire 
une  pièce  qui,  daris  un  sens,  était  si  préjudiciable  à  la  mémoire  du  Décou- 
vreuç,  c'est  que  sous  d'autres  rapports  elle  pouvait  et  devait  contribuer  à 
sa  gloire.  Autrement,  vraie  ou  fausse,  ils  n'en  auraient  pas  parlé  et 
nous  ignorerions  encore  son  existence  possible. 

Il  est  de  fait  que  c'est  de  cette  publication  que  date  la  croyance, 
aujourd'hui  si  généralement  accréditée,  que  l'Amérique  a  été  découverte  en 
tentant  de  passer  aux  Indes  par  la  voie  de  l'Ouest  et  que  c'est  à  Toscanelli 
qu'appartient  la  priorité  de  cette  idée.  Si  elle  n'avait  pas  eu  lieu,  l'hisloire 
ne  pourrait  attribuer  à  ce  grand  événement  d'autre  cause  que  celle  indi- 
quée par  les  contemporains,  mentionnée  plus  haut. 

Si  je  ne  craignais  d'abuser  de  votre  patience  je  rappellerais  aussi 
qu'outre  les  raisons  qui  montrent  que  Colomb  n'avait,  en  1 492,  d'autre  objt-t 
que  la  découverte  d'une  île  qu'il  disait  connaître  et  qui  était  vraisembla- 
blement la  fameuse  Antilia  souvent  cherchée  et  jamais  trouvée,  il  y  en  a 
qui  font  voir  que  Martin  Alonzo  Pinson,  sans  le  concours  duquel  il  est 
certain  que  l'expédition  n'aurait  pu  avoir  lieu,  ne  s'y  associa  qu'à  la 
condition  qu'on  chercherait  aussi  Cypanges. 
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Je  pourrais  également  démontrer  que  ce  que  Colomb  a  réellement  fait 
est  plus  méritant  que  ce  que,  par  une  singulière  aberration,  il  a  cru  avoir 
fait  et  que  c'est  ajuste  titre  qu'il  est  appelé  le  Grand  Génois,  mais  je 
renvoie  pour  cela  aux  dernières  pages  de  mon  «  Histoire  de  la  Grande 
entreprise  »,  pages  qui  terminent  également  mon   mémoire   anglais. 

Je  demande  à  l'Académie,  dont  j'ai  été  deux  fois  le  lauréat  et  qui  m'a 
fait  l'honneur  de  me  nommer  un  de  ses  correspondants,  de  prendre  con- 
naissance des  raisons  qui,  à  mes  yeu.x,  justifient  les  conclusions  ci-dessus 
formulées  et  de  se  prononcer  sur  leur  valeur. 

La  question  soulevée  mérite  qu'elle  lui  accorde  une  attention  particu- 
lière, car  il  n'y  en  a  pas  de  plus  importante  dans  le  domaine  des  sciences 
historiques,  et  j'ai  conscience  qu'elle  trouvera  dans  le  petit  volume  que 
je  lui  soumets  les  éléments  nécessaires  pour  dire  si  réellement  nous 
sommes  en  erreur  depuis  plusieurs  siècles  sur  le  véritable  caractère  du 
plus  grand  événement  de  l'histoire  du  Monde. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  respectueuse  défé- 
rence. 

Henry  Vignald. 


ACTES    DE    LA    SOCIETE. 


SÉANCE  DU  i  NOVEMBRE  J919. 

Présidence  i>k  M.    N'eh.neai',   Vict-PnÉsiDENT. 

^f.•  H.  Viifnautl,  léjîèremeiil  (';ili{;iié,  s'excuse  de  ne  pouvoir  iissisler  à  Ih 
séance. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  remerciement  des 
memjjres  élus  dans  la  dernière  séance;  elle  comprend  également  des  lettres 
d'excuses  de  MM.  Je  Péri;.jnv,  Dorn  y  de  .AIsuà  et  Desprez. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

American  anlhropolngist,  Lancasler,  t.  XIX,  1917,  n"'  1-2,  t.  XXI,  1919, 
a"  1  ;  —  Anales  de  la  Sociedad  cienli/ica  arf/cnlina,  Huenos  Aires,  t.  L.XXI. 
1911,  n«  6,  t.  LXXII,  1911,  n<>'  I,  "2,  t.  LXXVIl,  1914,  n"  5-6,  t.  LXXVIII, 
1911.  t.  LXXIX,  1915^1.  LXXX,  191.5,  t.  LXXXl,  1916,  t.  LXXXII,  1916, 
t.LXXXIII,  1917,  l.  LXXXIV,  1917,  t.  LXXXV,  1918,  t.  LXXXVI,  1918-,  — 
Anales  del  Maseo  nacional  de  Arqueologia,  llisloria  y  Einologia,  Mexico, 
t.  V,  n"  3,  juin  1915  ;  —  Archivon  do  Museii  nacional  do  Rio  de  Janeiro, 
t.  XVII.  1915,  t.  XVIIl,  1916,  t.  XIX,  1916,  t.  XX,  1917,  t.  XXI,  1918  ;  — 
fiolelin  de  la  Academia  nacional  de  Ciencias  en  Cordoba,  Côrdoba,  t.  XIX, 
1913,  Buenos  Aires,  t.  XX,  1915,  t.  XXI,  1916,  l.  XXII,  1917,  Côrdoba, 
t.  XXIII,  1918;  —  Bolelin  de  la  Real  Sociedad  geogrâ/ica,  Madrid, t.  L. 
H»  trimestre  19  »P,  t.  LXI,  2"  trimestre  1919;  —  Holelln  de  la  Sociedad 
ecuatoriana  de  esindios  hixtoricos  americanns,  Quito,  n"  5,  mars-avril, 
n"  6,  mai-juin  1919;  —  Bolelin  de  las  Cànviras  de  Coniercio,  Induslria  y 
Navegacii'in.    y    de  las   Cimaras  agricolas,    .Madrid,  33'' année,  n"  1-9,  1919; 

—  liolelin  del  Centra  de    esliidios    americanislas    de  Sevilla,  n"'  1-3,  5-27; 

—  liidelln  del  Cuerpo  de  ingenieros  de  minas  del  Perù,  Lima,  n"  57, 
58,     1908,     n»    81,      1915,     n»"   82,     1916,     n"    87,     1918,     n»     95,      1919  ; 

—  RuUelin  de  la  Société  de  Géographie  de  <^)ué/)ec,  t.  XII,  n"  1-6,  1918, 
t.  XIII,  n»'  2-4,  1919;  —  Bulletins  cl  Mémoires  de  la  Société  d'Anthro- 
pologie de  Paris,  &"  série,  t.  VIII,  fasc.  3,  1917  ;  —  Bureau  of  american 
Ethnology.  Bulletin  .')!),  \\'ashington,  1918  ;  —  Canada  Department  of 
'mines,  (ieological  Survey,Sunimary  report,  1U1~,  Part  A,  (Ittuwa,  1919  ;  — 
Le  Canada  français,  Qiiébéfc,  t.  Il,  n°  4,"  mai  1919,  n°  5,  juin-aoùl  1919, 
t.  111,  n"!,  septembre  1919;  —  Cincinnati  Muséum  Association.  .Anntial 
Report,  1913,  1914,  1915,  1916,  1917.  1918,;  —  Cincinnati   Muséum.  Annual 
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exhibition  of  americun  art,  1915,  1916,  '1917,  1918,  i^\9  ;—  Cincinnati 
Muséum.  Loan  exhibition  of  french  furniinre  and  furnishings  including. 
lapestries,  1-16  mars  1919.  Art  Muséum,  Eden  Park  ;  —  Frank  Duveneck 
1 84S-I9i9.  Cinciiinali  .Muséum  Association,  1919;  —  La  cultura  latino- 
amcricana.  Côlhen,  t.  I,  1915-1918  ;  —  Direcciôn  gênerai  de  esladistica. 
Bolelin  triniestrial.  Asuiiciôn,  5'  année,  n°  17,  1"'  trimestre  1919;  —  l'he 
geographical  Review,  New  York,  t.  VII,  1919,  n°'  5-6,  l.  VIII,  1919,  n"^  1-2  ;  — 
Der  Kunstwanderer.  Berlin,  l''^  année,  septembre  1919;  ■ — Mémoires  delà 
Société  roifale  des  antiquaires  du  Nord.  Copenhague,  n"*  série,  1890-1895, 
1896-1901,190-2-1907,  1908-1913,  1914-1915,  1916-1917;  —  Menioirs  of  the 
american  anihropological  Association.  Lancaster,  vol.  III,  1916,  n°*  1-4,  vol 
l\\  1917,0°  1,  vol.  V,  1918,  vol.  \'I,  1919,  n°  1  ;  —  Memorias  y  Revista  de  la 
Sociedad  cientifica  «  .Antonio  Alzate-^K  Mexico,  t.  XXXVII,  n°  2,  janvier  1919, 
t.  XXX\'III,  n°'  3-4,  mars  I9I9;  —  Milleilungen  der  ihero-anierikanischen 
Gesellschaft.  Hambourg-,  t.  Il,  1919,  n°  6  ;  —  Proceedings  of  the  american 
antiqiiarian  Society.  Worcesler,  n"'  série,  t.  XXVIII,  part  1;  1918;  —  Pro- 
ceedings of  the  american  philosophical  Society.  Philadelphia,  t.  LVfl,  1918, 
n"  7  ;  —  Puhlicaciones  del  Centro  oficial  de  Estudios  americanistas  de 
Sevilla.  Bihiioteca  colonial  americana,  t.  I,  Séville,  1918  ;  —  De  Re  indica. 
Caracas,  t.  1,  n"4,  juin  1919;  —  Rendiconti  délia  reale  Accademiadei  Lincei. 
Classe  di  Scienze  morali,storiche  e  filologiche.  Rome,  5*"  série,  t.  XXV,  1916, 
I.  XXVI.  1917,  fasc.  1-4,  t.  XX^'II,  1918,  fasc.  5-10; —  Revista  de  dere- 
cho  y  ciencias  politicas.  Popayàn,  V  année,  1919,  n"'  3-4  :  —  Revista  de  Geo- 
grofia  colonial  y  mercantil.  Madrid,  t.  VII,  n"  1,  1910,  t.  XVI,  n<"  5-8.  1919  ; 
—  Ret'ista  de  la  Facultad  de  letras  y  ciencias.  Habana,  t.  XXVII,  1918,  n"  3, 
t.  XXVIII,  1919,  n"*  1-2  ;  —  Rei'ista  del  Museo  de  La  Plata:  Buenos  Aires, 
t.  XXII,  1913,  t.  XXIII,  1915;  —  Revue  anthropologique.  Paris,  t.  XIV,  1914, 
n"  4,  t.  XVII,  1917,  n»  11,  t.  XIX,  1919,  n"^  5-8  ;  —  Spanien.  Zeitschrift  fur 
.Auslandskunde.  Hambourg,  t.  I,  1919,  n"  3  ;  —  University  of  Illinois  studies 
in  the  social  sciences.Vrhana,  Ghampaign,  vol.  1,  n"  1,2,  4,  1912,  vol.  Iljn'^l, 
2,3,  4,1913  ;  —  Veroffcnllichungen  des  ibero-amerikanischen  Instituts.  Biblio- 
Ihek  der  «  Cultura  latino-americana  »,  n"*  l-3,Côthen,  1919; —  Washington 
University  studies.  S'-Louis,  vol.  I,  1914,  pari  II,  n°  2.  vol.-  II,  1915,  part  I,  n°  2, 
part  II,  n"  2,  vol.  III,  1916,  part  I,  n°  2,  vol.  IV,  1917,  part  1,  n"  2  ;  Scientific 
séries,  vol.  VI,  n"  2,  janv.   1919.~ 

Ambrosetti  (Juan  B.).  Ohservaciones  sobre  los  reptiles  fésiles  oligocènes  de 
los  terrenos  terciarios  aniiguos  del  Paranà  (Boletin  de  la  Academia  nacional 
de  ciencias  de  Cordoba,  Buenos  .Aires,  t.  X,  1890,  p.  .409-429 1  ;  —  .Ameghino 
(Florentino).  Enumératinn  synoptique  des  espèces  de  mammifères  fossiles  des 
formations  éocines  de  Palagonie.  Buenos  .Aires,  1894,  196  p.  ;  Conlri- 
bncion  al  conocimienio  de  los  mamiferos  fôsiles  de  los  terrenos  terciarios  anti- 
guos  del  Paranà  (Memoria,  cuarta]  (Boletin  de  la  .Academia  nacional  de  cien- 
cias de  Cordoba.  Buenos  Aires,  t.  IX,  1886,  p.  5-231  j;  —  Beltr.\n  t  Rozpide 
(Ricardoj.  Répertoria  de  puhlicaciones  y  tareas  de  /.^  Sociedad  geogràfica  de 
.\fidrid  yf  876- 1 900),    .Vladrid,    1901;     Los   PuL'blos   hispano-arnerican  os  en 
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el  siglo  XX  [1910-1912).  Madrid,  1913,  312  p.  ;  —  Boman  (Eric)  el  Tohbes 
(l.uis  Maria).  Proyecio  de  Ici/enda,  uniforme  para  mapss  arqueolôgicos  de  la 
Repùhlica  argentiim  y  de  la  America  del  Sur  en  général  (Primera  Réunion 
nacional  de  la  Sociedad  ar^entina  de  ciencias»  nalurales.  Tucuniàn,  1916. 
Buçnos  Aires,  1919,  p.  494-503)  ;  —  Doughty  (Arthur  G.),  Rapport  sur  les  tra- 
vaux relatifs  aux  Archives  publif/ues.  Ottawa,  1908,  1909,  1912,  1913,  1914- 
1913; —  EspiNOZA  (Roberlo).  La  evoluciùn  demùcrAlica.  Santiago  de  Chile, 
1918,  V1II-33I  p.  ;  —  Gamio  (M.).  Forjandn  patria.  Pro  nacionalismo. 
Mexico,  1916,  ,  viii-328  p.;  Programa  de  la  iJirecciôn  de  Estudios  arqueo- 
lôgicos y  etnogrâficos.  Mexico,  1918;  — -Lafone-Quevedo  (Samuel' A.).  Rasgos 
psicolôgicos  de  Indios  sudamericanos.  (Revista  del  Museo  de  La  Piata.  Bue- 
nos Aires,  t.  XXIV,  1918,  p.  63-81);  Los  lértninos  de  parentezco  en  la  organi- 
zaciân  social  sud-americana.  /•  Parte  :  El  Guayra.  (Revista  de  la  Univer- 
sidad  de  Buenos  Aires,  t.  XXXVII,  1917,  p.  5-42)  ;  —  Machado  (José  E.) 
Cancionero  popular  venezolano.  Caracas,  1919;  Recuerdos  de  Santa  Maria. 
Caracas,  1919;^  M'artinez  Sii.va (Carlos).  Tralado  de pruehas  judiciales.  3*  édi- 
tion. Bogota,  19I9  ;  —  Mo.ssi  (Mif^ueJ  A.).  Ollantay.  Drama  kjéchua  en  verso,  de 
aulor  desconocido.  Publication  de  l'Université  de  Tucuman.  Buenos  Aires,  1916, 
XI.IX-2Ô9  p.  ;  —  Obr  (R.-B.).  Thii lieth  annual  archaeological  Report,  1918, 
[Appendix  lo  the  Report  of  Ihe  Minisler  of  Education,  Ontario).  Toronto, 
1918,;—  PkSàtiel  (Antonio).  Ceràinica  mexicana  y  loza  de  Talavera  de  Puehla. 
Epoca  colonial  y  moderna.  Mé.xico,  1910,  54  p.,  61  planches;  — Pdntb  (Andres 
F,).  Bolivar  y  otros  ensayos.  Caracas,  1919,  355  p.;  —  Torres  (Luis  Maria). 
Cuestiones  de  sistemàtica  antropologica.  La  Plala,  1917,  25  p.  ;  —  Torres 
(Luis  Maria)  et  A.meohino  (Carlos).  Informe  preliminar  sobre  las  investiga- 
ciones  geolôgicas  y  untropolôgicas  en  el  liloral  marltimo  sur  de  la  Provincia 
de  Buenos  Aires  (Revista  del  Museo  de  La  Plata,  Buenos  Aires,  t,  XX,  1913, 
p.  153-167);  —  ViGNAUD  (Henry).  Americ  Vespuce,  14.')  1-1 5  1  H  ;  .sa  bibliogra- 
phie; sa  vie;  ses  voyages  ;  ses  découvertes  ;  l'attribution  de  son  nom  à  l'Amé- 
rique ;  ses  relations  authentiques  et  contestées.  (Recueil  de  voyages  et  de  do- 
cuments pour  servir  à  l'histoire  de  la  géographie  depuis  le  xm' siècle  jusqu'à 
la  fin  du  xvi"  siècle).  Paris,  Leroux,  1917,ix-421  p. 

M.  Rivet  donne  des  nouvelles  des  divers  .milieux  américanistes  pendant  la 
guerre  {CL  Journal,  t.  XI,  p,  668-671). 

M.  Verneau  remercie  chaleureuserhent  M,  Rivet  du  gros  effort  qu'il  a  fait; 
la  Société,  grâce  à  lui,  a  retrouvé  toute  son  activité  d'avant-guerre. 

Au  nom  de  M.  Boman,  M.  Rivet  expose  succinctement  les  découvertes  faites 
dans  la  Falaise  de  Miramar  (Cf.  Journal,  t.  .XI,  p.  657). 

A  la  suite  de  cette  intéressante  communication,  M.  Verneau  fait  les  observa- 
tions suivantes  : 

«  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  découvre  des  ossements  humains  dans  le 
gisement  de  Miramar.  Je  me  bornerai  à  citer  une  tête,  relativement  bien  con- 
servée, qui,  en  dehors  de  la  boîte  crânienne,  comprend  une   grande   partie   de 
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la  faceel  la  mandibule  presque  complète;  elle  est  remarquable  par  la  fuite  exa- 
gérée (lu  front  et  la  chute  verticale  de  la  région  postérieure.  Tous  les  caractères, 
qui  ne  sont  pas  en  relation  avec  ces  particularités,  sont  ceux  de  VHomo  sapiens. 
Quand  on  examine  la  figure  qu"en  a  donnée  Florentine  Ameghino  *,  on  note,  il 
est  vrai,  un  prognathiï^me  fort  accentué,  mais  ce  savant  déclare  lui-même  que 
le  maxillaire  etia  mandibule  lui  paraissent  <-  placés  trop  en  avant  de  leur  posi- 
tion naturelle  »  -'.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette  mandibule,  avec  son  men- 
ton saillant,  bien  dessiné,  trouvée  isolément,  pourrait  être  prise  pour  une 
mandibule  moderne. 

'<  Quant  à  la  fuite  du  front  el  à  la  chute  de  la  région  pariéto-occipilale,  elles 
sonl-incontestablement  le  résultat  d'une  déformation  artificielle,  la  déforma- 
tion fronto-occipitale,  qui  a  été  si  répandue  jadis  dans  le  Nouveau  Monde  et 
dont  j'ai  signalé  la  fréquence  chez  les  anciens  Patagons  '.  Cette  pratique  suffi- 
rait à  expliquer  la  projection  en  avant  de  la  face,  projection  qui  a,  sans  doute, 
été  exagérée,  lorsqu'on  a  voulu  remettre  en  place  les  maxillaires,  mais  qui 
existait  néanmoins  chez  l'individu  vivant. 

<<  Malgré  les  ressemblances  que  présente  le  crâne  de  l'Homme  de  Miramaravec 
celui  de  Patagons  qu'il  est  impossible  de  regarder  comme  fossiles,  F.  .Ameghino 
n'a  pas  hésité  à  en  faire  un  type  à  part.  «  Ce  crâne,  dit-il,  qui  s'éloigne  de 
celui  de  VHomo  primigenius  ou  de  Xéanderthal  par  la  glabelle  non  saillante  et 
l'absence  de  bourrelets  sus-orbitaires  '  ;  qui  s'éloigne  de  celui  de  VHomo  sa- 
piens par  un  front  plus  fuyant  que  celui  des  Homunculi'dés  et  de  quelques 
Singes  vivants,  ne  peut  appartenir  à  la  même  espèce  que  l'homme  actuel  ;  il 
représente  une  espèce  disparue  que  je  nomme  Homo  pampaeus  \  »  Le  savant 
argentin  fait  remonter  au  Plio.-^ène  inférieur  son  Homo  pampaeus.  qui  aurait 
vécu  en  même  temjis  qu'une  foule  d'espèces  mammalogiques,  depuis-longtemps 
éteintes,  parmi  lesquelles  je  mentionnerai  .seulement  le  Mastodonte,  le  Glosso- 
theriiun.  Grypotherinm   ou  Neomylodon,  et  VOnohippidium. 

■<  Dans  mes  leçons  et  au  cours  des  discussions  qui  ont  surgi  au  sein  de  Sociétés 
scientifiques,  j'ai  eu  souvent  l'occasion  de  montrer  combien  les  savants  améri- 
cams  sont  enclins  à  vieillir  outre  mesure  les  débris  humains,  de  même  que  les 
restes  industriels  —  ou  prétendus  tels  —  découverts  de  l'autre  côté  de  l'Atlan- 
tique.^ Personne  ne  conteste  que  souvent  les  espèces  animales  rencontrées  dans 
les  mêmes  couches  n'aient  un  caractère  fort  archaïque,  mais  il  ne  s'ensuit  nul- 
lement qu'elles  aient  été  contemporaines  des  espèces  similaires  qui  ont  vécu 
en  Europe.  L'exemple  des  mastodontes  est  très  démonstratif  à  cet  égard  :  tan- 
dis que,  chez  nous,  ils  caractérisent  le  Miocène  et  que  les  plus  récents  se  sont 

t .  F.  Ameghino.  Les  formations  téilimenlaires  du  Crétacé  supérieur  et  du  Tertiaire 
de  Palagonie,  Buenos  .\ires.   1906,  p.  44S. 

2.  F.  .\meghino.  op.  cit.,  p.  448,  note  2. 

3.  R.  VERNE.4.U.  Les  anciens  Pata;jons.  Mon.nco,  1903,  p.  129. 

4.  Je  noterai  que  l'eir.^ceraent  de  la  glabelle  et  des  arcades  sourcilières  est  une  des 
conséqueaces  habituelles  de  la  déformation  fronlo-occipitale. 

">.  F.  \mrghiso,  /or.  cit.,  p.  449. 
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éteints  durant  le  Pliocène,  il  est  prouvé  aujourd'hui  qu'ils  ont  vécu  à  une 
époque. bien  postérieure  dans  l'Amérique  du  Nord.  De  ce  que  des  traces  de 
l'Homme  ont  été  constatées  dans  des  couehes  qui  renfermaient  leurs  osse- 
•ments,  aux  États-Unis^èt  au  Mexique,  on  n'est  donc  nullement  autorisé  à  pré- 
tendre que,  dans  ces  contrées,  l'être  humain  existait  dès  l'époque  tertiaire. 

«  Pourl'Amérique  duSud,  la  question  est  tout  aussi  difficile  à  résoudre.  Nous 
ne  savons  pas,  en  effet,  à  quelle  époque  le  Mastodonte  errait  dans  la  pampa 
argentine.  Quant  aux  autres  anim-aux  à  formes  étranges,  à  caractères  des  plus 
archaïques  qui  ont  vécu  dans  ces  parages,  certaines  découvertes  portent  à 
croire  qu'ils  ne  peuvent  suffire  pour  dater  un  gisement.  Prenon.<  comme 
exemples  le  Grypotherium  et  VOnohippidium.  Le  premier,  qu'on  a  désigné  éga- 
lement sous  les  noms  de  Glossolherium,  de  Neoniylodon,  et  que  le  professeur 
Albert  Gaudry  propose  d'appeler  simplement,  comme  l'avait  fait  Richard 
Owen,  Mylodon  ûarwiiii,  est  un  mammifère  bizarre,  caractérisé  par  une  denti- 
tion singulière,  des  membres  terminés  pa,r  d'énormes  griffes  et  une  peau  rem- 
•  plie  d'ossicules  qui  devaient  la  rendre  impénétrable.  Lorsqu'on  iv'en  possédait 
que  quelques  débris,  recueillis  dans  des  gisements  isolés,  on  avait  cru  que  ces  dé- 
bris se  rapportaient,  non  seulement  à  des  espèces  dilîérenles,  mais  à  des  genres 
distincts  qui  n'auraient  pas  existé  à  la  même  époque.  Ainsi,  en  1906,  F.  .-Xiiie- 
ghino  classait  encore  le  Glossolheriam  parmi  les  animaux  caractéristiques  du 
Pampéen  inférieur,  tandis  qiiele  Neomylodon  était,  à  ses  yeux,  un  représen- 
tant éteint  d'une  faune  récente  '.  Les  découvertes  faites  en  Patagonie,  dans  la 
Cueva  Eberhardt,  par  Otto  et  Erland  Nordenskjold,  avaient,  au  contraire, 
conduit  .\lbert  Gaudry  à  ne  faire  qu'une  seule  espèce  du  Neomylodon,  du 
Glossolherium  et  du  Grypotherium.  Malgré  le  «  type  étrange,  absolument 
inconnu  de  nos  jours  n  de  cet  animal,  malgré  son  «  cachet  très  archaïque  >>  , 
le  savant  professeur  faisait,  dès  1900,  au  Congrès  international  d'Anthropolo- 
gie et  d'.\rchéologie  préhistoriques  qui  s'est  tenu  à  Paris,  toutes  sortes  de  ré- 
serves sur  l'ancienneté  du  Grypotherium,  qualifié  par  R.  Hauthal,  Santiago 
Rolh  et  R.  Lehmann-Nitsche  du  nom  de  Mammifère  mystérieux  de  Patagonie^. 

«  Les  faits  sur  lesquels  .Albert  Gaudry  base  son  opinion  sont  connus  de  tous  les 
spécialistes  ;  je  ne  crois  cependant  pas  superflu  d'en  citer  le  résumé  qu  en  a 
donné  cet  auteur  au  Congrès  de  1900. 

«  .Après  avoir  rappelé  qu'on  avait  constaté  des  preuves  certaines  de  l'existence 
de  l'Homme  dans  le  Cueva  Eberhardt  et  qu'on  aui-ait  pu  supposer  que  l'être 
humain  qui  a  fréquenté  cette  caverne  remontait  à  «  une  assez  grande  ancien- 
neté »,  puisque,  dans  la  même  grotte,  on  avait  recueilli  des  ossements  de 
l'étrange  animal  appelé  Glossotheriuin  par  F.  Aineghino,  Gaudry  ajoute  : 
«  Mais  on  a  découvert  en  même  temps  des  peaux  garnies  de  poils  du  Mylodon 

i.  F.  Ameghino,  loc.  cil.  p.  487  et  p.  492. 

2.  A.  Gaudry,  in  Compte  rendu  du  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'. Ar- 
chéologie préhistoriques,  xii*  session,  p.  146. 

3.  R.  Hauthal,  Santiago  RoTiietH.  LeuMANN-NirscrtR.  El  Mamifero  niixlerioio  de 
la  Patagonia  '<  Grypotheriuin  domesticum  ».  La  Plala,    1899. 
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de  la  Cueva  Eberhardt.  M.  Lônnberg  m'a  fait  voir  à  Upsal  la  grande  peau 
rapportée  par  Otto  Nordenskjôld  ;  il  a  même  bien  voulu  me  donner  une  touffe, 
de  poils  que  nos  confrèreè  du  Congrès  pourront  voir,  lors  de  la  visite  qu'ils 
doivent  faire  au  Muséum.  Les  poils  sont  aussi  solides,  aussi  adhérents  à  la  peau 
que  s'ils  provenaient  d'un  animal  mort  récemment.  Dans  le  Muséum  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Stockholm  et  dans  celui  de  Copenhague,  on  m'a  montré, 
au  milieu  de  paille  hachée  menu,  des  crottins  si  frais  qu'on  ne  peut  les  appe- 
ler des  coprolithes.  Leur  abondance  et  aussi  celle  des  os  de  Mylodon  3  été  assez 
grande  pour  faire  supposer  à  de  savants  explorateurs  que  l'Édenté  de  la  Cueva 
Eberhardt  était  un  animal  domestiqué  et  ils  l'ont  nommé  Grypotherium  do- 
mesticum  *.  » 

«  Ainsi,  voilà  un  mammifère,  qui  n'est  autre  que  le  G/osso</ierjum' d'Ameghrno, 
dont  on  retrouve  la  peau  avec  ses  ossicules  et  ses  poils,  solides,  adhérents,  et 
aussi  les  crottins  tout  frais.  Personne  assurément  n'admettra  que  ces  restes  se 
soient  conservés  dans  cet  état  depuis  l'époque  de  la  formation  de  l'étage  enséna- 
déen,  formation  qui  correspondrait  au  P]iocèn,e  inférieur. 

«  Un  autre  mammifère  était  aussi  regardé  comme  caractéristique  de  la  même 
époque  par  le  savant  argentin  :  c'est  VOnohippidium  que  j'ai  mentionné  plus 
haut.  Or,  dans  la  Cueva  Eberhardt,  Erland  Nordenskjôld  a  rencontré  une  peau 
garnie  de  poils  et  un  sabot  surmonté  d'une  couronne  de  poils,  que  Lônnberg, 
le  distingué  naturaliste  d'Upsal,  attribue  à  cet  Équidé  à  fourrure  épaisse.  Il 
est  donc  impossible  encore  de  considérer  comme  s'étant éteint  avant  la  fin  du 
Pliocène  inférieur,  un  animal  dont  la  peau  et  les  poils  se  sont  conservés  jus- 
qu'à nos  jours. 

«  De  tout  cela,  il  résulte  clairement,  selon  moi,  que,  en  .Amérique,  et  princi- 
palement dans  l'Amérique  du  Sud,  la  question  de  l'ancienneté  de  l'Homme  est 
entourée'de  difficultés  particulières.  Si,  pour  l'Europe,  la  Paléontologie. est  un 
chronomètre  précieux,  à  peu  près  sûr,  quand  il  s'agit  d'évaluer  l'âge  de  cer- 
tains gisements,  il  n'en  est  pas  de  même  jusqu'ici  dans  leiS'oi>veau  Monde.  Les 
faunes  du  Nouveau  Continent,  comme  celles  de  l'Australie,  comptent  encore 
de  nos  jours  des  espèces  de  types  étranges,  à  caractères  très  archaïques  qui 
n'ont  pas  le  moindre  rapport  chronologique  avec  celles  de  nos  contrées.  La 
Nouvelle-Hollande  ne  nourrit-elle  pas  des  Marsupiaux  très  voisins  de  ceux  dont 
Cuvier  a  découvert  les  restes  dans  les  gypses  du  Tertiaire  inférieur  de  Mont- 
martre ? 

«Si  singulières  que  soient  les  formes  animales  rencontrées  dans  l'Amérique  du 
Sud  avec  des  restes  humains,  il  faut  donc  bien  se  garder  d'en  tirer  précipitam- 
ment des  conclusions  relativement  à  la  haute  antiquité  de  l'Homme  de  l'autre 
côté  de  l'Atlantique.  Les  faits  observés  dans  la  Cueva  Eberhardt,  que  vous 
connaissiez  sans  doute,  mais  que  j'ai  cru  bon  néanmoins  de  vous  remémorer, 
nous  enseignent  combien  il  faut  être  prudent  en  semblable  matière.  Je  sais 
qu'on  peut  se  fier  à  des  savants  tels  que  notre  collègue  Boman.ret  je  souhaite 
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—  sans  trop  y  compter  —  qu€  les  nouvelles  fouilles  de  Miramar,  dont  vient  de 
nous  eulrelenir  M.  Rivet,  nous  fournissent  des  documents  nouveaux,  indiscu- 
tables, qui  projettent  de  la  lumière  sur  la  question  si  controversée  de  l'Homme 
fossile  américain   «. 

M.  Capitan  fait  observer  que  la  non-évolution  de  l'industrie  pampeenne 
au  cours  des  âges  n'est  pas  surprenante,  il  donne  comme  exemple  l'industrie 
solutréenne  et  rhoustérienne  où  des  formes  sont  restées  semblables;  il  cit£  éga- 
lement le  grand  couteau  solutréen  semblable  au  couteau  à  sacrifice  mexicain. 

M.  Verneau  réfute  ces  exemples,  car  ces  objets  ne  sont  pas  des  mêmes  con- 
trées. Il  cite  des  objets  en  pierre  polie  recueillis  par  lui  aux  Canaries,  qui 
sont  sûrement  d'importation,  et  qui  ont  été  trouvés  mélangés,  dans  les  mêmes 
grottes,  à  une  industrie  locale  paléolitique. 

Au  cours   de  la  séance  ont  été  élus,   à  l'unanimité, 

comme  membres  titulaires  : 

MM.  A.  Gallo,  Robert  de  Loture,  le  comte  Olivier  de  la  Mazelière,  le  com- 
mandant M.  de  la  Loge,  Horacio  0.  Araùjo  ViUagrân,  René  Le  Conte, 
A.  Lecuna  Bejarano,  le  colonel  Antonio  A.  Romero,  Hacry  Hirtzel  ; 

comme  membre  correspondant  : 

M.  Herbert  J.  Spinden. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  25. 


SÉANCE   DU   2    DÉCEMBRE   1919. 

Présidence  -de  M.  Verne.\u,  vice-président. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  remerciement  des 
membres  titulaires  et  correspondants  élus  dans  la  dernière  séance,  des  lettres 
d'excuses  de  MM.  Vignaud,  Despre^,  du  Chaffault,  Capitan,  et  de  M"'  Barnett, 
qui  n^  peuvent  assister  à  la  séance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

American  anlhropologkl,  new  séries,  t.  XXI,  1919,  n»  2  ;  -  Archiva SanUn- 
der  (Puhlicaciûa  hecha  por  una  Comisiôn  de  la  Academia  de  la  Hislona, 
bajo  la  direccionde  don  Erneslo  Heslrepo  Tirado).  Bogota,  t.  XV,  1918;  — 
Archivas  do  Musea  nacioîial  do  Rio  de  Janeiro,  t.  I,  1876;  t.  III,  1"  et  2'  tri- 
mestres, 187S  ;  t.  XVI,  1911;  —  Bolclin  de  la  Féal  Sociedad  geogràfica.  Madrid, 
t.  LXI,  3"  trimestre  1919  ;  -  Bolettn  de  la  Real  Sociedad  geogràfica. 
Revisla  de  geografia  colonial  y  mercantil.  Madrid,  t.  XVI,-  1919,  n<"  9-10  ; 
—  Boletin  de  las  Càmaras  de  comercio,  induslria  y  navegaciôn  y  de  Us  Càma- 
ras  agricolas.  Madrid,  23"  année,  n»  10.  octobre   1919  ;  —  Boletin  del  Centra 
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de  estudios  americanistas  de  Setnlla,  6"  anrfée^  n"^  28-29,  1919  ;  —  Bulletins 
et  Mémoires  de  /./  Société  d'anthropoloqie  de  Paris,  VI'  série,  t.  \'lll,  fasc. 
4-6,  1017  ;  —  Le  Canada  français.  Québec,  t.  III,  n°2,  1919  ;  — Contributions 
fr,nm  the  Museam  of  Ihe  American  Indian,  Heye  Foundation.  New  York,  t.  I, 
1913-1915;  t.  II,  1915-1916;  t.  HI,  1916;  t.  IV,  1916-1918  ;  t.  V,  fasc.  1-3, 
191 /-1919  ;  —  Direccion  gênerai  de  estadistica.  Boletin  Irimestrial.  Asuncic'm, 
5'^  année,  n"  18,-  2'  trimestre  1019  ;  —  The  geographical  Fteview.  New  York, 
t.  VIII,  n°  3,  1919;  —  The  Journal  of  the  Royal  anihropological  Instilule 
of  Great  Britain  and  Ireland.  Londres,  t.  XLIX,  1919.  l''  semestre  ;  — 
Proceedings  6f  Ihe  american  antiguarian  Society.  VVorcester,  new  séries, 
t.  XXVni,  part  2,  1919  ;  —  Twenly-second  annual  Report  of  the  Bureau 
of  american  Elhnology  lo  the  Secretary  of  Ihe  Smithsonian  Institution, 
1900- moi,  part  I.  W'ashin-ton,  190t;  —  Twenty-fourth  annual  Report  ofthe 
Bureau  of  american  Ethnology  to  the  Secretary  of  t/it'  Smithsontan  Institu- 
tion, J  902-  i  903 .  Washington,  1907;  —  Thirty-second  annual  Report  of 
the  Bureau  of  american  Ethnology  to  the  Secretary  ofthe  Smithsonian  Insti- 
tution, 1910-1911.  Washingfton.  1918  ;  —  Revisia  île  la  Facullad  de  Lelrasy 
Ciencias.  Habana,  t.  XXVIII,  n"  3,  1919  ;  —  Revue  anthropologique.  Paris, 
t.  XXIX,  n"^  9-10,  1919  ;  —  University  of  Illinois  Studies  in  thesocial  Sciences. 
Urbana,  t.  \'II,  1918,  n"*  1-3  ;  —  University  of  Pennsylvania.  The  University 
.\fuseum,  Anthropological  Publications.  Philadetphia,  t.  IX,  1918;  —  Uniier- 
sily  of  Pennsylvania.  The  Muséum  Journal,  Philadelphia,  t.  IX,  n"^  3-4,  1918  ; 

—  Zeilschrift  fiir  Ethnologie,  t.  XLVI.  1914,  fasc.  2-6;  t.  XLVII,  1915; 
t.  XLVIII,  1916;  t  .  XLIX,  1917;  t.  L,  1918. 

CuERvo  (Luis  .Auguste).  Epistolario  del  doclor  Rufino  Cuervo  [1826- 
1840)  (Biblioteca  de  Ilistoria  nacionaL  t.  XX4I).  Boijotà,  1918,  xi-452  p.  ;  — 
Lkgokp  (P.  Laurent).  Grammaire  de  lu  langue  montagnaise.  Montréal,  1889;"- 
Lleras  .a.  (Carlos  .Alberto).  Confcrencias y  discursos.  Boirotâ,  1918,  238  p.  ;  — 
Los  Heroesy  los  Martires de  la  Independencia.  Bogota,  1919,  vi-115  p.  ;  — M.\h- 
TiNEZ  SiLVA  (Carlos).  Compendiu  de  hisloria  antigua.  5"  édition,  Bogota,  1919; 

—  MoNSALVE  (J.^D.).  El  Idéal  politico  del  Liherlador  Simon  Bolivar.  Bogota, 
1916,  v-486  p.  ;  —  Swanton  (John  R.).  Unclassified  languages  ofthe  Soalh- 
east  (International  Journal  of  american  Linguistics.  New-York,  t.  I,  1917, 
p.  47-49)  ;  The  social  organizalion  of  american  Indians  (.American  Anthropo- 
logist,  new  séries,  t.  VII,  1905,  p.  663-673)  ;  Elhnological  position  of  the 
Nalchez  Indians  [Ibid.,  t.  IX,  i907,  p.  513-528);  The  language  of  Ihe  Taensa 
(Ibid.,  t.  X,  1908,  p.  24-32)  ;  The  Creek  Indians  as  Mound  Builders  [Ibid., 
t.  XIV,  1912,  p.  320-324);  Coonli  [Ibid.,  t.  XV,  1913,  p.  141-142);  A  Fore- 
word  on  the  social  organizalion  of  the  Creek  Indians  [Ibid.,  t.  XIV,  1912, 
p.  593-599)  ;  Linguistic  position  of  the  Tribes  of  Southern  Te.vas  and  North- 
eastern  Mexico  [Ibid.,  t,  XVII,  1915,  p.  17-40)^;  The  lerms  of  relationship  of 
Pentecost  Island  (Ibid.,  t.  XVIII,  1916,  p.  455-465)  ;  An  early  account  of  the 
Choctaw  Indians  (Memoirs  of  the  american  anthropological  Association,  t.  V, 
n"  2,  1918)  ;  Mylhology  of  the  Indians  of  Louisiana  and  the  Texas  coasl  (The 
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JournaLof  american  Folk-lore,  t.  XX,  n"  LXXFX,  p.  283--289)  ;  Animal  slories 
from  Ihe  Indians  of  Ihe  Muskhofjean  stock  (IhiJ.,  l.  XXVI,  n"  CI,  19i:5, 
p.  193--2I8)  ;  Some  Chitimacha  mylhs  and  helu-fs  [Ibid.,  I.  XXX,  n»  CXVIII, 
1917,  p.  471-478)  ;  The  social  significance  o[  Ihe  Creek  confederacy  (Procee- 
ding-s  of  Ihe  nineteenth  international  Con^ress  of  Americanisls,  Wash.in),'ton, 
décember  1915.  Wasifington ,  1917,  p.  3"27-334j  ;  A  iieiu  Siouaii  dialecl 
(Ptitnam  Anniversary  Volume.  lowa,  1909,  p.  477-486)  ;  Tenus  of  relalion- 
s/k'/>iVi  yïmucua (Holmes  Anniversary  Volume.  Washington.  1916,  p.  451-463). 

Le  U''  Rivet  olî're  à  la  Société  l'ouvrage  suivant  : 

Fkrnandez  (Manuel)  et  B.\rtolo.mé  (Marcos).  Ensayo  de  graniàlica  hispano- 
(joahiva.  Bogota,  1895. 

M.  d'Karcoui't  olfre  à  la  Société  les  ouvrages  suivants  : 

Cieloman  pusliuiciik.  c  Guia  de  salvacion  »  nishka.  Hnânucu-diocesis 
runacunapak.  Lima,  1910,  40  p.  ;  —  HEN(iv.\BT  (P.  Eugenio).  Gramàlicn  de  la 
tengiia  quichaa  adaptada  al  dialecte  ayacuchano.  Lima,  1907,  98-ni  p.  ;  — 
Hessiîl.^t  \P.  g.  Emilioj .  «  Nazareth  ».  Sagradu  laqiiiacuiia.  Lima,  1908,  •24p.  ; 
—  HocyuAHT  (P.  Juliàn).  Janacc  pacha  nan.  Derocionario  Ifiianianga  diocesis 
runacunapac^  Lima,  19l(i,  108  p.  ;  — Tolchalx  (Mauricio).  Curso  prActicn  de 
Quechua,  t.  1,  iJialecIo  de  Ayacncho.  Lima,  1910,  52  p.,  t.  H,  Dialeclo  del 
Worle  :  Ancash,  Juniti  y  lluanuco.  Lima,  1910,  52  p. 

M.  Denis  olfre  à  la  Société  les  ouvrages  suivants  : 

BusTO  (Emiliano).  />a  adininislracion  pùhlica  de  Méjico.  Paris,  1889  ;  — 
Bbassecr  de  BounBOUHG.  Manuscrit  Troano.  l'éludes  sur  le  système  graphique 
et  la  langue  des  Mayas.  2  vol.,  Paris,  1869-1870. 

M.  le  professeur  Veriieau  fait  une  L'ominunicatiun  Sur  ta  rr/i.uillinn  en 
Amérique  des  poteries  décorées  au    "  champlevc  »  (Cf.  Journal,  t.  .\11,    p.  1). 

Le  D''  Vergue  l'ait  une  communication  accompagnée  de  projections  sur  .se» 
voyages  au  Pérou,  en  insistant  plus  particulièrement  sur  les  ruines  qu'il  a  eu 
l'occasion  de  visiter,  soil  sur  la  côte,  soit  dans  le  haut  plateau. 

M.  Verneau  remercie  M.  Vergne  de  son  intéressante  communication,  qui  » 
certainement  contribué  à  préciser  les  idées  de  ses  auditeurs  sur  les  luines  de 
la  région  andine  péruvienne. 

Sont  présenlés  coninie  niemlires  titulaires': 

M.  Guillaume  (ïrandidier,  secrétaire  général  de  la  Sociole  de  (ieographie 
de  Paris,  par  M.M.  Viignaud  et  Rivet  ; 

M.  le  comte  Joseph  de  Rrelles,  explorateur,  par  .M.M.  de  \'illiers  du  Terragc 
et  Rivet; 

M.  le  IV  Leyba,  vice-consul  du  Paraguay,  par  .MM.  de  Santa   Maria  et  Rivet  ; 

M.   Paul  Glaveliu.  préparateur  au  Mu.seum,  par  MM.    Verneau  el    Rivet; 

M.  leD'  Martiniano  Legui/ainon,  parM.Nl.  Roman  et   Rivel  ; 
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M.  Carlos    Ameghino,  directeur,  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de    Buenos 
Aires,  par  MM.  Boman   et  Rivet  ; 

M.  le  D'  Jorge  Blanco  Villalta,  par  MM.  Boman  et  Rivet  ; 

M.   le  D''  Rômulo  D.  Carbia,  professeur  à   l'Université    de    La    Plata,   par 
MM.  Boman  et  Rivet  ; 

M.  le  D'  Salvador  Debenedelti,  directeur  du    Musée  d'Ethnographie  de   la 
Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  Buenos  Aires,  par  M.M.  Boman  et  Rivet; 

M.    H.    Arsandaux,    professeur    à    l'École    de  physique  et  de  chimie,   par 
MM.  de  Créqui-Montfort  et  Rivet  ; 

M.  Hector  Greslebin,  par  MM.  Boman  et  Rivet; 

M.  le  D'"  Diego  Luis  Molinari,  sous-secrétaire  d'État  des  aETaires  étrangères 
de  la  République  argentine,  par  MM.  Boman  et  Rivet  ; 

M.  le  Di"  Emilio  Ravignani,   professeur  aux   Universités  de  Buenos  Aires  et 
de  La  Piata,  par  MM.  Boman  et  Rivet; 

La    Bibliothèque    du  Congrès  national    de    la    République    argentine,    par 
MM.  Boman  et  Rivet. 

Comme  membres  correspondants  : 

MM.  Truman  Michelson,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet  ; 
John  R.  Swanton,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet  ; 
Carlos  A.  Romero,  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Lima,  par 
MM.  d'Harcourt  et  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  6  h.    30. 


SÉANCE  DU  13  JANVIER   1920". 

Présidence  db  M.   Verneau,   vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La     correspondance      manuscrite     comprend     des     lettres     d'e.xcuses     de 
MAL  Vignaud  et  de  Périgny.  qui  ne  peuvent  assister  à  la  séance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

American  anthropologist.   Lancaster,  ne'w  séries,  t.  XXL  fasc.   3,  1919;   — 
Anales    de   Ingenierla,    6rga.no    de    la    Soriedad    colombiana   de  Ingénieras. 
Bogota,  t.  XXVII,  n°'  317-320,   1919;  —  Annaes  da    Bibliotheca  nacional  do 
Rio  de  Janeiro.  Rio  de  Janeiro,  t.  I,   H,  1876-1877;   t.   III,  IV,    1877-1878; 
t.  V,  VI,  1878-1879  ;  t.  VII,  1879-1880  ;  t.  VIII,  1880-1881  ;  t.  IX  et  supplément, 
1881-188-2;  t.  X,  1882-1883;  t.  XI,  1883-1884;  t.  XII,  1884-1885;  t.  XIII,  1885- 
1886;  t.  XIV,  1886-1887;  t.  XV,  1887-1888;  t.  XVI,  1889-1890;  t.  XVII,  189l- 
1892;t.  XVUI.  1896;t.  XIX,  1897;  t.  XX,  1898;  t.  XXI,    1899;  t.  XXII.   1900 
t.  XXIII,  1901  ;t.  XXIV.  1902  ;  t.  XXV,  1903  ;  t.  XXVI,  1904:1.  XXVII,  1905 
t.  XXVIIl,  1906;  t.  XXIX,  1907  ;  t.  XXX,  1908;  t.  XXXI,  1909:  l.  XXXII,  1910 
t.  XXXill,  1911; t.  XXXIV,  1912; t.  XXXV,  1913; t.  XXXVI,  l'.)l4;t.  XXXVll, 
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1915;  —  Annual  Report  of  the  american  hislorical  Association.  Washington, 
1916,  2  vol.;  —  Annual  Jieporl  of  the  Bureau  of  american  Ethnology . 
Washington,  1900-1901  (1904), part  -2;  I90I-1902  (1904);  190:M904  (1907)  ;  — 
Anlhropnlo([ical  Papers  oflhe  american  Muséum  ofnalural  History.  iNew  York, 
l.  XIX,  part  II,  1918;t.  XXII,  part  III,  1918;  t.  XXV.part  1,  1918;  —  Anlhro- 
pos,  Saint-Gabriel-Modlinf,"-,  près  Vienne,  t.  IX,  1914,  n"'  :J-6;  I.  X-XI,  1915- 
1916  ;  t.  XII-XIII,  1917-1918,  n"'  1-4  ;  —  liolelim  hiblioyraphico  da  Dibliotheca 
nacional  do  Rio  de  Janeiro.  Rio  de  Janeiro,  K' année,  1918,  n"'  1-3;  —  Bolelin 
de  la  Real  Sociedad  geogrâfica.  Revisia  de  Geograjia  colonial  y  mercantil. 
Madrid,  t.  X\'l,  n°  1 1 ,  novembre  1919;  —  Boletln  de  la  Sociedad  ecuaforiana 
de  esludios histôricos  americanos.  Quito,  t.  III,  n"*  7-8,  iuillel-octobre  1919  ;  — 
Bolelin  de  la  Sociedad  geogrâfica  de  Lima.  Lima,  t.  I,  1891,  fasc.  5-9;  t.  Il, 
189-2,  1"  trim.  (p.  1-27),  2"  et  3»  Irim.  ;  t.  III.  1893,  2"  et  3»  trim.  ;  t.  IV,  1894, 
2«et3«  trim.  ;t.  V,  1895,  l^'^et  2"=  trim.  ;  t.  VI,  1896;  t.  VII,  1897;  t.  VIIl,  1898; 
t,  IX,  1899;  t.  X,  1900,  1",2»,  3°  trim.  ;  t.  XIV,  1903;  t.  XXIV,  1908;  t.  XXV, 
2%  3%  4°  trim.;  l.XXVI,  1910;  t.  XXVII,  1911  ;  t.  XWIII,  1912;  t.  XXIX, 
1913;  t.  XXX,  1914;  t.  XXXI,  1915;  t.  XXXII,  1916,4'^^  trim.  ;  t.  XXXIII,  1917; 
t.  XXXIV,  1918,  !*'■,  2",  3"  trim.;  —  Bolelin  de  las  Câmaras  de  comercioi 
industria  y  navegaciôn  y  de  las  Câmaras  agricolas.  Madrid,  t.  XXXIII,  1919, 
n°*ll-12;  — Bulletin  de  la  Soi'iélé  de  Géographie  de  Québec, i.  XIII, n°  5,  sepl.- 
ool.  1919;  — Bureau  o/  american  Ethnology,  Bulletin  65.  Washington, 
1919;  —  Le  Canada  français.  Québec,  I.  111,  n"*  3-4,  1919;—  Katalog  des 
ethuographischen  Relchsmuseums .  Leiden,  t.  X,  XI,  1916;  t.  XII,  XllI, 
1918  ;  —  Library  of  Congress.  Report.  Washington,  1918  ;  ■ —  Memoirs  of 
the  american  anthropological  Association.  Lancaster,  t.  VI,  n°  2,  1919;  — 
Mitteilungen  der  anlhropologischen  Gesellschaft  in  Wien.  Vienne,  t.  44,  1914, 
fasc.  3-6;  t.  45,  1915;  t.  46;  1916;  t.  47.  1917;  t.  48-49,  1918-1919;  —  Museo 
nacional  de  Arqueologia,  Hisloria  y  Elnografia.  Informes  générales  acerca  de 
los  trabajos  llevados  à  cabo  en  el  eslablecimienlo  de  agoslo  de  i!)  1 5  â  julio 
de  1919.  Mexico,  1919; — •  Proceedings  of  the  .\cademy  of  natural Sciences  of 
Philadelphia,  t.  LXX,  part  III,  1918  ;  — Rendiconli  délia  Reale  Accademia  dei 
Liiicei.  Classe  di Scienze morali,  storiche  e  fiiotogiche.  Rome,  5*  série,  t.  XX\'II, 
liisc.  11-12,  novembre  l\}\d  ;—  Rcvista  hislorica.  Lim.T,  1. 1,1906,  l""^  et  2"  trim.; 
t.  V,  1913-1917;  t.  VI,  fasc.  1,  I9I8;  —  University  of  Pennsylvania.  The 
.Muséum  Journal.  Philadelphia,  t.  X,  1919,  n<"l-2; —  Washington  Unicersity 
studies.  Jlumanistic  séries,  t.  VI,  n"  2,  avril  1919;  —  Zeitschrift  fur  Ethno- 
logie.     Berlin,  t.  45,  fasc.  6,  1913;  t.  46,  fasc.  1,  1914;  t.  51,  fasc.  1,  1919. 

Araiuo  (Orestes).  Geografia  econômica  del  Uruguay.  .Montevideo,  1910, 
x.i-216  p.  ;  Etnologla  salvaje.  Historia  de  los  Charriias  y  dénias  tribus,  indi- 
genas  del  Uruguay.  Montevideo,  1911  ;  Geografiade  la  América  del  .Sur.  Mon- 
tevideo, 1917  ;  El  retrato  y  la  tumba  de  Don  Bruno  Mauricio  de  7abala.  fun- 
dador  de  Montevideo.  Montevideo,  1912;  Hisloria  de  la  escuela  uruguaya. 
Montevideo,  1911,  xv-703  p.  ;  — .Abaùjo  Vii.lagr.\n  (Horacio  0.)  Geografia  de 
la  Rcpùhlica  oriental  del  Uruguay.  Moi\tevideo,  1918;  —  Hbdlicka  (Aies).  The 
ll.icci  of  Itussiii  I  Sniitli>'iiiiiui  mi.scellaneous  Collections.  Washington,  vol.  69, 
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11°  1 1 ,  1919)  ;  —  Tavera-Acosta  (B.).  Sohre  el  error  hislôrico  de  uiia  piclografia. 
Ciudad  Bolivar,  1919.  18  p.;  La  balalla  de  Boyaci  y  su  Iranscendencia poli- 
tica  en  la  America  kispana.  Ciudad  Bolivar, -1919,  17  p.  ;  Anales  de  Gtiyana, 
2  vol.,  Ciudad  Bolivar,  1913-1914;  A  (raves  de  la  historia  de  Venezuela, 
tome  I,  Ciitdad  Bolivar,  1913. 

.M.  Marcou  fait  une  intéressante  communication  au  sujet  de  l'origine  des 
mots  «  cacao  »,  et  «  cacaouète  »  (Cf.  Journal,  t.  XII,  p.  65). 

M.  Capitan  fait  ensuite  une  coriimuiiication  très  documentée  sur  les  jardins 
de  Nezahualcoyolt  à  Tezcotzinco,  tels  qu'ils  étaient  dans  le  passé  d'après  les  des- 
criptions des  chroniqueurs  et  tels  que  l'orateur  les  a  vus  il  y  a  quelques  années. 
Il  décrit  son  voyag^e  en  l'accompagnant  de  croquis  et  de  projections,  qui  per- 
mettent de  mieux  lé  suivre  parmi  ces  jardins  fameux  dont  malheureusement  il 
ne  reste  plus  que  de  rares  vestiges.  La  conquête  espagnole  leur  a  été  néfaste; 
sj'stématiquement  tout  y  a  été  détruit. 

Sont  élus  à  l'unanimité 
membres  titulaires  : 

.VIM.  G.  Grandidier,  le  comte  J.  de  Breltes,  le.D'  Leyba,  Paul  Clavelin.le  D'' 
Martiniano  Leg-uizamon,  Carlos  .Ameghino,  le  ÏY  Jorge  Blanco  N'illatla,  le  D'' 
Romulo  D.  Carbia,  le  D''  Salvador  Debenedelli,  H.  ."^rsandaux,  Hector  Gres- 
lebin,  le  D"^  Diego  Luis  Molinari,  le  D''  Emilio  Kavignani,  la  Bibliothèque  du 
Congrès  national  de  la  République  argentine; 
membres  correspondants  : 

MM.  Truman  Michelson,  John  R.  Swanton  et  Carlos  A.  Romero. 
Sur  la  proposition  de  M.  Rivet,  M.  Claveiin  est  nommé  bibliothécaire  adjoint. 
Sont  présentés  comme  membres  titulaires,  par  MM.  Boman  et  Rivet  : 
MM.   le  D"^  Edgar  Roquette-Pinto,  professeur  au  Musée  national  de  Rio  de 
Janeiro  ; 
le  R.  P.  -Antonio  Larrouy,  recteur  du  séminaire  de  Nuestra  Senora  del 

V'alle,  à  Catamarca  ; 
Juan  V.  Gez,  professeur  en  retraite  à  San  Luis. 
Ca  séance  est  levée  à  6  heures. 


SÉAiXCE  DU  3  FÉVRIER  1920. 

Présidence  de  M.   V'er.ne.vu,  vicK-PRisioENT. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  correspondance   manuscrite  comprend    des    lettres  de   remerciement    des 
membres  titulaires  et  correspondants  récemment  élus. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

Archiv  fur  Frauenkunde  nnd  Eugenclik.  Leipzig  et  Wiirzburg,  t.  V,  fasc.  1 . 
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1919;  —  Bolelim  hthliographico  du  Ih'hliotheca  nacional  du  Ftio  de  Janeiro, 
V  année,  n"  4,  octobre-décembre  1918  ;  —  Boletin  de  la  lieal  Smiedad  (jeo 
(jrajica.  Revisla  de  Geografia  colonial  y  niercanlil.  Madrid,  l.  X\'I,  1919 
n°  12  ;  —  Conlrihulions  [mm  the  Muséum  of  the  American  Indian,  lleye  foun- 
dalion.  New  York,  t.  V,  n"  4,  1919;  —  l'roceedinç/s  of  Ihe  Academy  of  nalu- 
rat-  Hislory  of  Philadel/)hia,  l.  LI,  1899,  pari  i,  3;  l.  LUI,  1901,  part:}  ;  l.  LV, 
1903,  part  2;  t.  LXIII,  1911,  part  I  ;  l.  LXXI,  1919,  pari  1  ;  —  Rendiconli 
délia  Beale  Accademiu  dei  Lincei.  Classe  di  Scienze  morali,  sloriche  e  filnlo- 
(jiche.  Rome,  5*  série,  t.  XXVIII,  1919,  fasc.  1-3;  —  Bévue  anlhropolugitfue. 
Paris,  29°  année,  n°*  11-lJ,  nov-déc.  1919;  —  Shrifler  ulgifna  uf  huiu/l. 
Iinmanistislta  Velensknps-Samfuiidet  i  Uppsala.  Lippsala  et  Leipzijj,  l.  XX, 
1919  ;  —  Spanien.  Zcilschrifl  fi'ir  Aiislandskunde.  Hambourg,  1. 1,  n"  4,  1919;  — 
Le  Terroir,  organe  de  la  Société  des  Arls,  Sciences  et  Lettres  de  Québec, 
vol.  II,  n"  2,  octobre  1919;  —  Washinylon  Unirersily  Studies.  Scientific 
Séries,  l.  VII,  n"  1,  juillet"  1919. 

M'  L.  (^apilan  ollre  a  la  Société  : 

Bihlios,  holetin  semanal  de  in/ormacidn  hihlioyràfica  puhlicado  por  la 
Bihiioteca  nacional.  Mexico,  t.  I,  1919,  n°*  1-48. 

M.  Paul  Walle  oITre  à  la  Société  : 

.Abheu  iJ.  Capistrano  de).  Bh-txa  hu-ni-ku-t,  ajinyua  dos  Carinauàs  do 
rio  Ihuaçu,  af/hienle  do  Muru  [prefeilura  de  Tarauacàj.  Hio  de  Janeiro, 
1914,  6.Î0  p. 

M.  Verneau,  au  nom  de  la  Société,  envoie  ses  meilleurs  vœux  de  prompt 
rétablissement  à  M.  Vignaud,  qui,  toujours  soulTrant,  ne  peut  assi.<ler  h  la 
séance.  Il  remercie  chaleureusement  M""  dllarcourl  qui,  à  peine  icniise  d'une 
grave  maladie,  a  tenu  à  venir  faire  sa  communication;  il  remercie  également 
M.  Peyrelonque,  surveillant  général  du  Muséum,  qui,  très  gracieusement,  a  mis 
son  piano  à  la  disposition  de  la  Société  pour  la  séance. 

Devant  une  assistance  de  plus  de  80  personnes,  M.  et  .M'""  dllarcourl 
exposent  leurs  recherches  sur  La  Musique  indienne  du  haut  plateau  pérucien, 
éi/uatorien  et  bolivien. 

Tout  d!abord,  M.  d'Harcourt  donne  une  description  détaillée  des  divers  ins- 
truments de  musique  en  usage,  à  l'époque  précolombienne  et  à  l'heure  actuelle, 
parmi  les  Indiens,  et  des  fêles  diverses  quiélaienl  célébréesdans  l'ancien  empire 
incasique.  Puis  M™  d'Harcourt,  avec  beaucoup  d'érudition,  explique  en  quoi 
consiste  la  technique  musicale  aborigène  et  montre  comment  il  s'est  formé 
une  musique  métissée  du  fait  du  contact  prolongé  des  populations  indiennes  et 
espagnoles  (cf.  Journal,  l.  XII,  p.  21).  Enfin,  .VI.  d'Harcourt  donne  une  audi- 
tion très  applaudie  d'un  certain  nombre  de  chansons  indiennes. 

Sont  élus  à  l'unanimilé  membres  titulaires  : 

MM.  le  D''  Edgar  Roquelle-Pinto,  le  R.  P.  Antonio  Larrouv',  ,luan  VV.  (ie/.. 

Société  det  Améncînistet  de  Pari».  13 


194  SOCIÉTÉ    DKS    AMÉRICANISTES    DK    PARIS 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

MM.  Arcienegas,  minisire   de  Colombie  en  France,  par  MM.  de  Brelles  et 
Rivet  ; 

A.  Posnansky,  directeur  du  Musée  de  La  Paz,  par  MM.  Boman  et  Rivet; 

Louis  Bézagu,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  30. 


SÉANCE    DU    2    MARS    1920. 

Présidence  de   M.  Verneau,  Vice-Président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  remerciement  des 
membres  titulaires  récemment  élus. 

La  correspondance  imprimée  comprend: 

Theamerican  Iiidiaii  Magazine.  Gooperstown,  t.  VII,  n°  3,  1919  ;  —  Anthro- 
pological  papers  of  Ihe  American  Muséum  of  natural  Hislory.  New  Y'ork, 
t.  .\1X,  part  3,  1919;  t.  XXII,  part  4,  1918;  t.  XXIV,  part  2,  1919;  t.  XXVI, 
part  1,  1919;  table  du  t.  XVIIl,  1919.  —  Archives  suisses  d'anthropologie 
générale.  Genève,  t.  III,  n"^  2,  3,4,  1919;  —  Boletin  de  las  Càmaras  de 
comercio^  induslria  y  navegaciôn  y  de  las  Càmaras  agricolas.  Madrid, 
3i'  année,  janvier,  février  1920  ;  — Le  Canada  français.  Québec,  t.  III,  n°  5, 
janvier  1920;  —  The  geographical  Heview.  .\e\v  York,  t.  VIII,  n"*  4-5, 
octobre-novembre  1919  ;  —  Kalalog  des elhnographischen  Reichsmuseums.  Lei- 
den,  t.  VIU,  \9li -.Balaldunder,  niil.\ahang  :  Malaiische  Lànder an  der  Nordosl- 
Kûsle  Sumnira's  (Sumatra  II),  par  II.  W.  Fi.scher  ;  t.  IX,  1914  :  Java  (erster 
Teil),  par  H.  H.  Juynboll;  —  Mémoires  et  Comptes-rendus  de  la  Société  royale 
du  Canada.  Ottawa,  3' série,  t.  VII,  1913;  t.  VIII,  1914;  t.  IX,  1913;  t.  X, 
1916;  t.  XI,  1917  ;  t.  XII,  1918;  —  Memorie  délia  R.  Accademia  délie  Scienze 
delV  Islitulo  di  Bologna.  Classe  di  Scienze  morali.-Sezio.ne  di  Scienze  giuri- 
diche.  série  II,  t.  111,  ]'i)\8-ii)i9.  Sezione  di  Scienze  slorico-fîlologiche,  série  U, 
l.  III,  1918-1919;  —  Proceedings  of  Ihe  american  philosophical  Society. 
Philadelphia,  t.  LVIII,  1919,  n°  1  ;  —  Rendiconlo  délie  sessioni  délia  R.  Acca- 
demia délie  Scienze  delV  Islitulo  di  Bologna.  Classe  di  Scienze  morali, 
1'  série,  t.  III,  I9l8-t9l9;  —  Rei'ista  de  Geogra/ia  colonial  y  mercantil. 
Madrid,  t.  XVII,  1920,  n°  1  ;  — Skriflerulgifna  af  kungl.  humanistiska  Vetens- 
kaps-Samfundel  i  Uppsala,  t.  XVII,  1915-1917;  t.  XVIII,  1915-1917;  t.  XIX, 
1917  ;  —  Smilhsonian  Institution.  Bureau  of  american  Elhnology^  Bulletin  64. 
Washington,  1918;  —  Transactions  of  the  Connectlcul  Academy  of  arts  and 
sciences.  New  Haven,  t.  XXIII,  janvier  1920. 

Calîilogo  especial  de  las  lihrerias  v  Sucre  »  de  Bonifacio  .Muiipz  Hnos.  Quito, 
9  octobre  1920;  —  Jijiin  v  C.v.\mano  (J.).  La  religion  del  imperio  de  los  Incas, 
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t.  I.'  Quito,  1919,  iv-452  p.  ;  —  Judd  (Neil  M.l.  Archaeotogical  incesligations  al 
Paragonah,  67aA.  Smilhsonian  miscellaneous  collections.  W'ashiiig-lon,  t.  lAX, 
n"  3,  1919,  22  p.  ;  —  Prado  (H.  C).  Apunles  para  la  hisloria  gênerai  ilel 
asiento  de  San  Antonio  JeQuilichao,  hoy  Sanlander  [suivi  de  Informe  al  Senor 
Présidente  de  la  Academia  nacional  de  llislori»,  par  Kiidno  Gutiérrez".  Cali, 
1919,  11  p.;  —  Seler  (Kduard).  lieohachtungen  und  Sludien  in  den  liuinen 
von  Palenqae  (Abhandlungen  der  kônifrl.  prcuss.  Akademie  der  W'issens- 
chaflen.  Phil.-hist.  Klasse,  n"  5.  Berlin,  1915)  ;  Die  Quelzalcouati-Fassaden 
yukatekischer  Baulen  {Ihid.,  n°  2.  Berlin,  1916)  ;  Die  liuinen  von  Uxmal  ilbid., 
n"  3,  Berlin,  1917). 

M.  le  professeur  V'erneau  fait  à  propos  de  Statiielles  en  lave  du  Nicaragua 
la  communication  suivante  : 

Les  quatre  statuettes  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  ont  été 
rencontrées  au  cours  de  fouilles  pratiquées  aux  environs  de  Momotonibo, 
l'ancienne  Léon,  dans  une  propriété  appartenant  à  .VI.  David  Arguello  ;  un 
certificat  de  l'agent  consulaire  de  France  à  Léon  en  atteste  l'origine. 

Les  statuettes  dont  il  s'agit  sont  en  lave  pyroxénique,  extrêmement  huileuse, 
boursouflée,  vacuolaire.  Il  en  résulte  qu'elles  sont  d'une  légèreté  remarquable. 
L'aspect  singulièrement  grossier  qu'elles  présentent  tient  à  la  nature  même  de  la 
roche  bien  plus  qu'à  l'inhabileté  rie  l'artiste.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  les 
statuettes  en  pierre  de  l'Ancien  Mexique,  .\  part  les  sculptures  de  Coatepec, 
dont  le  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro  possède  une  importante  série  qu'il 
doit  à  M.  Auguste  Génin  et  qui  sont  toutes  grossièrement  exécutées,  quoi- 
qu'elles soient  tirées  d'une  roche  compacte,  nous  trouvons  dans  les  autres 
régions  des  statuettes  en  lave  aussi  grossières  à  côté  d'autres  pièces  d'une 
finesse  remarquable.  Dans  la  collection  de  Désiré  Charnay,  par  exemple,  deux 
statuettes  de  Tlaloc  en  lave  très  vacuolaire  voisinent  avec  de  belles  idoles  en 
roches  diverses,  à  grain  fin.  De  l'état  de  Jalisco,  notre  collègue  Léon  Diguel 
nous  a  rapporté  deux  mollettes  surmontées  d'une  tête  à  peine  ébauchée,  l'une 
et  l'autre  en  lave  huileuse,  et  cependant  les  artistes  de  cette  région  étaient 
capables  de  sculpter  la  pierre  avec  iiabileté. 

Dans  la  grande  vitrine  du  Trocadéro  qui  renferme  les  divinités  de  l'Ancien 
Mexique,  des  idoles  en  lave  vacuolaire  contrastent,  sous  le  rapport  de  l'exé- 
cution, avec  celles  tirées  d'autres  minéraux. 

En  Equateur,  en  Bolivie,  il  en  est  de  même.  Le  D''  Hivet  a  recueilli  au  cours 
de -sa  mission  une  figurine  humaine  en  diorile  quarlzifcre  d'un  aspect  particu- 
lièrement fruste.  J'en  dirai  autant  d'une  tête  de  puma  de  Bolivie  qui,  comme 
la  figurine  précédente,  montre  des  vacuoles  sur  toute  sa  surface. 

Au  Costa  Rica,  la  lave  vacuolaire  était  couramment  employée  par  les  sculp- 
teurs, et  la  grossièreté  de  leurs  œuvres  appelle  immédiatement  l'attention. 

11  est,  d'ailleurs,  inutile  d'insister  plus  longuement  sur  ce  point,  car  il  est 
bien  évident  qu'une  roche  remplie  de  vacuoles  jie  permet  pas  à  un  artiste, 
quelle  que  soit  son  habileté,  de  rendre  les  détails  d'un  sujet.  La  conclusion  à 
en  tirer,  c'est  qu'on  ne  saurait  se  baser  sur  des  O'uvres  de  cette  catégorie  pour 
juger  du  caractère  artistique  d'une  population. 
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Les  quatre  statuelles  du  Nicaragua  mises  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
Société  représentent  sans  doute  des  idoles  qu'il  serait  bien  téméraire  de  vouloir 
identifier.  L'une  nous  montre  un  personnage  accroupi  tenant  entre  ses  mains 
un  petit  vase  ;  elle  mesure  285  mm.  de  hauteur.  La  tête  est  surmontée  d'un 
petit  bourrelet  antéro-postérieur,  qui  n'atteint  pas,  en  arrière,  l'occipital  ;  deux 
touffes  placées,  en  avant,  de  chaque  côté  de  ce  bourrelet,  semblent  figurer  la 
coiffure,  qu'un  sillon  transversal  sépare  du  front.  Les  oreilles  sont  très  petites 
et  placées  très  haut.  Les  veux  ne  sont  représentés  qjie  par  une  petite  fente  hori- 
zontale, et  le  nez  .par  un  triangle,  fort  étroit  au  sommet  et  sans  élargissement 
au  niveau  des  ailes.  La  bouche  est  limitée  par  une  lèvre  supérieure  à  peine 
indiquée.  Les  bras,  qui  ne  sont  pas  détachés  du  corps,  se  terminent  par  des 
mains  sans  doigts;  au  niveau  du  poignet,  se  voit  un  sillon.  Les  membres  infé- 
rieurs, également  adhérents  au  bloc,  présentent  un  sillon  semblable  au  niveau 
de  l'articulation  tibio-tarsienile.  .\u  pied  droit,  deux  petites  rainures  isolent  trois 
orteils,  tandis  que  le  pied  gauche  n'offre  rien  d'analogue.- Le  personnage  repose 
sur  un  bloc  assez  régulièrement  circulaire.  Toute  la  statuette,  en  somme,  est 
extrêmement   grossière. 

Un  deuxième  personnage,  de  220  mm.  de  hauteur,  montre  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  précédent,  mais  la  roche  volcanique  dans  laquelle  il  a  été  taillé 
étant  moins  remplie  de  vacuoles,  l'artiste  a  pu  mieux  rendre  les  traits  de  la 
lace,  nolamnieul  les  yeux.  En  revanche,  les  membres  et  les  extrémités  se 
détachent  moins  du  bloc  et  sont  encore  plus  frustes  que  sur  la  première  statuette, 
et  les  oreilles  ne  sont  nullement  indiquées.  Toutefois,  l'attitude  générale  de 
ridolc,  (pii  lient  ;mssi  nu  objet  indéterminable  entre  les  mains,  est  la  même,  et  on 
imto  ,111  sMiiunel  (le  la  télé  la  niècho  antéro-postérieure  signalée  sur  l'autre 
staluelle. 

Le  Iruisicnir  sujet  nuHKiLie  delnulela  partie  intérieure  du  corpsetdes  membres 
abdominaux  ;  il  se  léiluit  à  une  tèle  volumineuse,  au  torse  et  aux  membres 
supérieur^.  i{ui  m>uI  piesque  lotalemenl  détachés  d'u  corps.  Les  mains  qui  se 
rejoignenl,  sont  à  peine  indiquées  par  des  traits  transversaux.  Quoique  la  roche 
siiii  nue  lave  extrêmement  vacuolaire,  les  yeux  sont  mieux  rendus:  ils  sont 
li;;iné<  |Kir  un  gi-os  globe  saillant,  avec  une  fente  linéaire  dirigée  horizonta- 
leinenl.  Le  nez.  toujours  triangulaire,  est  plus  large  en  haut.  La  bouche,  large- 
menl  fendue,  doit  à  l'aspect  de  ses  commissures  et  à  l'absence  du  modelé  des 
lèvres  une  apparence  siiniesque.  Les  oreilles  sont  grandes  et  fortement  détachées 
du  er.'uie.  Le  cimier,  cette  fois  très  saillant,  est  divisé  par  des   traits  verticaux. 

La  quatrième  statuette  n'est  qu'un  buste  à  double  face  mesurant  150  mm.  de 
hauteur,  l'n  des  personnages  ligure  d'un  côté  montre  néanmoins  des  traces  de 
membres  supérieurs  ramenés  en  avant  de  la  poitrine  et  dont  les  mains  se  con- 
fondent. Les  visages  de  (-es  tètes  accolées  présentent  des  veux  saillants,  un  nez 
triangulaire,  une  bouche  élrotU'.  surmontée  d'une  forte  moustache;  l'un  d'eux 
possède  un  uientcm  haut  el  s.iill.iiil.  I.m  coiffure  commune  affecte  la  forme  d'une 
rosace  avec  eiiiq  dé|irc->ions  triangulaires  qui  se  rejoignent  vers  le  centre.  Celle 
sorte  de  .laniis,  en  l.ive  lie~  \  uiinlaire.  est  aussi  fruste  que  les  trois  autres  sla- 
luplle-. 
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L'intérêt  de  ces  idoles  réside  surloul  dans  leur  rareté  relative.  Je  ne  parle 
que  des  statuettes  en  lave  vacuolaire,  car  les  grandes  idoles  en  pierre  abondent 
au  Nicaraf^ua,  principalement  sur  le  \ersanf  du  Pacifique  et  dans  les  îles  des 
deux  grands  lacs.  C'est  d'ailleurs  la  région  où  la  population  a  été  la  plus  dense 
parce  qu'elle  oITrait  des  conditions  beaucoup  moins  insalubres  que  la  région 
atlantique. 

En  septembre  1888,  Désiré  Peclor  a  publié  dans  les  <>  .Archives  de  la  Société 
Américaine  de  France  »  un  article  intitulé:  Indication  uppraximalii-e  de  ves- 
tiges laissés  par  les  populations  précolombiennes  du  Nic;ira(/ua,  où  se  trouvent 
mentionnées  des  découvertes  de  nombreuses  statues  de  pierre. 

Dès  1849,  Cl.  S.  Squier  trouvait  trois  idoles  monolithes  aux  environs  de  Léon 
et  signalait  l'existence  d'une  grande  statue  en  pierre  dans  une  forêt  voisine. 

Dans  l'isthme  de  Rivas,  quoique  Gil  Gonzalez  de  Avila  ail  détruit,  en  1521, 
un  nombre  considérable  d'idoles  en  pierre,  on  en  découvre  encore  avec 
fréquence. 

L'ile  de  Momotombito  (lac  de  Managua)  ne  renfermait  pas  moins  de  cinquante 
trèsgrandes  idoles  monolithes  en  basalte  noir  quand,  en  1850,  Squierl'a  explorée. 
Ces  idoles  étaient  rangées  en  carre  et  avaient  toutes  la  face  tournée  vers  l'inté- 
rieur de  l'île. 

Dans  l'île  de  Zapatero  (lac  de  Nicaragua),  le  même  explorateur  a  vu  dix 
magnifiques  idoles  de  dimensions  colossales  qui  reposaient  sur  des  socles  très 
élevés  de  basalte  ou  de  grès.  La  petite  île  de  Pensacola  contenait,  en  1850,  de 
grandes  statues  en  grès  dur  et  rougeâtrc,  assez  iiien  fouillées  et  à  tvpes  expres- 
sifs. Quoique  beaucoup  de  ces  statues  aient  été  niulilées  ou  détruites.  Cari 
Bovaliius  a  pu  encore  en  observer  un  bon  nombre  qu'il  a  décrites  en  1886. 
D'ailleurs,  aussi  bien  dans  les  îles  qu'à  Salteva,  on  déterre  à  chaque  instant  des 
idoles  en  pierre. 

En  1870,  Thomas  Belt  rencontrait,  dans  les  pays  des  Chontales,  outre  des 
débris  d'idoles  en  pierre,  des  statues  mesurant  environ  deux  mètres  de  haut, 
dont  la  tête  était  entourée  d'une  sorte  de  couroniie  et  dont  les  épaules  étaient 
ornées  de  deux  croix  grecques. 

Il  me  serait  facile  d'allonger  cette  énuméralion  en  citant  les  statues  de  la  cata- 
racte de  Cuisalà,  sur  le  rio  Mayales,  celles  trouvées  vers  Icssoiircesdu  Micorio, 
celles  qui  ont  figuré  au  Pavillon  du  Nicaragua  ù  l'Exposition  universelle  de 
1889,  etc.  La  Smithsonian  Institution  en  possède  diver,^  spécimens.  Mais  les 
statuettes  en  lave  vacuolaire  sont  loin  d'être  aussi  abondantes;  je  ne  pourrais 
guère  mentioimer  que  celles  qu'a  exhumées  le  D'  l'^arl  Flint  en  1879  aux  envi- 
rons de  Rivas  (elles  figurent  actuellement  au  «  Peabodv  Muséum  »  de  Cambridge) 
et  celles  de  dimensions  réduites  (10  à  20  centimètres  de  hauteur)  que  le  Nica- 
ragua a  exposées  en  1889  à  Paris. 

.l'ai  dit  que  la  lave  hoursoullée  avait  été  fréquemment  eniplov-ée  par  les  artistes 
du  Costa  Rica  (jui  en  ont  parfois  tiré  des  statuettes  entièrement  compai-ables  à 
celles  du  .Nicaragua.  Ce  n'est  |)as  seulement  au  point  de  vue  de  la  facture  que 
la  ressemblance  est  frappante,  mais  aussi  sous  le  rapport  îles  sujets  représentés 
et  de  leurs  altitudes.  Dans  les  collections  du  Costa  Rica  que  possède  le  Musée 
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d'Ethnographie  du  Trocadéro,  il  existe  un  certain  nombre  de  statuettes  de  cette 
nature  qui  fi|,'urenl  des  personnages  généralement  assis  ju  accroupis,  avec  les 
bras  ramenés  sur  la  poitrine  et  rarement  détachés  du  corps. 

Dans  sijn  bal  ouvrage  iniiiu\é  Archœoloçfical  flisearches  in  Costa  Rica, C.V. 
Hartman  décrit  et  figure  beaucoup  d'idoles  semblables,  jusque«dans  les  détails, 
à  celles  mises  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  ;  ainsi,  plusieurs  tiennent 
entre  leurs  mains,  ramenées  sur  la  poitrine,  un  objet  informe  que  l'auteur  croit 
être  une  flûte.  On  ne  saurait  donc  hésiter  à  identifier  l'art  des  sculpteurs  du 
Nicaragua  qui  onF  façonné  les  statuettes  en  lave  à  celui  des  artistes  du  Costa 
Rica  qui  ont  travaillé  la  même  matière  et  que  C.  V.  Hartman  estime  appar- 
tenir à  la  nation  Gnetares.  Étant  donnée  l'abondance  des  œuvres  de  ce  genre 
au  Costa  Rica  et  leur  rareté  relative  au  Nicaragua,  il  semble  logique  d'en  con- 
clure que  le  point  d'origine  de  cet  art  grossier  est  le  premier  de  ces  pays.  Cette 
conclusion  serait  cependant  erronée. 

Presque  tous  les  auteurs  —  depuis  Herrera,  Torqueniada,  Gomara,  Boba- 
dilla,  Oviedo,  jusqu'à  Brasseur  de  Bourhourg,  Bancrofl,  Squier,  Berendt, 
Brinton,  Belt,  Bovallius,  Flint,  Charnay,  etc.  —  sont  d'accord  pour  admettre 
que  des  minorations,  parties  de  l'Anahuac  à  différentes  époques,  ont  gagné 
r.-Vmérique  centrale  jusqu'au  Costa  Rica  inclusivement.  Bien  rares  sont  les 
Américanistes  qui  soutiennent  que  le  Nicaragua  a  été  peuplé  par  des  émigrants 
venus  du  Sud.  Les  multiples  preuves  que  nous  possédons  de  migrations  parties 
dn  Mexique  pour  atteindre  peu  à  peu  les  régions  méridionales  sont  empruntées 
aux  traditions,  à  la  linguistique  (notamment  à  la  toponymie),  à  l'industrie,  à 
l'art  et  parfois  à  l'anthropologie  somatique.  Squier,  se  référant  aux  statues  qui 
ne  sont  pas  tirées  de  la  lave  vacuolaire,  déclare  qu'il  peut  identifier  les  idoles 
de  l'île  de  Zapatero  avec  les  divinités  du  Panthéon  aztèque.  Les  faits  que  j'ai 
cités  plus  haut  démontrent  que  les  anciens  artistes  du  Mexique  utilisaient  parfois 
des  roches  vacuolaires  et,  parmi  elles,  des  laves  très  boursouflées,  comme  les 
altistes  du  Nicaragua  et  du  Costa  Rica.  Il  est  permis  de  se  demander  si  le 
personnage  accroupi  tenant  entre  ses  mains  un  petit  vase  trouvé  à  Momotombo 
ne  représente  pas  un  Tlaloc  comme  les  deux  statuettes  de  Charnay  auxquelles 
j  ai  fait  allusion.  Nous  aurions  là  un  nouvel  argument  à  invoquer  en  faveur  de 
l'origine  mexicaine  de  l'art  du  Nicaragua. 

Les  quelques  considérations  que  je  viens  de  vous  exposer^  en  présentant  les 
quatre  idoles  découvertes  auprès  de  Léon  vous  convaincront,  je  pense,  de  leur 
intérêt.  Si  elles  sont  d'une  facture  des  plus  grossières,  elles  autorisent  des  com- 
paraisons qui  ne  semblent  pas  sans  valeur. 

Ces  statuettes  sont  à  vendre,  et  je  regrette  que  les  misérables  ressources  du 
Musée  d'Ethnographie  ne  me  permettent  pas  d'en  faire  l'acquisition,  car  le 
Nicaragua  n'est  pas  représenté  dans  nos  riches  collections  américaines. 


M.  Clavelin  fait  une  communication  au  sujet  d'une  poterie  anthropomorphe 
ricaine  oîi  apparait,  selon  lui,  une  influence  américaine.  Cette  poterie  a  été 
rapportée  en  1909  du  Dahomey  par  M.  Waterlot  et  fait  partie  des  collections  du 
Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro.  D'une  facture  cependant  bien  négroïde,  elle 
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possède  de  grandes  similitudes  avec  des  poteries  anthropomorphes  du  Brésil. 
Il  faut  peut-être  voir  là  une  influence  rapportée  par  les  Nagots,  qui,  originaires 
du  Dahomey,  sont  restés  esclaves  au  Brésil  pendant  de  longues  années  ;  lors  de 
l'abolition  de  l'esclavage,  un  fort  contingent  ayant  été  rapatrié,  ces  Nagots  ont 
fort  probablement,  tout  en  lui  donnant  le  cachet  nègre,  introduit  en  Afrique 
ce  genre  de  poterie  qui  y  est  extrêmement  rare;  l'exemplaire  présenté  est  en 
tous  cas  la  seule  poterie  anthropomorphe  signalée  jusqu'à   présent  en  Afrique. 

M.  Rivet  fait  ensuite  une  communication  sur  Les  limites  orientales  de  la 
famille  Chibcha. 

Il  montre  que  la  famille  linguistique  Chibcha  a  débordé  largement  la  Cor- 
dillère du  côté  de  lest,  puisqu'on  peut  actuellenieul  lui  rattacher  les  Turiebo. 
les  Betoi,  et  probablement  les  And;iqui.  De  même  que  les  populations  amazo- 
niennes ont  occupé  autrefois  la  Cordillère,  de  même  les  Andins  sont  descendus 
vers  les  plaines  chaudes  orientales.  La  limite  géographique  fixée  aux  civilisa- 
tions andine  et  amazonnienne  semble  donc  n'être  plus  conforme  aux  faits  linguis- 
tiques, pas  plus  qu'elle  ne  peut  s'accorder  avec  les  découvertes  archéologiques 
récentes. 

MM.  Pûsnanskv,  Arcienegas  et  Bézagu  sont  élus  membres  titulaires  de  la 
Société,  à  l'unaminité. 

Est  présenté  comme  membre  titulaire: 

M.  Calvin  S.  Brown,  de  l'Université  du  Mississipi,  par  MM.  Rivet  et  de 
V'illiers  du  Terrage. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


vSÉANCE  DU   13  AVRIL  1920. 

Présidence  de  M.  'Vbbneau,  Vice-Prksident. 

Le  procès-verbal  delà  dernière  séance  est  lu   et  adopté. 

M.  V'erneau  donne  lecture  .d'une  lettre  rassurante  qu'il  a  reçue  au  sujet  de 
la  santé  de  M.  V'ignaud. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Bolelin  (le  la  Henl  Sociedad  geognifica.  Madrid,  t.  LXI,  4''  trimestre  1019; 
—  Bolelin  de  la  Sociedad  ecuatoriana  de  cstudios  historiens  americanns.  Quito, 
t.  III,  n"  9,  nov. -décembre  1919  ;  —  Doletin  de  las  Càmaras  de  comercio, 
indusiria  y  naregacion  y  de  las  Càmaras  agricolas.  Madrid,  mars  1920  ;  — 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Québec,  t.  XIV,  n"  1,  janvier-février 
1920;  —  Le  Canada  français.  Québec,  t.  IX,  n°  I,  février  1920  ;  —  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques.  Liste  des  memhres  titulaires,  honoraires 
et  non  résidants  du  Comité  et  des  memhres  des  Commissions  qui  s'y'  rattachent. 
e/c...  Paris,  1920;  —  Direcciôn  gênerai  de  Lstadlstica.  Boletin  Irimestrial. 
Asuncion,  V''  année,  n°  XIX,  juillet-août-septembre  1919:  —  L'Ethnographie. 
Paris,  nouvelle  série,  n"  1,  octobre  1913,  n°  2,  janvier  191-i;  —  The  geographi- 
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cal  nerieiv.  .New  York,  t.  \"III.  n°  6,  décembre  1919;  —  La  Géographie.  Paris, 
l.  XXXIII,  1920,  n»'  1-2;  — Milleilangen  der  anihropologischen  Geselhchaft 
in  Wieii,  t.  L,  fasc.  I,  1920;  —  La  Real  Sociedad  yengràfica,  en  enero  de 
1  920.  Madrid,  1920  ;  —  Rendiconli  délia  Hcale  Accademiu  dei  Lincei.  Classe 
di  Scienze  morali,  sloriche  e  filolagiche.  Home,  5*^  série,  t.  XX VIII,  1920, 
fasc.  4-6  ;  —  Revue  anthropologique.  Pari.s.  t.  XXX,  n°*  1-2,  janvier-février 
1920  ;  —  Transactions  of  the  Conneclicut  Academt/  of  Arts  and  Sciences. 
New  Haven,  t.  XXIII.  février  1920.  p.  109-l.i8. 

Bertom  (Moisés  S.).  Influencia  de  la  lengua  guarani  en  Sud-Aniérica  y 
Anlillas.  Asunciôn,  1916,  120  p.  ;  — Juhileo  de  I).  Marcial  Martinez  al  cum- 
plir  sas  ochenta  afios.  Santiago  de  Chile,  1914  ;  —  Lehmanx-Nitsciie  (R.). 
El  griipo  lingùislico  alakal-af  de  los  Canales  magallànicos  'Revista  del  Museo 
de  La  Plata.  Buenos  .Aires,  t.  XXV,  1919,  p.  13-69)  ;  —  Marcial  Martïnez  (D.). 
Ohras  complétas.  Santiago  de  Chile.  10  vol.,  1919. 

M.  le  D'  Reinburgfait  une  intéressanle  communication,  accompagnée  de  très 
belles  projections,  sur  les  tribus  indiennes  du  haut  .Amazone  (Napo  et  Curaray). 

M.  d'Harcourt  fait  ensuite  une  communication  à  propos  d'un  conte  péru- 
vien et  d'un  conte  mexicain  ;  ces  contes,  presque  semblables  quant  au  sujet, 
sont  pourtant  d'origine  bien  dilTorenle  ;  aussi  M.  d'Harcourt  demande-t-il  si 
ce  sujet  est  connu  dans  le  folk-lore  européen  auquel  il  aurait  pu  être  emprunté. 

Est  nommé  membre  titulaire  de  la  Société,  M.  Calvin  Brown. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M"""  la  comtesse  Constance  de  Caen,  par  MM.  de  \'illiers  du  Terrage  et 
P.  Rivet  ; 

M.  le  D"'  Thomas  S.  Lee,  par  MM.  de  Mlliers  du  Terr.ige  et  P.  Rivet; 

M'"*  la  baronne  de  ^'liliers  du  Terrage,  par  MM.   H.    A'ignaud  et  P.  Rivet; 

M.  Roger  Lambelin,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  P.  Rivet  ; 

M.  Hugo  D.  Barbagelata,  par  MM.  G.  A.  Villanueva  et  P.  Rivet  ; 

M.  Salvador  Giierrero-Montalbàn,  ancien  sous-secrétaire  d'Etat  du  Nicara- 
gua, par  MM.  C.  .A.  Villanueva  et  P.  Rivet; 

M.  José  .Andres  Urtecho,  ministre  des  .AITaires  étrangères  du  Nicaragua,  par 
MM.  C.  A.  Villanueva  et  P.  Rivet; 

M.  Manuel  Segundo  Sanchez,  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
l'.Académie  nationale  d'histoire  du  \'enezuela,  par  MM.  C.  .A.  Villanueva-  et 
P.  Rivet: 

M.  Rafaël  .Martine/  Orliz,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
de  Cuba  en  P'rance.  par  .MM.  Desprez  et  C.  .A.  Villanueva  ; 

M.  Torcuato  de  .Alvear,  ministre  de  la  République  argentine,  par  MM.  Des- 
prez etc.  .A.  \'illanueva. 

Est  présenté  comme  membre  correspondant  : 

M.  .1.  Tavera-.Acosta  par  .MM.  J.  L.  Andara  et  C.  .A.  \'illanueva. 

I.:i  séance  est  Ifvée  à   (>  h.   ITi. 
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SÉANCE   DU   4    MAI    1920. 

Présidence  de  M.   Vehnext,   X'ice-Pkésident. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  ado|)té. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

American  anlhropoloç/isl,  t.  XXI,  n°  i,  1919  ;  —  Aiiziles  de  Inf/eiiierta.  Bo- 
goU'i,  t.  XXVII,  n"'  323-324,  1920  ;  —  Archivio  per  Vanlropolnfjia  e  la  elnolugia-. 
Florence,  t.  XLVIII,  1918,  fasc.  1-4  ;  —  fSolcIin  de  la  lieal  Sociedad  geogrà- 
fica.  Bevisla  de  rjeocjrafia  colonial  y  mvrcaiitil.  Madrid,  t.  XVII,  1920,  n"*  2-3; 
—  Bolelin  de  las  Càmarns  de  comercio,  indiislria  y  navei/ariùn  y  de  las  Cânta- 
ras  ac/ricolas.  Madrid,  XXXIX''"  année,  1920,  n°  4  ;  —  BuUelin  de  la  Société  de 
géographie  de  Québec,  t.  XIV,  \\°  2,  1920;  —  The  geoi/raphical  Beview.  New 
York,  t.  IX,  1920,  n"  1  ;  — Memoirs  cf  the  amencan  anthropolngical  Associa- 
tion. Lancaster,  t.  VI,  n°  5,  1919;  —  Memorias  de  la  Sociedad  cientifica 
i<  Antonio  'Alzale  ».  Mexico,  t.  III,  1889;  —  El  Mexico  antiguo.  Mexico,  t.  I, 
1919,  n°*  1-5;  —  Revue  an'hropolo(fique.  Paris,  30'' année,  1920,  n"^  3-4. 

Bebtoni  (Moisés  S.).  Bestinien  de  prehisloria  g  protohistoria  de  los  paises 
guaranies.  Asunciôn,  1914;  Orlograpa  guarani.  Asunciôn,  1914  ;  —  Debene- 
DETTi  (Salvador).  Invesln/aciones  arqueologicas  en  los  valles  preandinos  de  la 
provincia  de  San  Juan  (Revisla  de  la  Universidad  de  Buenos  -Aires,  t.  XXXII, 
p.  61-99,  226-256;  t.  XXXIV,  p.  122-167,  339-405);  La  XIV'  expedicion 
arqueologica  de  la  Facullad  de  filosop.a  y  letras.  Nota  preliminar  sabre  los 
yacimienios  de  Perchel,  Campo  morado,  y  La  Huerla,  en  la  provincia  de 
Jujuy  (Physis,  Buenos  Aires,  t.  IV,  1918,  p.  196-207);  Las  ruinas  prehispàni- 
cas  de  El  Alfarcito  {deparlamento  de  Tilcara.  provincia  de  Jujuy)  (Bolelin 
de  la.Academia  nacional  de  ciencias  de  Cordoba.  Buenos  .Aires,  l.  XXIIl,  1918, 
p.  287-318)  ;  —  Homenaje  al  Doctor  Juan  B.  .\mbrosetti  (Revista  de  la  Uni- 
versidad de  Buenos  .Aires,  t.  XXX\"III,  1918,  p.  500-510);  —  Leguiz.wion  (Mar- 
tiniano).  Elnografia  del  Plata.  El  origen  de  las  holeaduras  y  el  lazo  (Revisla 
de  la  Universidad  de  Buenos  .Aires,  l.  XLI,  1919,  p.  206-256);  —  Machado 
(José  E.).  Centon  lirico.  Caracas,  1920,  xxxv-245  p.  ;  — Salas  (Julio  C).  Civi- 
lizacion  y  barbarie.  Estudios  sociolùgicos  americanos.  Barcelone,  1919,  I  vol., 
197  p.;  Los  Indios  Caribes.  Barcelone,  1921. 

M.  le  D' Capilan  fait  une  conununication  sur  La  staJuc  gigantesque  de  Coat- 
lichan  près  de  Tezcoco.  Il  démontre  que  celle  statue,  qui  glt  couchée  sur 
le  sol,  n'a  jamais  dû  être  entièremenl  terminée  ;  par  de  nombreux  croquis  cl 
])ar  des   projections,  l'orateur  illustre  sa  description   très  détaillée. 

M.  le  D''Reiiibur^  fait  ensuite  une  communication  sur  Les  Indiens  Maruan 
de  la  Guyane  française  ;  après  avoir  décrit  quelques  types  d'Indiens,  il  présente 
un  inslrume'it  de  musique  très  en  vogue  dans  celle  tribu,  sorte  de  llûte  en 
bambou,  très  finement  décorée,  puis  il  moiilre  à  la  Société  de  belles  vues  slé- 
réoscopiques  de  ces  indigènes. 


202  SOCIÉTÉ    DES    AMÉBICANISTES    DE   PABIS 

Sont  nommés  à  l'unanimité, 

membres  litutaires  : 

M"'^  la  Comtesse  C.  de  Caen,  le  D'  Thomas  S.  Lee,  M""*^  de  \'illiers  du  Ter- 
rage,  MM.  R.  Lambelin,  H.  D.  Barbagelata,  Salv.  Guerrero-Monlalbàn, 
M.  S.  Sanchez,  J.  A.   Urtecho,  R.  M.  Ortiz,  Torcualo  de  Alvear; 

membre  correspondant  : 

M.  J.  Tavera  Acosta. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires, 

par  MM.  J.  Jijon  y  Caamano  et  P.  Rivet  : 

MM.  Gristobal  Gangotena  Jijon,  Julio  Tobar  Dono.so,'  Isaac  J.  Barrera, 
Homero  Viteri  Lafronte,  José  Gabriel  Navarro.  R.  P.  José  Félix  Heredia, 
R.  D''  Juan  Félix  Proano  ; 

par  MM.  C.  M.  Larrea  et  P.  Rivet  : 

MM.  Luis  Felipe  Borja,  Luis  0.  Loor,  D''  D.  Julio  Matovelle; 

par  ^L^L  de  Peralta  et  P.  Rivet  : 

M.  Federico  Tinoco,  M"""  Marie  Fernandez  deTinoco  ; 

par  MM.  de  Créqui-Montfort  et  Warrington  Dawson': 

M"'"  Maxwell,  yi.  le  Marquis  de  Chambrun,  M.  Leland  Harrison  ; 

par  MAL  de  Villiers  du  Terrage  et  ^^"arringlon  Dawson  : 

M.  le  D^  Chauve!. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


SEANCE    DU     1"   JUIN    1920. 
(25^  anniversaire  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris) 

PrÉSIDBNCB     de    m.       VeRNE.\U,     VlCK-PmÉSinENT. 

Cette  séance  coïncidant  avec  le  25'  anniversaire  de  la  fondation  de  la 
Société,  dont  la  première  réunion  otVicielle  eut  lieu  le  11  juin  1895,  le  Conseil 
avait  décidé  de  lui  donner  une  solennité  particulière  et  d'y  convier  les  person- 
nalités étrangères  à  la  Société.  Sur  la  demande  de  M.  le  Professeur  Verneau. 
M.  le  Professeur  Mangin,  directeur  du  Muséum  national  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  avait  mis  à  la  disposition  de  la  Société,  pour  cette  réunion,  le  grand 
amphithéâtre  de  l'établissement. 

Ce  fut  donc  devant  un  auditoire  de  plus  de  huit  cents  personnes  que  M.  \"er- 
neau  ouvrit  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

'Baessler-Archiv.  Leipzig  et  Berlin,  t.  V,  1916:  t.  VL  fasc.  1-3.  1916-1917: 
Beiheft  M-'VIIL  1914-1917;  —  Boletin  del  Centra  de  estudios  americanistas  de 
Sevilla,  6«  année,  1919,  n<»  30-31  ;  7'  année,  1920,  n"»  32-33  ;  —  Le  Canada  fran- 
çais. Québec,  vol.  IV,  n"  4,  mai  1920;  —  Transactions  of  Ihe  Connecticut 
Academy  of  Arts  and  Sciences.  New  Haven,  t.   XXIH,  mai  1920,  p.    1.59-210. 
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BaooKs  (Arthur  A.)-  Index  to  the  Bulletin  of  Ihe  american  geographical 
Society,  i 852-191 5.  New-York,  1918;  —  Gâlvez  (Juan  Ignacios).  Confliclos 
internacionales.  El  Perii  contra  Colomhia,  Ecuador  y  Chile.  3°  édition.  San- 
tiago de  Chile,  1919,  253  p.  ;  —  Istivib  (E.).  Le  Doute.  Edition  princeps  ornée 
de  six  bois  originaux  dessinés  et  gravés  par  Lucien  Dumser.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  s.  d.,  132  p.;  —  Villanueva  (Carlos  K.).  Historia  diplom'atica.  El 
Mariscal  de  Ayacucho  y  la  liga  austral  (Roletin  de  la  Sociedad  ecualoriana 
de  estudios  historiées  americanos.  Quito,  t.  III,   1919,  p.  243-252;. 

M.  Vehneau  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Henry  Vionaiid,  pré- 
sident de  la  Société  : 

«   Bagneux,  ce  30  mai  1920. 

«   Cher  et  éminent  Collègue, 

«  Malgré  la  dé'cision  que  j'avais  prise,  je  sens  qu'il  me  sera  impossible  de  me 
rendre  à  la  séance  de  mardi.  C'est  un  crève-cœur  pour  moi  de  ne  pouvoir  par- 
ticiper, par  ma  présence  tout  au  moins,  à  la  célébration  de  notre  25^  anniver- 
saire. Je  compte  sur  votre  bienveillance  pour  m'excuser  auprès  de  nos  amis  et 
collègues  et  pour  leur  dire  que  je  n'ai  jamais  senti  si  lourdement  le  poids  de 
mes  infirmités.  Dans  mon  chagrin,  je  suis  heureux  de  penser  que  vous  tiendrez 
ma  place  mieux  que  je  n'aurais  pu  le  faire  et  que  notre  chère  Société  ne  souffrira 
pas  de  l'absence  de  celui  qui  a  le  grand  honneur  d'être  son  Président. 

«  Je  vous  envoie,  cher  Monsieur  V'erneau,  l'assurance  de  mon  affectueux 
dévouement. 

«  Votre  vieil  ami, 

«   Henry  Vigmaud.    » 

Après  avoir  fait  part  des  excuses  de  MM.  le  Marquis  de  Peralta,  vice-président, 
Louis  Mangin,  Directeur  du  Muséum,   M.  Verneau  ajoute: 

i<  Avant  de  donner  la  parole  à  notre  arai,  M.  Henri  Cordier,  de  l'Institut, 
qui  a  été  l'un  des  fondateurs  de  notre  Société  et  son  premier  secrétaire,  ma  pensée 
va  vers  notre  vénéré  Président,  M.  Henry  "Vignaud.  Nous  comptions  le  voir 
aujourd'hui  parmi  nous  et  lui  exprimer  toute  notre  joie  de  son  retour  à  la  santé  ; 
lajettre  dont  je  viens  de  vous  donner  lecture  nous  enlève  cet  espoir.  Il  sait  la 
profonde  affection  que  nous  avons  pour  lui,  et  j'ai  la  certitude  d'être  l'interprète 
de  tous  nos  collègues  en  lui  adressant  nos  vœux  et  nos  plus  sympathiques  sou- 
venirs. Il  est  de  ces  hotnmes  exceptionnels  dont  les  années  n'atteignent  ni 
l'ardeur  ni  la  belle  intelligence.  A  son  œuvre,  qui  lui  a  valu  la  croix  de  Grand 
Officier  de  la  Légion  d'Honneur  et  le  titre  de  membre  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  j'ai  la  conviction  que  viendronts'ajouterde 
nouveaux  travaux,  frappés,  comme  tous  ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume,  au 
coin  de  la  plus  saine  critique  et  de  la  plus  solide  érudition.  Ce  malin  même, 
j'ai  reçu  de  cet  infatigable  chercheur  de  quatre-vingt-dix  ans,  un  joli  petit 
livre  sur  Ch.  Colomb,    qui  est  un  chef-d'œuvre  de   clarté  et  de  précision. 
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»  A  noire  savant  Directeur  du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle,  M.  Louis 
Maii^in,  qui,  avec  la  meilleure  grâce,  amis  cet  amphithéâtre  à  notre  disposition, 
j'adresse  de  bien  sincères  remerciements.  Il  sait  que  l'Américanisme  touche,  par 
une  foule  de  points,  aux  sciences  qui  sont  cultivées  ici  et  il  nous  considère 
comme  appartenant  un  peu  à  la  maison. 

«  Je  n'ai  garde  d'oublier  M""  et  M.  d'Harcourt,  dont  beaucoup  d'entre  vous 
connaissent  le  beau  tatent  musical  et  qui  sont,  en  même  temps,  des  ethno- 
graphes très  versés  dans  les  questions  péruviennes.  Ce  n'est  jamais  en  vain 
qu'on  fait  appel  à  leur  concours  quand  il  s'agit  d'une  œuvre  comme  la  nôtre, 
et  la  grâce  avec  laquelle  ils  l'accordent  en  double  le  prix  à  mes  yeux. 

'<  Bien  que,  à  lu  dernière  heure,  la  maison  Gaveau  ait  mis  à  notre  disposition 
un  de  ses  excellents  pianos  —  ce  dont  nous  lui  sommes  fort  reconnaissants  — , 
je  n'en  tiens  pas  moins  à  adresser  les  remerciements  de  la  Société  des  Améri- 
canistes  à  M.  Peyrelonque,  le  sympathique  surveillant  général  du  Muséum,  qui 
se  disposait,  avec  sa  coutumière  obligeance,  à  faire  transporter  dans  celte  salle 
l'instrument  qu'il  nous  avait  déjà  gracieusement  prèle  en  une  circonstance  un 
peu  analogue  à  celle  d'aujourd'hui. 

«  Je  suis  enlin  heureux  de  saluer  M.  Elirtzel,  secrétaire  général  de  la  Société 
des  Araéricanisles  de  Belgique,  qui  a  eu  l'amabilité  de  nous  apporter  l'expression 
de  la  sympathie  de  nos  savants  collègues  belges. 

.1   Ces  devoirs  remplis,  je  donne  la  parole  à  .M.  Henri  Cordier  ». 

M.  Henri  Coriukk  prononce  le  discours  suivant  : 

Les  Origines  de  la  Sociélê  des  Américaiiisles  de  Paris. 

Je  demande  la  permission  de  rappeler  en  quelques  paroles  les  origines  de 
la  Société  dont  nous  avons  la  joie  de  célébrer  aujourd'hui  le  vingt-cinquième 
anniversaire.  Je  serai  bref,  car  je  ne  suis  rentré  de  voyage  qu'hier  soir 
seulement,  et  avant  mon  départ,  il  m'avait  clé  impossible  de  m'occuper  de 
ce  qui  est  pour  nous  une  véritable  fêle. 

11  va  toujours  eu  en  France  des  «  Américanistes  »;  quelques  travaux  hâti- 
vement rédigés,  quelques  théories  hasardées  imprudemment,  ont  pu  parfois 
jeter  un  certain  discrédit  sur  les  études  américaines,  mais  quand  on  peut  nom- 
mer un  linguiste  comme  Brasseur  de  Bourbourg.  un  explorateur  comme 
Désiré  Charn.iy.  des  colleclionneurs  comme  Boban,  Aubin,  .Angrand,  on  a  le 
droit  de  dire  que  ces  éludes  ont  eu  en  France  une  place  devenue  de  plus  en 
plus  importante  au  cours  des  années. 

La  huitième  session  du  Congrès  international  des  Américanistes  s'était  tenue 
à  Paris  au  mois  d'octobre  1890.  sous  la  présidence  du  vénéré  A.  de  Quatrefages; 
le  docteur  E.  T.  Hamy,  qui  fut  l'unie  du  Congrès,  et  le  marquis  de  Nadaillac 
étaient  vice-présidents;  M.  Désiré  Pector,  consul  général  du  Nicnragua,  était 
secrétaire  général.  Le  succès  de  la  réunion  fut  grand  et  on  pul  constater  le 
nombre  considérable  dadhérents  qu'intéressaient  en  France  les  éludes  amé- 
ricaines. 
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l/année  suivante  (1891),  le  général  Michel  Anneiikov  proposait  au  Congres 
liilernational  des  Sciences  géographiques  tenu  à  Herne  qu'une  grande  mani- 
l'eslation  eut  lieu  en  1892  lors  du  4"  centenaire  de  la  découverte  de  r.Aitiérique 
par  Christophe  Colomb.  L'hiver  fui  employé  aux  démarches  nécessaires  pour 
réaliser  ce  vœu.  Le  général  Annenkov,  le  duc  de  Mandas,  ambassadeur  d'Es- 
pagne, le  D'  Mamy  et  moi,  après  de  multiples  elTorts.  obtînmes  l'approbation 
de  la  municipalité  de  Gènes  et  du  gouvernement  espagnol  représenté  par 
Canovas  del  Castillo. 

.Après  la  célébration  des  l'êtes  de  Gênes,  un  grand  transatlantique,  l  Al- 
phonse XIII,  conduisit  les  invités  à  Barcelone  et  à  Cadix,  où,  à  cause  de  la 
difficulté  de  franchir  la  barre  de  Huelva,  ils  furent  transférés  sur  un  ti'ansat- 
lantique  de  moindre  tirant  d'eau,  V Antonio  Lopez,  sur  lequel  ils  purent  péné- 
trer dans  le  Rio  Tinto  ;  ce  n'est  pas  ici  la  place  de  raconter  ce  voyage  si  inté- 
ressant où  j'eus  la  joie  de  compter  comme  compagnons  Haniy  et  le  gi-and 
Nordenskiôld  et  au  cours  duquel,  après  avoir  été  les  hôtes  de  la  municipalité 
de  Gênes,  nous  reçûmes  l'hospitalité  grandiose  des  Castillans. 

C'est  Huelva,  à  petite  distance  du  monastère  de  la  Rabida,  témoin  de  la 
détresse  de  Colomb,  qui  fut  le  berceau  de  notre. Société.  C'est  dans  celte  ville 
que  nous  rencontrâmes  le  duc  de  Loubat  venu  pour  assister  aux  fêtes  du  cen- 
tenaire et  que  germa  dans  nos  conversations  le  projet  de  la  création  d'une 
Société  des  Américanistes  à  Paris. 

Dès  notre  retour.  Ilamy  et  moi,  nous  nous  mîmes  a  l'a-uvre  et  le  premier 
auquel  nous  fîmes  appel  est  celui-là  même  qui  préside  aujourd'hui  si  brillam- 
ment aux  destinées  de  Uvilre  Société,  Henry  \"ignau(l.  mon  bien  cher  compa- 
triote et  ami,  que  j'ai  eu  la  joie,  l'année  dernière,  de  voii-  nommer  correspon- 
dant de  l'Institut. 

Dans  deux  séances  préparatoires,  la  Société  de  Géographie  nous  olfrit  1  hos- 
pitalité :  le -i'i  décembre  1893,  Ilamy  parla  des  Collections  américaines  ras- 
semblées à  Gènes  à  l'occasion  du  4"  centenaire  de  Christophe  Colomb;  le 
.'il  mars  1891,  je  traitai  de  l'Ktat  actuel  de  la  question  du  l-'ou-sang,  qui  a  depuis 
si  longtemps  donné  lieu  à  des  débals  contradictoires. 

Grâce  à  la  générosité  du  duc  de  Loubat,  la  nouvelle  Société  put  s'établir 
dans  un  local  spécial,  à  l'Hôtel  des  Sociétés  savantes,  iS,  rue  Serpente.  La 
Société  fui  alors  constituée  avec  le  duc  de  Loubat.  président  d'honneur  ; 
G.  Maspero  et  Jules  Oppert.  de  l'InstituL,  comme  vice-présidents  d'honneur  ; 
le  président  était  tout  naluiellemenl  le  D'  Hamy  ;  les  vice-présidents,  le  prince 
Roland  Bonaparte,  le  4,'cnéral  Meredith  Read.  et  le  marquis  de  Peralta  ;  j'ac- 
ceptai d'être  secrétaire  général  ;  le  marquis  de  Rassano  fut  un  excellent  tré- 
sorier; les  membres  du  (Conseil  étaient  (iabriel  Marcel.  Charles  >Liunoir,  le 
marquis  de  Nadaillac,  Désiré  Peclor,  l'élix  Réganiey,  le  comte  Louis  de 
Turenne  d'.Aynac.  A  partir  de  ce  moment,  i)ourvue  de  ses  statuts,  la  Sociélé 
commença  à  tenir  régulièrement  ses  séances  et  .1  publier  un  Journal.  La  pre- 
mière séance  ol'licielle  eut  lieu  à  l'Hôtel  des  Sociétés  savantes  le  mardi  11  juin 
1895.  sons  la  présidence  du  D'  Hamy.  en  présence  du  duc  de  Loubat,  du 
prince   Roland   Bonapirlo,   du   marquis  do    Rassano,    de   Félix    Rcganu-y.   du 
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marquis  de  Nadaillac,  de  Désiré  Peclor,  Jules  Oppert,  Gabriel  Marcel,  comte 
Louis  de  Turenne,  D'' Verneau,  comte  Jean  de  Kergorlay  et  Henri  Cordier  ; 
MM.  \'ignaud,  Charnay,  Maunoir  et  le  général  Meredith  Read  s'étaient  excu- 
sés de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  au  cours  de  laquelle  deux  Commissions 
furent  nommées  pour'élablir  le  budget  et  le  règlement  intérieur  de  la  Société  ; 
.elles  se  réunirent  le  dimanche  .  16  juin  1895,  rue  Dumont-d'Urville,  chez  le 
duc  du  Loubat. 

Jusqu'à  samort  en  1908,  le  D"^  Hamy  consacra  toute  son  activité,  sa  science, 
son  intelligence  à  la  Société  des  Américanistes.  De  trop  nombreuses  occupa- 
tions m'obligèrent  plus  tard  à  renoncer  au  secrétariat  général,  mais  j'avais 
trouvé  un  excellent  successeur  en  M.  Henri  Froidevaux.  La  Société  était  fondée, 
mon  rôle  était  terminé. 

Quand  aujourd'hui  je  jette  un  regard  vers  le  passé,  je  vois  que  les  efforts 
n'ont  pas  été  stériles.  Quoiqu'on  dise  parfois,  les  études  américaines  sont 
prospères  en  France,  mais  que  d'encouragements  n'onl-elles  pas  trouvés  :  en 
plus  d'un  cours  de  religion  à  l'Ecole  des  Hautes  Études,  il  existe  au  Collège  de 
France,  créée  par  le  duc  de  Loubat,  une  chaire  magistrale  occupée  d'abord  par 
M.  Lejeal,  notre  troisième  secrétaire  général,  remplacé  dans  ses  deux  fonctions 
par  notre  excellent  ami,  le  D'  Capitan  ;  deux  prix,  l'un  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, quinquennal,  de  5.000  francs,  fondé-  par  le  consul  .Angrand,  l'autre 
triennal,  de  S.iKK)  francs,  créé  avec  sa  générosité  ordinaire  par  le  duc  de  Lou- 
bat, à  r.Académie  des  Inscriptions  et  Belle.s-Leltres,  récompensent  les  tra- 
vailleurs dans  noire  champ  d'études.  Enfin  notre  Société,  recueillie  par  le 
D"'  Verneau,  au  laboratoire  d'anthropologie  de  la  rue  de  Bufîon,  sous  la  prési- 
dence de  notre  vénéré  Henry  Vignaud,  avec  la  collaboration  modeste,  mais 
effective  du  marquis  de  Créqui-Montfort,  poursuit,  seule  de  son  genre,  sa 
carrière  prospère  au  bout  de  vingt-cinq  ans. 

M.  V'tRNEAU  expose  ensuite  : 

L'ét'olution  des  éludes  américanisles  depvis  iS95. 

Lors  de  la  fondation  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris,  trop  d'auteurs 
étaient  encore  tentés  de  retracer  le  passé  du  Nouveau-Monde  en  s'appuyanl  à 
peu  près  exclusivement  sur  les  récils  des  anciens  chroniqueurs.  Or,  ces  récils 
sont  loin  de  concorder,  non  seulement  lorsqu'ils  se  réfèrent  aux  périodes  anté- 
rieures à  la  découverte,  mais  lorsqu'ils  se  rapportent  à  l'époque  mêTtie  de  la 
conquête.  Certes  les  vieilles  clironiques  nous  fournissent  des  renseignements 
qui  ne  sont  pas  à  dédaigner;  lotitefDis,  à  coté  dé  faits  positifs,  elles  contiennent 
tant  de  légendes,  tant  d'observations  fausses,  qu  avant  d'y  puiser,  il  est  indis- 
pensable de  les  soumettre  à  une  saine  critique  et  au  contrôle  des  données 
précises  que  nous  recueillent  chaque  jour  les  explorateurs.  Que  de  fantaisies 
n'a-t-on  pas  publiées  sur  les  relations  des  anciens  Hébreux  avec  le  Nouveau- 
Monde  1  Combien  d'erreurs  n'ont  pas  été  répandues  sur  le  rôle  de  l'Asie  dans 
le  peuplement  de  l'Amérique  !  Dans  le  sens  contraire,  n'a-t-on  pas  vu  Gobineau 
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soutenir  que,  loin  de  venir  d'Asie,  l'Homme  américain  avait  été  la  souche  de  la 
race  mongole.  Cette  thèse  a  été  reprise  récemment  par  un  savant  Argentin, 
F.  Ameghino,  qui  est  allé  beaucoup  plus  loin  que  son  prédécesseur  :  de 
quelques  observations  anatomiques  et  géologiques  tout  à  fait  insufnsantes,  de 
fragments  d'os  réduits  parfois  à  quelques  centimètres  de  longueur,  il  s'est  cru  en 
droit  de  tracer  le  portrait  de  toute  notre  lignée  d'ancêtres,  jusqu'aux  Marsu- 
piaux, qui  compteraient  parmi  nos  aïeux.  Et  de  ces  faits,  plus  que  probléma- 
tiques, il  a  conclu  que  l'Amérique  devait  forcément  être  regardée  comme  le 
berceau  de  1  Humanité  entière. 

Ameghino,  comme  beaucoup  de  savants  qui  Pont  précédé,  a  voulu  aller  trop 
vite  en  besogne  :  de  petits  fait  isolés,  peu  ou  point  significatifs,  il  «'est  empressé 
de  tirer  des  conclusions  d'une  grande  envergure.  Ce  défaut  était  naguère  fort 
répandu  :  on  se  hâtait  de  faire  de  la  synthèse  avant  d'en  posséder  les  éléments, 
ou  bien  on  s'appuyait  sur  des  données  sujettes  à  caution,  sur  quelques  obser- 
vations isolées  qui  n'auraient  pas  résisté  à  l'examen  si  elles  avaient  été  soumises 
à  la  critique  et  discutées  par  des  savants  ayant  à  leur  opposer  de  sérieux  argu- 
ments empruntés  aux  diverses  branches  de  la  science. 

C'est  ce  qu'avait  compris  le  D'  Hamy  lorsqu'il  prit  la  résolution  de  fonder 
une  Société  dans  laquelle  entreraient  des  hommes  désignés  par  leurs  études 
pour  collaborer  à  L'érection  d'un  édifice  reposant  sur  des  bases  solides.  Nul 
n'était  mieux  qualifié  que  lui  pour  mener  à  bonne  fin  un  semblable  projet. 
Anthropologiste,  ethnographe,  archéologue,  historien,  géographe,  artiste  à  ses 
heures,  il  jouissait  d'une  autorité  qui  lui  avait  permis,  malgré  des  difficultés 
semblant  insurmontables,  de  créer,  en  1880,  le  Musée  d'Ethnographie.  Dans  ce 
musée,  qui  s'était  ouvert  avec  6.000  pièces  environ,  il  avait  réussi,  en  quatorze 
ans,  à  constituer  une  imposante  collection  d'objets  américains  remontant,  pour 
la  plupart,  aux  époques  précolombiennes.  En  utilisant  ces  matériaux,  en  compa- 
rdnt  les  enseignements  qui  ressortent  de  leur  étude  à  ceux  que  fournissent  l'an- 
thropologie, la  linguistique,  Ihistoire,  la  paléontologie,  on  avait  bien  des 
chances  de  ne  pas  retomber  dans  les  erreurs  anciennes. 

Estimé  dans  tous  les  milieux  scientifiques,  Ernest  Hamy  était  assuré  à 
l'avance  de  ne  pas  manquer  de  collaborateurs.  11  craignit  même  qu'il  ne  s'en  pré- 
sentât trop,  et,  pour  éviter,  dans  la  future  Société,  l'intrusion  de  gens  qui 
occupent  parfois  beaucoup  de  place  sang  aucun  profit  pour  la  science,  il  pro- 
posa aux  savants  qu'il  avait  convoqués  à  des  réunions  préparatoires,  de  limi- 
ter le  nombre  des  membres  ;  s:i  manière  de  voir  fut  unanimement  approuvée. 

Cette  limitation  du  nombre  des  membres  avait  néanmoins  pour  corollaire 
la  limitation  des  ressources  dont  disposerait  la  Société  nouvelle  ;  m;iis  le 
D''  Hamy  avait  réussi  à  intéresser  à  son  projet  le  duc  de  Loubal,  qui  l'assura 
de  son  concours  financier.  Toutes  les  difïicultés  étant  résolues,  la  Société  des 
Américanistes  de  Paris  a  été  définitivement  constituée  le  1 1  juin  1895.  Des 
fondateurs,  nous  ne  restons  hélas!  que  huit  à  l'heure  actuelle  :  la  mort  a  fau- 
ché largement  dans  nos  rangs,  et  elle  a  frappé  des  collègues  d'une  haute 
valeur.  En  dehors  de  notre  cher  président,  le  D''  Hamy,  qui  a  été  l'âme  de 
notre   Société  jusqu'au  jour  de  son  décès,  nous  avons  perdu  Lucien   Adam,  le 
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duc  de  Bassaiio,  .lames  Gordon  Beiinett,  le  baron  de  Boissieu,  Paul  Bourgel, 
le  comte  de  Charencey,  Désiré  Chariiay,  Hector  Fabre,  le  comte  de  Laugier- 
Villars,  I.emoyne  de  Marlij,'ny,  Gabriel  Marcel,  Charles  Maunoir,  le  général 
Meredilh  Read,  Paul  Mirabaud,  Marcel  Monnier,  le  marquis  de  Nadaillac, 
Jules  Oppert,  Félix  Iiéf,'amey,  le  baron  de  Santa  Anna  Néry,  le  D"'  Paul  Topi- 
nard,  le  comte  Louis  de  Turenne  d"Aynac,  qui  avaient  été  des  ouvriers  de  la 
première  heure.  A  eux  seuls,  ces  noms  disent  quelle  a  été  l'étendue  de  nos 
pertes. 

Depuis  le  début  des  hostilités,  d'autres  qui  ne  comptaient  pas  parmi  les  fon- 
dateurs de  notre  Société,  sont  descendus  dans  la  tombe.  Pour  m'en  tenir  aux 
Français,  je  mentionnerai  le  commandant  Berthon,  blessé  mortellement  aux 
Dardanelles,  Maurice  Faure  et  mon  regretté  préparateur,  le  D"^  Poutrin  qui, 
après  avoir  rempli  noblement  leur  devoir  envers  la  patrie,  ont  contracté  en 
service  la  maladie  qui  devait  les  emporter,  Henri  Beuchat  qui  faisait  partie  de 
l'expédition  Stefànsson  dans  les  régions  polaires  et  qui  a  été  victime  de 
son  amour  de  la  science,  le  prof.  R.  Blanchard,  le  baron  Hulot,  le  grand 
savant  Gaston  Maspero.  A  la  mémoire  de  tous  ces  chers  disparus,  je  ne 
pouvais  me  dispenser  de  rendre  hommage  en  ce  jour  où  nous  célébrons  le 
25''  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  des  .Américanisles  de  Paris,  à  la 
prospérité  de  laquelle  ils  ont  largement  contribué. 

La* perte  qui  nous  a  été  le  plus  sensible  a  été,  incontestablement  celle  du 
D"^  Hamy.  D'une  activité  inlassable,  il  imprima  à  nos  séances  un  intérêt  tout 
particulier  par  ses  nombreuses  et  savantes  communications.  Quinze  jours  avant 
sa  mort,  il  nous  lisait  le  dernier  mémoire  qu'il  avait  rédigé  à  notre  intention. 
La  question  se  posa  de  savoir  si  la  Société  pourrait  lui  survivre.  Notre  prési- 
dent d'honneur,  qui  en  avait  assuré  pécuniairement  l'existence,  répondit  par  la 
négative  et  se  sépara  de  nous.  A  l'unanimité,  les  membres  présents  à  la  séance 
du  1"  décembre  19Q8  furent  d'un  avis  contraire.  Par  sa  vaste  érudition,  et  son 
sens  critique,  par  sa  courtoisie  et  par  ses  grandes  qualités  de  cœur,  un 
homme  s'imposait  pour  succéder  au  professeur  Hamy  :  c'était  M.  Henry 
Vignaud  ;  par  acclamation,  il  fut  élu  pi-ésident. 

11  restait,  toutefois,  un  autre  problème  à  résoudre  ;  il  fallait  assurer  la  publi- 
cation de  notre  journal,  et,  pour  cela,  il  était  nécessaire  de  chercher  à  combler 
le  vide  de  la  caisse  :  il  fut  décidé  d'ouvrir  la  Société  à  tous  ceux  qui  enten- 
daient l'Américanisme  de  la  manière  scientifique  qui  est  la  nôtre  et  dont  le  j)ro- 
gramme  a  été  magistralement  tracé  par  notre  cher  président  dans  un  beau  dis- 
cours qu'il  nous  a  lu  le  4  novembre  1913.  A  nos  investigations,  disait-il,  s'ouvre 
«  un  vaste  champ  où  prennent  place  l'.Archéologie,  qui  fait  voir  l'étal  ancien  de 
civilisation  d'un  peuple  ;  l'Ethnographie,  qui  permet  de  retracer  ses  mœurs,  ses 
usages,  ses  croyances  ;  la  Linguistique  qui,  au  moyen  du  vocabulaire,  révèle 
l'étendue  de  ses  idées  morales  et  matérielles,  ainsi  que  les  associations  qu'il  a 
pu  former  avec  d'autres  peuples,  et  l'Anthropologie  enfin  qui  détermine  son 
rang  parmi  les  autres  groupes  humains,  et  qui  réunit  les  éléments  nécessaires 
à  la  solution  du  grand  problème  de  l'unité  ou  de  la  pluralité  des  races  améri- 
caines. A  coté  de  ces  sciences  fondamentales,  qui   tiennent  la  première  place 
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dans  nos  études,  l'Américanisme  comprend  aussi  la  Paléontologie  qui  laisse  des 
traces  iuefTaçablea  sur  les  routes  que  l'homme  a  pu  parcourir  à  la  suite  des 
animaux,  et  quelquefois  aussi  la  Géologie  et  la  Géographie  comparée,  sans 
lesquelles  on  ne  pourrait  se  faire  une  idée  exacte  de  la  possibilité  du  passage 
des  petiples  primitifs  d'une  région  à  une  autre,  dans  les  temps  préhistoriques  ». 

Tel  est  notre  programme.  Si  vaste  qu'il  soit,  je  me  permettrai  d'y  faire  une 
addition  :  il  faut  y  ajouter  l'Histoire,  qui,  pour  le  Nouveau-Monde,  ne  nous 
reporte  qu'à  la  fin  du  w"  siècle,  et  encore  est-elle  entourée  d'une  foule  de 
légendes  qu'on  ne  peut  accepter  les  jeux  fermés.  Il  est  vrai  que  les  sagas 
islandaises  mentionnent  des  voyages,  qui  auraient  été  accomplis  en  Amérique 
par  les  Scandinaves  dès  le  ix'' et  peut-être  même  dès  le  vni'  siècle;  mais  ces 
sagas  ne  contiennent  que  d'anciens  récits,  des  légendes  conservéeapar  tradi- 
tion orale  et  qui  n'ont  été  recueillies  que  beaucoup  plus  tard  ;  aussi  est-il  fort 
dilTicile  d'y  démêler  le  vrai'  du  faux,  la  légende  de  l'histoire.  C'est  ce  qu'a 
déqiontré  M.  Vignaud;  dans  une  remarquable  étude  qui  a  fait  l'objet  d'une  de 
ses  intéressantes  communications  à  notre  Société. 

Quant  aux  écrits  des  vieux  chroniqueurs,  il  était  nécessaire  de  les  passer  au 
crible  de  la  critique  et  de  les  soumettre  au  contrôle  des  découvertes  modernes; 
c'est  ce  qu'a  fait  M.  Vignaud  pour  beaucoup  d'entre  eux.  Grâce  à  sa  vaste 
érudition,  il  a  pu,  en  comparant  les  textes  les  uns  avec  les  autres,  en  les  étu- 
diant a  la  loupe,  suivant  l'expression  si  juste  de  Gabriel  Marcel,  rectifier  bien 
des  erreurs  commises  par  ceux  qui  avaient  puisé  aveuglément  à  ces  sources. 
Il  a  ainsi  rendu  lés  plus  signalés  services  à  l'Américanisme,  et,  s'il  n'a  pas 
mentionné  l'Histoire  parmi  les  sciences  au.vquelles  nous  devons  avoir  recours, 
c  est  que,  avec  sa  modestie  habituelle,  il  n'a  pas  voulu  parler  de  son  œuvre, 
tenue  en  si  haute  estime  par  les  savants. 

Avec  un  tel  programme,  nous  avions  la  certitude  que  des  adhénions  nous 
parviendraient  dès  qu'on  saurait,  dans  les  milieux  spéciaux,  que  le  nombre  des 
membres  de  notre  Société  n'était  plus  limité.  Mais,  en  altendaiil,  les  ressources 
nous  auraient  fait  défaut  pour  continuer  notre  publication,  si  un  savant,  pas- 
sionné pour  l'ethnographie  et  la  linguistique,  n'était  venu  bien  discrètement  à 
notre  secours;  je  ne  le  nommerai  pas,  car  je  craindrais  qu'il  ne  mesûl  mauvais 
gré  d'avoir  dévoilé  son  incognito.  Grâce  à  lui,  le  Joiirn.il  Je  la  Sociclé  des 
Américaiiisles  a  paru  sans  interruption.  De  1895  à  1904,  il  n'avait  été  pos- 
sible de  publier  qu'un  volume  tous  les  deux  ans;  &  partir  de  I90.'j,  un  volume 
a  vu  le  jour  chaque  année.  La  guerre  arrêta  tout  :  notre  secrétaire  général,  le 
D''  Capitan,  dont  je  n'ai  pas  à  faire  l'éloge,  et  notre  secrétaire-adjoint,  le 
D''  Hivel,  qui  avaient  la  charge  du  Journal,  remplissaient  leurs  devoirs  envers 
la  patrie.  Ce  fut,  pour  notre  Société,  une  période  de  sommeil  qni  dura  près  de 
cinq  ans.  Elle  se  réveilla  avec  plus  d'ardeur  au  travail  que  jamais,  et  ceux 
d'entre  vous  qui  ont  parcouru  le  fascicule  de  306  pages  qui  vient  de  paraître 
ont  dû  être  convaincus  que  notre  Revue  n'est  pas  menacée  d'anémie.  Non 
seulement  lés  mémoires  ne  font  pas  défaut,  mais  ils  sont  pour  la  plupart  d'une 
iinpnrliMice  qui  vaut  à  notre  Société  une  grande  considération,  tant  en 
France  qu'à  l'Étranger.  La  preuve  nous  en  est  fournie  par  les  adhésions  qui  ne 
Société  des  Américanistes  de  Paris.  M 
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cessent  de  qoui  parvenir.  Aujourd'hui,  nous  avons  à  voter  sur  16  candidatures 
nouvelles,  dont  la  plupart  nous  sont  venues  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique.  Au 
moment  critique,  le  nombre  de  nos  membres  s'est  réduit  à  des  proportions 
inquiétantes;  il  va  atteindre  aujourd'hui  le  chiffre  de  160  '.  On  semble  considé- 
rer comme  un  véritable  honneur  d'appartenir  à  notre  Société,  et  nos  collègues 
étrangers  sont  heureux  de  collaborer  à  notre  publication.  On  apprécie  à  tel 
point  notre  Journal  que,  de  toutes  parts,  on  nous  propose,  en  échange,  d'im- 
portimls  ouvrages.  C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  constituer  une  riche  biblio- 
thèque, largement  ouverte  aux  travailleurs,  qui  nous  permet  de  tenir  nos 
lecteurs  au  courant  des  recherche»;  de  tous  les  explorateurs  et  des  travaux  sur 
l'Amérique  qui  se  publient  dans  le  monde  entier. 

La  confiance  qu'on  nous  témoigne  est-ell^  justifiée'?  Vous  pourriez  m'accuser 
de  fatuité  si  je  répondais  par  l'affirmative.  Il  me  sera  permis,  cependant,  de 
dire  qu'en  adoptant  notre  programme,  nous  nous  sommes  engagés  dans  la 
bonne  voie  puisque  nos  émules  nous  y  suivent.  Au  lieu  d'aborder  des  pro- 
blèmes trop  vastes  avant  de  posséder  les  éléments  nécessaires  pour  les  résoudre; 
avant  d'émettre  des  théories  plus  ou  moins  ingénieuses  que  viendront  renver- 
ser les  découvertes  de  demain,  nous  nous  efforçons  d'accumuler  les  faits. 
Naguère,  on  entreprenait  de  grandes  explorations  qui  certainement  ont  pro- 
duit des  fruits,  mais  qui  ont  laissé  bien  des  questions  sans  solution.  Comme 
l'a  écrit,  avec  juste  raison,  le  D''  Rivet,  »  l'heure  est  passée  des  explorations  à 
programme  trop  vaste.  Ce  qui  est  nécessaire  à  l'heure  actuelle,  c'est  une  série 
d'explorations  portant  sur  des  zones  restreintes,  où  rien  ne  sera  négligé  ni  du 
passé,  ni  du  présent  des  populations  visitées,  et  c'est  de  la  comparaison  de  ces 
études  fragmentaires,  mais  intégrales,  que  nous  pouvons  e.spérer  des  résultats 
positifs  ». 

C'est  dans  cet  esprit  que  notre  savant  collègue,  M.  de  Créqui-Montfort, 
dont  les  travaux  publiés  avec  le  D'  Rivet  ont  prouvé  la  compétence  en  ethno- 
graphie et  en  linguistique,  avait  organisé,  avec  M.  Sénéchal  de  La  Grange,  la 
grande  mission  qui  a  exploré  les  hauts  plateaux  de  Bolivie  et  le  N.-O.  de  la 
République  Argentine,  et  qui  a  été  si  fructueuse  en  résultats.  Pour  né  rien 
négliger,  les  organisateurs  avaient  attaché  à  leur  mission  des  spécialistes  dans 
les  différentes  branches  de  la  science.  A  notre  époque,  en  effet,  on  ne  saurait 
demandera  un  homme,  quel  que  soit  son  savoir,  d'être  encyclopédiste.  Notre 
vieil  adage  «  qui  trop  embrasse,  mal  étreint  »  est  plus  vrai  que  jamais.  C'est 
pour  ce  motif  que  nous  faisons  appel  à  tous  ceux  qui  peuvent  apporter  des 
matériaux  solides  à  l'édifice  que  nos  successeurs  construiront.  Pour  résoudre 
les  grands  problèmes  qui  touchent  à  l'origine  de  l'Homme  américain,  au  peu- 
plement du  Nouveau  Monde  et  à  ses  relations  avec  l'.^ncien,  aux  relations 
des  différent*  peuples  de  l'.Amérique  entre  eux  et  à  leur  civilisation,  à  l'unité 
ou  la  pluralité  d'origine  des  races  américaines  et  à  leur  parenté  ethnique,  en 
un  mot,  aux  questions  qui  embrassent  le  passé  et  le  présent  du  Nouveau  Con- 
tinent, le  concours  de  tous  est  nécessaire.  Dans  notre  Société,  chacun  de  nous 

1.  .\  la  fm  ilf  décembre  1020,  ce  nombre  s'élève  à  300. 
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a  sa  tâche  à  remplir  et  je  puis  dire  que  chacun  de  mes  collègues  s'efforce  de  la 
remplir  avec  conscience. 

Je  crains  déjà  d'avoir  fortement  abusé  de  voire  patience  ;  j'en  abuserais  sûre- 
ment si  je  tentais  de  résumer  leurs  travaux.  Que  ceux  d'entre  vous  qui  vou- 
draient se  rendre  compte  de  l'œuvre  accomplie  en  vin<;l-ciiiq  ans  par  la  Société 
des.Américanistes  de  Pari.s  veuillent  bien  se  reporter  aux  mémoires  publiésdans 
notre  Journal.  Ils  verront  qu'elle  a  rompu  avec  la  routine  ancienne  ;  qu'elle  ne 
peut  plus  admettre,  avec  de  Guignes,  que  la  Chine  ail  exercé  une  profonde 
influence  sur  le  Nouveau  Monde,  parce  qu'un  vieil  auteur  de  l'Empire  du 
Milieu  a  écrit  que  les  Chinois  accomplissaient  de  fréquents  voyages  au  Fou- 
Sang,  qui,  pour  de  Guignes,  nélait  autre  que  l'Amérique  —  hypolhè.<e  que 
notre  savant  collègue  M.  Cordier  a  réduite  à  néant.  Ils  verront  aussi  que  les 
questions  linguistiques  ne  sont  plus  traitées  à  la  légère,  en  tenant  compte  de 
quelques  vagues  ressemblances  phonétiques,  et  que  nous  ne  considérons  pas 
comme  résolus  les  problèmes  anthr-opologiques  quand  nous  ne  possédons 
encore  que  des  données  éparses  sur  la  plupart  des  peuplades  américaines. 

En  réunissant  des  faits  indiscutables,  en  les  livrant  à  lu  publicité,  la  Société 
a  plus  fait  progresser  la  science  qu'en  accueillant  de  belles  dissertations  acadé- 
iiii((ues.  Aujourd'hui,  elle  célèbre  en  pleine  prospérilé,  le  SS'  anniversaire  de  sa- 
fondation  ;  j'ai  la  conviction  qu'en  persévérant  dans  la  voie  où  elle  s'est  enga- 
gée, elle  verra  s'accroître  cette  prospérité  et,  lorsqu'elle  célébrera  ses  noces 
d'or,  on  dira  qu'elle  a  bien  mérité  de  la  science  et  qu'elle  fait  honneur  à  notre 
pays. 

M.  le  professeur  Capitan  fait  ensuite  une  intéressante  conférence,  accompa- 
gnée de  magnifiques -projections  sur  : 

Les  Sacrifices  humains  et  VAnlhropophutjie  rituelle  chez  les  anciens  Mexicains. 

Parmi  les  pratiques  singulières,  fréquentes  chez,  lous  les  primitif.<,  une  des 
plus  étranges  est  constituée  par  les  sacrifices  humains  et  l'anlhropophagic 
rituelle  qui,  le  plus  souvent,  les  suivait.  Il  est  également  fort  curieux  de  voir 
leur  persistance  ou  leur  réapparition  chez  des  peuples  demi-civilisés  dont 
l'évolution  sociale  était  avancée  à  beaucoup  d'autres  point  de  vue. 

Tel  est  le  cas  pour  les  anciens  Mexicains,  chez  qui  colle  pratique  n'esl  signa- 
lée que  tardivement  (xn''  an  xni'' siècle;  ou  tout  au  moins  dont  la  fréquence  ne 
date  que  de  cette  époque. 

Quelle  a  pu  être  l'idée  génératrice  de  ce  curieux  acte  cultuel.  On  a  proposé 
une  explication  simple  :  le  Mexicain  pensait  que  ses  dieux,  surtout  le  terrible 
Huitzilopochlli,  avaient  faim  de  chair  humaine  ;  il  était  donc  utile  de  leur  en 
fournir.  On  a  prétendu  aussi  que  c'était  l'extension  du  sacrifice  des  .nimnux 
(fig.  2),  ceux-ci  étant  remplacés  par  un  être  plus  parfait  :  l'homme.  O.i  a  dit 
aussi  que,  par  ce  moyen,  on  offrait  à  ia  divinité  un  sang  précieux,  le  sanir 
humain,  doué  d'une  pin'ssancc  et  d'une  valeur  magic|uc  toute  parliculicrc  ; 
c'est  en  somme  l'iilée  antique  de  l'àme  contenue  dans  le  ^an;;.  lûilin    la  llico-o- 
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nie  mexicaine  pourrait  aus!=i  expliquer  celte  offrande  de  sang.  Voici  ce  qu'elle 
enseignait  : 

Après  des  cataclysmes  variés,  le  genre  humain  avait  disparu,  la  terre  fut 
alors  repeuplée  par  16.000  héros  n^s  des  fragments  du  couteau  de  pierre 
tecpacU)  lancé  du  haut  du  ciel  par  le  dieu  suprême  Ometeuclli.  Mais,  pour 
avoir  les  serviteurs  dont  ils  avaient  besoin,  sur  les  conseils  du  même  dieu,  ils 
s'v  prirent  ainsi  :  Ayant  fait  chercher,  non  sans  peine,  aux  enfers  un  os  des 
premiers  hommes,  celui-ci  ayant  été  brisé  fut  mis  dans  un  récipient  et 
arrosé,  quatre  jours  durant,  par  le  sang  qu'ils  s'étaient  extrait  eux-mêmes 
par  des  piqûres  variées.  Au  bout  de  ces  quatre  jours,  il  sortit  du  vase  un 
homme,  et  trois  jours  plus  tard  une  femme;  ce  furent  les  ancêtres  du  genre 
humain. 


Fis.  '•  —  -^  pauclie,  prêtre  agilant  son  encensoir. 

A  droile,  le  sujet  se  tiie  du  sang  du  mollet  au  moyen  d'épines  de  maguey. 

En  haut,  à  droile.  sur  une  pelote,  ces  épines  l'd  après  Duran). 


D'ailleurs,  les  épanchenients  de  sang  individuel  constituaient  dans  l'ancien 
Mexique  une  offrande  très  agréable  à  la  divinité.  Ils  se  piquaient  ain^i  très  fré- 
quemment les  jambes,  les  oreilles  fig.  1,  4),  les  paupières  et  la  langue.  Sahagun 
le  dit  expressément  :  «  D'autres  faisaient  passer  séparément  une  série  d'épines  à 
travers  leur  langue  et  les  laissaient  ensuite  tout  ensanglantées  sur  le  sol  aux 
pjeds  du  démon  et  quelquefois  sur  les  chemins  et  dans  les  chapelles  (lig.  7)  •>. 

Mais  par  ce  moyen,  on  n'obtenait  que  peu  de  sang  vivant;  un  seul  procédé 
permettait  d'en  avoir  beaucoup  et  ce  fut  précisément  celui  qu'inventèrent  les 
Mexicains.  11  consistait  dans  l'ouverture  large  de  tous  les  vaisseaux  de  la  base 
du  cœur,  réalisée  par  son  arrachement  sur  un  sujet  vivant,  qui  perdait  ainsi 
brusquement  tout  son  sang,  soit  environ  cinq  à  six  litres  (fig.  5,  8,  11». 

Ce  procédé  de  sacrifice,  absolument  spécial  aux  Mexicains,  était  mis  en 
(cuvre  de  la  façon  suivante  : 

La  victime,  généralement  un  prisonnier  de  guerre  conservé  dans  ce  but, 
était  couchée  sur  une  pierre  pointtie  ou  courbe  existant  sur  la  haute  terrasse 
en  avant  du  temple  et  maintenue  par  quatre  ou  cinq  prêtres.  Le  sacrificateur, 
armé  d'un  couteau  en  pierre,  à  bords  très  ti'anchants,  ouvrait  le  thorax  au  niveau 


Fig.  3.  —  Ûflrandc  do  Iclcs 
coupées.  Bas-relief  de  San- 
ta Lucia  Cosiimaluialpa. 


l  ip     i,  —  Fidèle  mexicain  se  tiraiil 
(lu  saiif,'  de  1  oroillo.  Code\   \  alicanus  373S. 


IlipreFentalion  d'un  sacrifice 
l.unidiri  par  ouverlui-e  de  l'épigasLie 
cl  arraclicmeiil  du  cœur.  Codcv  (.aud. 


OjO  ti  ,i_:  tv 


Kip.  6.  —  Victime  tuée  à  coups  de  flèches. 
Codex  Valicanus  3738. 


Fig.  7.  —  Mexicain  passant  des  hafrueltes 
pointues  à  travers  sa  langue.  Codex 
Tclleriano  Heniensis 
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de  restomac,  pénélrait  jusqu'au  ccur,  le  saisissait  et  rarracliail  brusquement. 
Au  milieu  du  flot  de  sang  qui  jaillissait  alors,  il  le  présentait  aux  idoles,  puis  le 
jetait  dans  un  récipient  spécial,  le  Guauhxicalli,  tandis  que  le  corps  était  lancé 
jusqu'au  bas  du  temple  (fig.  11). 

Le  besoin  d'avoir  de  plus  en  plus  de  sang  amena,  dans  les  grandes  cérémo- 
nies, à  multiplier  le  nombre  des  victimes.  Écoutons  Tezozomoc  à  propos  de 
l'inauguration  du  grand  temple  de  Mexico  par  Ahuilzol  en  1486  : 

«  Le  roi  Ahuitzol  commença  ;  quatre  des  affreux  mi  nistres  saisissaient  la  victime 
et  retendaient  à  ses  pieds.  Ahuitzol  se  prosternait,  se  tournant  successivement 
vers  les  quatre  points  cardinaux,  puis  il  lui  ouvrait  la  poitrine  avec  son  cou- 
teau, en  arrachait  le  cœur  et  le  présentait^encore  tout  palpitant  vers  les  quatre 
points  cardinaux.-  Après  avoir  immolé  un  grand  nombre  de  victimes,  Ahui- 
tzol passa  le  couteau  au  prêtre  représentant  Huitzilopochlli. 


l'ig-  i^-  —   Sacrifice  par  arrachement  du   cœur. 

L,e  sujet  est  étendu  sur  la  pierre  à  sacrifice 

suivant  la  pratique  ordinaire  (d'après  Duian). 

«  Successivement  tous  ces  prêtres  se  succédèrent,  chacun  immolant  autant 
de  victimes  qu'il  pouvait,  de  sorte  que  le  sang  coulait  comme  deux  fontaines 
des  deux  côtés  du  temple  et  qu'on  eût  dit  que  les  sacrilicaleurs  étaient  revê- 
tus de  vêtements  écarlates.-La  même  chose  avait  lieu  dans  les  autres  temples. 
Les  sacrifice.s  durèrent  quatre  jours  entiers;  le  sang  et  les  cœurs  commençaient 
déjà  H  répandre  une  mauvaise  odeur  ». 

Ce  carnage  eut  lieu  simultanément  dans  quinze  temples  autour  de  Mexico  et 
au  moins  dans  vingt-cinq  temples  du  reste  de  l'empire  mexicain.  72.344  cap- 
tifs, disent  les  chroniqueurs,-  furent  alors  immolés.  Pour  Ixtlilxochitl  ce  chiffre 
fut  de  80.400.  ' 

Nos  calculs,  dans  lesquels,  après  répétitions  sur  le  cadavre,  noué  avons 
admis  le  chiffre  maximum  de  trois  miaules  pour  chaque  exécution,  nous 
dcfnnent  8.000  exécutions  par  jour,  du  lever  au  coucher  du  soleil,  soit's'i.OOO 
pour  les  quatre  jours  et  certainement  ce  chiffre  est  au-dessous  de  la  vérité.  Tel 
quel,  il  est  encore  formi'dahle  ! 
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D'ailleurs,  la  tête  des  victimes  de  marque  était  conservée  dans  un  véritable 
ossuaire,  généralement  placé  au  voisinage  du  lieu  de  l'exécution.  Bernai  Diaz 
a  pu  dénombrer  avec  un  camarade  les  crânes  que  renfermait  le  Tzompantli,  du 
grand  temple  de  Mexico,  au  moment  de  la  prise  de  la  ville  par  les  Espagnols. 
Ils  en  comptèrent  136.000. 

D'autres  procédés  de  mise  à  mort  des  victimes  humaines  offertes  aux  dieux 
étaient  également  mis  en  œuvre  par  les  Mexicains.  Tantôt  les  victimes  fixées 
sur  une  sorte  de  cadre  dressé  étaient  tuées  à  coups  de  flèches  (fig.  6).  D'autres 
fois,  elles  étaient  projetées  dans  un  brasier  ardent  où  les  prêtres  les  tournaient 
et  retournaient  et,  avant  qu'ils  ne  fussent  morts,  lés  en  sortaient  pour  leur 
arracher  le  cœur  (fig.  9). 


Fig.  9.  —  La  victime  est  brûlée  après 
ou  avant  le  sacrifice  (d'après  Duran). 


Fig.  10.  —  Xipe-lotec.  dieu  du  feu, 

recouvert  d'une  peau  humainie. 

Codex  Borbonicus. 


Enfin,  nous  devons  signaler  les  très  singulières  cérémonies  durant  lesquelles 
une  femme  était  décapitée  puis  immédiatement  écorchée.  Un  prêtre  se  revê- 
tait alors  de  cette  peau  sanglante  et  participait  à  des  cérémonies  compliquées 
et  diverses,  dont  Sahagun  et  Torquemada  nous  ont  conservé  les  détails. 

Cette  pratique  est  figurée  sur  l'image  du  dieu  Xipe-totec,  dans  le  Codex 
Borbonicus  (fig.  10),  et  sur  un  masque  de  pierre  du  Musée  du  Trocadéro 
(%.  13). 

Les  enfants  étaieiH  également  sacrifiés  au  milieu  de  cérémonies  compliquées 
(fig.  12).  Ils  étaient  en  général  offerts  aux  dieux  des  eaux  (les  Tlalocs).  Parfois, 
leur  sang  pur  et  particulièrement  précieux  était  incorporé  à  une  jiâte  .spéciale 
au  moyen  de  laquelle  on  fabriquait  un  énorme  gâteau  ayant  la  forme  du  dieu 
Huitzilopochtli-,  Ou  faisait  alors  le  simulacre  de  tuer  la  statue  en  pftte  par 
arrachement  du  cœur,  comme  si  elld  était  vivante.  Le  gâteau  était  alors  divisé 
et  consommé  par  les  habitants  de  la  ville,  réalisant  ainsi  une  sorte  de  commu- 
nion des  fidèles  avec  la  divinité,  la  victime  virtuelle  étant  l'image  du  dieu  et 
par  le  sacrifice  s'identifiant  à  lui. 

La  même  conception  existait  pour  la  victime  humaine,  divinisée  par  le  sacri- 


Fiic.  II.  —  Sacrifice  humain  par  anachement  du  cœur. 
Codex  Vaticanus  3738. 


I-ig.  12.  —  Offrande  d'un  enl'ant 

destiné  au  sacrifice. 

Codex  Laud. 


Fig.  13.  —  Sculpture  sur  pierre  représentant 

une  figure  avec  masque  de  peau  humaine 

(Musée  d'ethnographie  du  Trocadéro). 


Fig.   14.  —   Vase   polychrome  de  Nazca 
avec  ornementation  de  tètes  coupées. 


Fig.  15.  —  Vase  polychrome  de  Nazca 
avec  télés  humaines  stylisées. 
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fice  et  devenue  ainsi  adéquate  au  dieu  lui-même.  Donc  manger  la  victime, 
c'était  réaliser  une  véritable  communion  avec  le  dieu.  C'est  certainement  là 
l'explication  de  cet  étrange  phénomène  sociologique  de  l'anthropophagie 
rituelle. 

Nous  avons  vu  en  effet,  qu'aussitôt  après  le  sacrifice,  le  cadavre  de  la  victime 
était  lancé  en  bas,  du  haut  du  monticule  artificiel  (toscalli),  au-dessus  duquel 
était  construit  le  temple.  Il  était  alors  recueilli  par  celui  qui  l'avait  fourni 
(ordinairement  le  guerrier  qui  l'avait  t'ait  prisonnier).  Il  l'emportait  chez  lui, 
le  divisait,  puis  le  faisait  cuire  et  le  mangeait  en  compagnie  d'un  certain 
nombre  d'amis,  convoqués  dans  ce  but. 

Or,  c'était  bien  une  cérémonie  rituelle,  puisque  jamais,  même  au  moment 
des  plus  grandes  disettes,  on  n'a.  observé  l'anthropophagie  alimentaire  chez  les 
anciens  Mexicains. 

Il  semble  donc  que  les  Mexicains  considéraient  la  victime  humaine  comme 
devenant  la  propriété  du  dieu,  représenté  par  le  sacrificateur,  qui-portait  d'ail- 
leurs le  costume  rituel  de  ce  dieu.  La  victime  ayant  été  sacrifiée  s'incorporait 
ali  dieu  ;  son  sang  et  sa  chair  devenaient  ceux  du  dieu  lui-même  ;  les  consom- 
jner  était  donc  une  sorte  de  consubstantiation  du  fidèle  avec  le  dieu. 

Cette  conception  est  d'ailleurs  extrêmement  répandue  dans  beaucoup  de 
religions,  de  nos  jours  encore,  sous  des  formes  naturellement  très  différentes. 
Elle  peut  en  somme  expliquer  l'anthropophagie  rituelle  qui,  ainsi  comprise, 
perd  le  caractère  d'horreur  que  lui  donnaient  les  anciens  chroniqueurs.  Elle  se 
réduit  alors  à  une  pratique  rituelle  chez  un  peuple  éniinemment  crédule  et 
religieux  pour  qui  la  vie  comptait  peu  et  dont  la  psychologie  était  telle  qu'il 
ue  rei;ulait  devant  aucune  opération  rituelle,  quelque  grave  qu'elle  fût,  s'il 
la  considérait  comme  indispensable  pour  lui  dans  l'ambiance  magique  où  il 
vivait  constammwil. 

l'infin,  dernier  détail  :  l.es  têtes  des  victimes,  celles  des  victimes  de  choix, 
étaient,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  conservées  dans  le  tzompantli,  souvent  très 
voisiu'de  la  pierre  à  sacrifice,  ^'ailleurs,  le  rôle  rituel  des  têtes  CQupées  se 
retrouve  également  dans  d'autres  parties  de  l'.Amérique.  On  les  voit  indiquées 
sur  les  bas-reliefs. de  Gosumahualpa  (Guatemala)  (fig.  3),  comme  aussi  sur  les 
curieu.x  vases  peints  des  tombes  de  Nazca  (Sud  du  Pérou),  où  ils  constituent  le 
motif  le  plus  fréquemment  figuré  ((ig.  14,  13). 

En  .somme,  on  le  voit,  le  sacrifice  humain  était  fréquent  dans  presque  toute 
l'Amérique,  mais  nulle  [)arl  i\  n'a  eu  la  fréquence  et  l'importance  qu'il  avait 
prises  au  Mexique  peu  de  temps  avant  la  conquête.  Nous  venons  d'essayer  d'en 
donner  la  preuve. 

Enfin  M.  i>'nAiicoiiRT,  accompagné  au  piano  par  M'"'  d'IIabcourt,  interprète 
avec  un  grand  sens  a.rtistiquc  une  série  de  Chants  inilieiis  de  l'Rqualeur,  du 
Pérou  et  de  la  Bolivi«,  harmonisés  avec  beaucoup  de  talent  par  l'accompagna- 
trice 

Celte  audition  originale,  très  goûtée  et  très  applaudie, par  l'auditoire,  termine 
celte  belle  séance,  au  cours  de  laquelle  ont  5té  nommés  à  l'unanimité  membres 
titulaires  : 
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^mes  \Jarje  Fernandez  de  Tinoco  et  Maxwell ,  MM.  C.  Gangotena  Jijôn, 
J.  Tobar  Donoso,  I.  X.  Barrera.  H.  Vileri.Lafronte,  J,  G.  Navarro,  R.  P.  José 
K.  Heredia,  D''  J.  F.  Proano,  L.  F.  Borja,  Luis  0.  Loor,  D'  J.  Malovelle, 
F.  ïinoco,  le  D'  Chauvel,  le  marquis  de  Chambrun,  Leland  Harrison. 

Sont  présentés, 

comme  membres  titulaires  : 

M.  Guy  de  Germinj,  par  ^IM.  ^îa^cou  et  Rivet  ; 

M.  Raymond  Keon,  par  M.Vl.  Verneau  et  Rivet; 

M.  Ch.  Chadenat,  par  MM.  Vignaud  et  Rivet; 

M.  A.-L.  Bondurant.  par. MM.  Vignaud  etRiyet; 

M.  E.  Nordenskiôld.  par  MM.  de  Créqui-Monlfort  et  Rivet  ; 

M.  le  ly  Louis  Montaué,  par  ,MM.  Vignaud  et  Verneau; 

M.  Philipp  .'linsworth  Means,  par  MM.  P.  Rivet  et  H.  Arsandaux  ; 

M.  J.  E.  Pearce,  par  MM.  Vignaud  et  Rivet; 

M.  le  P.  Joseph  Le  Gouir,  par  MM.  Rivet  et  G.  M.  Larrea  ; 

M.  le  D"^  M.  Neveu-Lemaire,  par  MM.  de  Créqui-Montfort  et  G.  Grandidier; 

M.  Juan  Carlos  Amadeo,  par  MM.  E.  Boman  et  Rivet; 

M™°  la  vicomtesse  Hervé  de  Kerguélen.  par  M™'  et  M.  de  Villiers  du  Terrage; 

Le  Museo  aniropologiço  Montaué  de  La  Havane,  par  MM.  X'erneau  et  Rivet  ; 

La  Biblioteca  nacional  de  Santiago  de  Chile,  par  MM.  Ramôn  A.  Laval  et 
P.  Rivet  : 

The  Pan  .\merican  Union,  par  MM.  Vignaud  et  Rivet; 

comme  membres  correspondants  : 

M.  George  G.  Heye,  directeur  du  Muséum  of  the  american  Indian,  par 
MM.  A'ignaud  et  Rivet  ; 

M.  George  Ch  Engerrand,  professeur  à  l'Ecole  d'anthropologie  de  TUniver- 
sité  du  Te.xas,  par  MM.  Capitan  et  Rivet; 

M""  Olga  Nordenskiôld,  par  MM.  Verneau  et  Rivets 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


SÉANCE  DU  9  NOVEMBRE  1920. 

(Assemblée  générale.) 
Présidence  de  M.    \'ERNEAr.   ^'lCE-PRÉSIDE>■T. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séan<-e  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  remerciement  des 
membres  récemment  élus. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

Academia  nacional  de  ciencias  en  Càrdoba.  Miscelanea,  j\'^  1-2.  Côrdoba, 
19-20  ;  —  American  anthi\.pologist,  t.  XXH.  1920,'  n"^  1-2  ;  —  Anales  de  Inge- 
nieria.  Bogota,  t.  XX VH,  1920.  n<"  323-326;  t.  XXVIH,  1920,  n"^  327-328  ;  — 
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Anales  de  la  Sociedad  cienttfica.  argentina.  Buenos  Aires,  t.  LXXXVIH,  1919  ; 
t.  LXXXIX,  1920  ;  —  Anales  del  Museo  pùblico  de  Buenos  Aires,  t.  I,  1864- 
1869;  t.  II,  1870-1874;  Anales  del  Mnseo  nacional  de  Buenos  Aires,  t.  III, 
1883-1891;  t.  IV,  1895;  t.  V,  1896-1897;  t.  VI,  1899;  l.  VII,  1902;  Anales 
del  Museo  nacional  de  Hisloria  nalural  de  Buenos  Aires,  l.  XXIII,  1912; 
t.  XXIV,  1913;  t.  XXV,  1914;  t.  XXVI,  1915;  t.  XXVII,  1915;  t.  XXVIII,  1916; 
t.  XXIX,  1917;  —  Anlhropos,  t.  XII-XIII,  1917-1918,  fasc.  5,  6  ;  —  Archivio 
per  V Anlropologia  e  la  Etnolocjia.  Florence,  l.  XLIX,  1919;  — Arcliiros  do 
Museu  nacional  do  Bio  de  Janeiro,  t.  XXII,  1919;  -^  Bolelim  hibliographico 
da  Bibliolheca  nacional  do  Bio  de  Janeiro,  2"  année,  n"  1,  janv.-mars  1919; 

—  Bolelln  de  la  Beal  Sociedad  geogràfica.  Madrid,  t.  LXIl,  1"  et  *i'  Irim. 
1920  ;  —  Bolelln  de  la  Beal  Sociedad  gedgrkfica.  Bevista  de  geografia  colonial 
y  mercanlil.  Madrid,  t.  XVII,  n"*  4-8,  avril-août  1920  ;  —  Bolelln  de  la  Socie- 
dad ecualoriana  de  estudios  historicos  americanos,  Quito,  l.  IV,  n"'  10-12, 
janv.-juiii  1920  ;  —  Bolelin  de  las  Càmaras  de  comercio,  induslria  y  navega- 
ciàny  de  las  Càmaras  agrlcolas.  Madrid,  34'  année,  1920,  n°'  6-9  ;  —  Bole- 
lln del  Ceniro  de  estudios  americanislas  de  Sevilla,  7"  année,  n"*  34-35,  1920; 
— •  Bolelin  del  Cuerpo'de  ingenieros  de  minas  del  Perii.  Lima,.  n°  96,  1920  ;  — 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Québec,  t.    XIV,  n°  3,  mai-août  1920; 

—  Bulletin  de  la  Société  neuchàlelnise  de  géographie,  t.  XXVIII,  1919  ;  — 
Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  Yl"  série,  l.  IX, 
1918;  t.  X,  1919  ;  —  Le  Canada  français.  Québec,  t.  IV,  1920,  n<"  2-5;  — 
Cincinnati  Muséum  Association.  Thirty-ninlh  annual  report,  1919;  —  La 
Conservation,  bulletin  mensuel  publié  par  la  Commission  de  la  Conservation. 
Ottawa  (Canada),  val.  IX,  n". 6,  juin  1920;  —  Cultura  venezolana.  Caracas, 
2'  année,  n"'  12-16,  mars-août  1920  ;  —  Diserlaciones  cienlificas  de  autores  aie- 
nianes  en  Mexico,  n"'  II  et  III,  Mexico,  1918;  —  Ethnos.  Revista  mensual  de 
estudios  antropol6gicos  sobre  Mexico  y  Centro-América.  Mexico,  t.  I,  n"'  1-4, 
1920;  —  France- États -Unis.  Paris,  2«  année,  n"  20,  août-octobre  1920; 
France-Amérique  (France-Canada).  N""  série,  11"  année,  n"  105,  septembre 
1920;  n»  106,  oct.  1920;  —  The  geographical  Berieiv.  New  York,  t.  IX,  1920, 
n°*2-4;  t.  X,  1920,  n»»  1-4  ;  —La  Géographie.  Paris,  t.  XXXIIl,  1920.  n«  1-5; 
t.  XXXIV,  1920,  n°^  1-3  ;  —  La  Informaciiin.  Revisia  mensual.  Santiago  de 
Chile,  5' année,  n°*  50-52,  mai-juillet  1920;  —  The  Journal  oflhe  royal  anlhro- 
pological  htslitute  of  Gréai  Brilain  and  Ireland,  t.  XLIX.  juillet-décembre 
1919  ;  —  Library  of  Congress.  BeporI  of  Ihe  Librarian  of  Congress  and  Beport 
of  Ihe  Superinlendent  of  Ihe  Lihrary  Building  and  Grounds,  for  Ihe  fiscal  year 
ending  June  3.0  1919.  VVii.shin^'lon,  1919;  List  of  the  Washington  mana- 
scripti  from  the  year  1592  to  ill't.  Washin<,'lon,  1919;  — Meddelelser  om 
Grïinland.  Copenhaf^ue,  t.  XLI,  1913;  t.  XLII,  n"  I,  1909,  n"' 2-7,  1912,  n»  8, 
1914;  t.  XLIII,  n"»  1-12,  1911,  n<"  13-21,  1917;  t.  XLIV,  n<"  1-3.  1910.  n"  4-5, 
1917;  t.  XLV,  n"  1-3,  1910,  n<"  4-12,  1912;  t.  XLVI,  n»  l.  1912,  n"  2,  I9I7  ; 

—  Memoirs  of  the  american  anlhropological  Association.  Lancaster,  vol.  VI, 
n"'  3-4,  1919  ;  — Memorias  y  Bevista  de  la  Sociedad  cienllfica  «  Antonio  Al- 
zale  n.  Mexico,   t.  XXX\',  n»*  1-2,  mars  1920;  —  El  Mexico  aniiguo.  Mexico, 
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t.  I,  n"  6,  avril  1920  ;  —  Mission  du  Service  géographique' de  l'armée  pour  la 
me.sure  d'un  arc  de  méridien  équalorial  en  Amérique  du  Sud,  1 899-1 906. 
t.  X  :  Entomologie,  Botanique,  fasc.  2.  Paris,  1919  :  Opiliones,  par  C.  Fr. 
Rqbwkr  ;  Némalocéres,  par  F.  W.  Hdwakds;  Brachycères  par  Th.  Becker  ; 
Tabanidae,  par  J.  M.  R.  Sukcol'k;  Myriapodes,  par  Henry-W.  Brôlemann  ;  — 
Mitteilungen  der  anlhropologischen  Gesellschafl  in  Wien,  tome  L  (3'  série, 
t.  XX',  fasc.  2-3,  1920;. —  The  new  Bvssia.  Londres,  t.  III,  n°  37,  14  octobre 
1920,  11»  38,  21  octobre  1920,  n"  39,  2.S  octobre  1920,  n"  40.  4  nov.  1920  ;  — 
Proceedings  of  Ihe  Acaderny  of  natural  sciences  of  Philadelphla,  t.  l.XXI, 
part  ir,  avril-octobre  1919;  —  Proceedings  of  Ihe  american  philosophical 
Society.  Philarlelphia,  t.  LVIII',  n"  6,  1919;  —  Proceedings  and  Transactions  of 
the  Boyal  Society  of  Canada.  Ottawa,  3*  série,  tome  XIH,  1920  ;  —  Procee- 
dings of  the  american  antiquarian  Society.  Worcester,  new  séries,  t.  XXIX, 
part  1,  1919;  —  Puhlicaciones  del  Ceniro  ofieial  de  esludios  americanistas  de 
Sevilla.  Biblioteca  colonial  americana.  Séville,  1919,  t.  II  :  Torres  Lanzas 
(Pedro).  Catàlogo  de  legajos  del  Archivo  gênerai  de  Indias  ;  I.  111  :  Latorre 
(Germân)r  Belaciones  geoqràficas  de  Indias  ;  —  Hendiconti  delta  reale  .Icca- 
demia  dei  Lincei.  Classe  di  Scienze  morali,  sloriche  'e  filologiche.  Rome, 
5<-  série,  t.  XXMII,  1920,  fasc.  7-12;  —  Fifty-third  Report' on  the'Peahody 
Muséum  of  american  archaeology  and  elhnology,  Harvard  i'nirersity,   1918- 

1919.  Cambridge.  1920;  —  Bevista  chilena  de  hisloria'y  geografia.  Santiago 
(le  Chile,  t.  XIII-XXXIV,  1915-1920;  —  Bevista  de  agricultura,  comercio, 
industrias  y  ohras  pùblicas.  Managua,  1"  année,  n"'  3  et  6,  décembre  1919; 
—  Bevista  de  la  Facultad  de  letras  y  ciencias.  Habana,  t.  XXIX,  n"  3,  19l9;  — 
Revista  del  Mu.<ieo  de  La  Plala,  t.  I,  1890-1891  ;  t.  II,  1891  ;  I.  III.' 1892  ;  t.  IV. 
1893;  t.  V,  1894.;  t.  VI,  189.5;  t.  VII,  1896;  t.  VIII,  1898;  l.  XVI,  1909; 
t.  XIX  (2» partie),  1915;  t.  XXI,  1915;  t.  XXHI,  1915-1916;  t.  XXIV  (repar- 
tie), 1916  ;  —  Revista  hïsforica.  Lima,  t.  VI,  1919,  fasc.  2-3  ;  —  Bévue  anthro- 
pologique. Paris,  30"  année,  n°^  7-8,  juillet-août  1920  ;  — Bévue  d'Ethnogra- 
phie et  des  Traditions  populaires.  Paris,  t.  I,  1920,  n"*  1-3  ;  —  Transactions 
of  the  Connecticul  Acaderny  of  .Arts  and  Sciences.  New  Haven,  l.  XXIII,  juin 

1920,  p.  211-241  ;  t.  XXIV,  sept,  1920.  p.  1-243;  —  University  of  Cali/ornia 
Publications  in  american  Archaeoloqy  and  Elhnology.  Berkeley,  t.  16, 
n"  6,  avril  1920,  n°  7,  avril  1920,  n°  8,  août  1920;  t.  13,  n°  5,  mai  1920  ;  t.  17, 
n"  1,  juin  1920;  —  University  of  Illinois  Studies  in  the  social  sciences. 
Urbana,  t.  VI,  n°  3,  septembre  1917;  — University  of  Pennsylvania.  The 
Muséum  Journal.  Philadeiphia,  vol.  XI,  n"  1,  mars  1920';  -^  Washington 
University  Studies.  Humanistic  séries,  l.  Vli,  n^  1,  octoh.  1919;  —  Zeits- 
chrifl  fur  Ethnologie.  Berlin,  t.  LI,  1919,  fasc,    2-6. 

Alvarez  (Juan).  Origenes  de  la  mùsica  argentina,s.  1.,  1908,  83-30  p.  ;  — 
BiLNEs  (Gonzalo).  Chile  and  Pern.  The  causes  of  the  nar  of  1879.  Santiago 
de  Chile,  1920,  vin-160p.  ;  — CAt.DÉRÔN  CousiSo  (Adolfol.  Short  diplomatie 
history  of  the  chilian-peruvian  relations  1819-18  79.  Santiago  de  Chile, 
1920,  255p.  ;  —  Diaz  Romero  (Belisario).  Ensayo  de  prehistoria  americana. 
Tiahuanacu  y  la  Amérira  primitiva.  2"  édition.   La   Paz,  1920,  ii-l99p,  ;  — 
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El  convenio  de  la  LUja  de  las  iiaciones.  Sanliafjo  de  Ghile.  1920,  13t  p.  ;  — 
Le  Conte  (René).  L'émicfralion  allemande  au  Canada  l.e  . Mouvement  géo- 
graphique. Bruxelles,  33'  année.  15  août  1920.  p.  424-432,  ;  Le  rôle  des 
Allemands  au  Brésil  [Ibid.,  n'  37,  12  septembre  1920,  p.  48.1-489;  ;  La 
colonisation  allemande  au  Brésil  [Ihid.,  n"  36,  5  septembre  1920^  p.  464-474)  ; 
L'émigration  allemande  à  La  Plata  (Ibid.,  n'AO,  3  octobre  1920,  p.  .021-326)  ; 
L'émigration  allemande  au  Chili  et  dans  le  reste  de  l'Amérique  latine  llhid., 
n"  41,  10  octobre  1920,  p.  .Ï32-536)  ;  L'immigration  allemande  dans  l'Empire 
des  tsars  (Ibid.,  n"  44.  31  oct.  1920,  p.  565-572);  Élude  sur  l'émigration  ita- 
lienne. Paris,  1908,  404  p.  ;  Congrégations  protestantes  et  Sociétés  commu- 
nistes allemandes  aux  États-Unis  (lîevue  internationale  de  Sociologie.  Pans, 
28"  année.  n°^  7-8,  juillet-août  1920,  p.  358-372)  ;  —  LEnMAN.>-.NiTscHE  (Hoberl}. 
Mnnographien  zur  argenlinisclien  Volkskunde  (ï .  à  p.  de  ZeitschriTt  des 
ilcutschen  wissenschal'tlichea  \'ereiiis  in  IJucnos  .Aires,  t.  III,  1917:  l.  I\', 
1918;  t.  ^',  1919;  —  Lynch  (Ventura  R.  .  La  provincia  de  Buenos  Aires 
hasia  la  definicion  de  la  cuesliôn  capital  de  la  Bepùblica,  t.  I,  Buenos  .Aires, 
1883,  45  p.  ;  —  M.Mo.-if.Av  (.A.  P.j.  Hecenl  archaeological  discoveries  in 
Mexico.  Londres,  1912;  Some  american  prohlems.  Londres,  1912; —  Mai'dslav 
(.Alfred  P.)  et  Joyce  iT.  A.j.  .\nalt/se  critique  de  :  Simnden  (Herbert  J.). 
A  Sludy  of  Maya  .1/7,  1913;  —  .Uvnsaje  del  J'rcsidenle  de  la  Bepùblica  al 
Congreso  ordinario  de  IV'JO.  Ljuilo,  1920;  —  .NoROENSKiou)  (Erland;. 
Forskniiigar  oc/i  Avenlyr  i  Si/damerika  1  iH ^- 1 i)  I  i.  Stockolm  ,  .Albert 
Bonnier,  1915;  —  Onu  (i{.  B.).  Thirly-firsl  annual  Beporl  1919.  Appendix 
lo  the  Beporl  of  the  ministcr  of  éducation.  Ontario.  Toronto.  1919,  120  p.  ;  — 
Pector  (Désiré).  L'Amérique  latine  et  la  France  (Gailia.  Paris,  n°  219,  août 
1920,  p.  5-9);  —  Scmreiteb  (R.).  /Jislintas  clnses  de  sepulturas  anliguas  obser- 
vadas  en  las  Vallès  calc/iaquies  ('pon  una  introducciôn  por  lù-ic  Bh.man).  Buenos 
.Aires,  1919;  —  Spi.nden  (Herbert  .!.).  The  .Mandans,  a  sludy  of  their  culture, 
archaeology  and  languaqe  iPapers  of  the  Peabody  .Muséum  of  american 
.Archaeology  and  Elhnology,  Cambridge,  t.  111,  n°  4.  août  1906);  The  Nez 
Percé  Indians  (Memoir-i  of  the  american  anthropological  .Associalion.  Lan- 
caster,  t.  II,  part  3,  novembre  1908);  Myths  of  the  Nez  Percé  Indians  (Vhn 
Journal  of  american  Folk-lore,  I.  XXI,  n"  80,  janv.-mars  1908,  n"  81,  avril- 
sept.  1908)  ;  An  ancienl  sepulcher  at  Placeres  del  Oro,  State  of  Guerrero, 
Mexico  (American  anthropologist,  new  séries,  t.  XIII,  n°  1,  janv.-mars  1911)  ; 
Notes  on  the  archeology  of  Salvador  [Ibid.,  t.  XVII,  n"  3,  juillel-sept.  1915)  ; 
The  question  of  the  zodiac  in  .inierica  {Ibid.,  t.  XVIil,  n»  1,  janv.-mars 
1916';  The  making  of  potlery  al  San  Ildefonso  (The  .American  Muséum 
Journal,  t.  XI,  octobre  1911);  The  invention  and  spread  of  agriculture  in 
A'merica  {Ibid.,  t.  XVII,  mars  1917);  New  data  on  the  archaeology  of  Vene- 
zuela (Proceedings  of  the  National  Academy  oC  Sciences,  t.  Il,  juin  1916,; 
Central  american  calendars  and  the  gregorian  day  [Ibid.,  t.  VI,  février  1920)  ; 
.1  sludy  (if  Maya  art.  ils  subject  inatter  and  hislorical  developmenl  (Memoirs 
of  the  Peabody  .Muséum  of  iimerican  .Archaeology  and  Klhnology,  vol.  VI, 
U)13);   Portraiture    in   Central  american   art   (Holmes   .Anniversary  volume, 
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1916)  ;  The  origin  and  distrihulion  of  agriculture  in  America  fProceedings  ot 
the  niiieteenth  iiilernational  Congress  of  Americanists,  Washington,  december 
1915  [1917])  ;  Récent  progress  in  the  sludy  ofMaya  art  [Ihid.];  Nez  Percé  taies 
(Memoirs  of  Ihe  american  folk-lore  Society,  t.  XI,  191 7 1  ;  Ancienl  civilizations 
of  Mexico  and  Central  America  (American  Muséum  of  National  History,  Hand- 
book  séries,  n°  3,  1917);  Crealing  a,  national  art  (Natural  History,  t.  XIX, 
n°  6,  1919)  ;  Free  exhibition  of  induslrial  art  in  textiles  and  costumes  at  the 
Am.erican  Muséum  of  natural  history.  A  commentary  and  conspectus,  1919; 
—  Tastevin  (C).  Noie  sur  quelques  mots  français  empruntés  à  l-a  langue 
Tupi  du  Brésil,  au  Gftlibi  de  la  Guyane,  et  à  l'Aruac  des- Antilles  ^Bulletins 
et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  V^'  série,  t.  X,  1919,  p.  133- 
144);  Quelques  considérations  sur  les  Indiens  deJfirui  [Ihid..  p.  144-154);  — 
Tavera-Acosta  (B.).  De  la  guerra  nniversal.  Ciudad  Bolivar,  1920,  142  p.  ;  — 
Uhlenbeck  (C.  C).  A  survey  of  the  non-pronominal  and  non-formative  affixes 
of  the  Blackfoot  verh.  A  contribution  to  the  knowledge  of  Algonquian  word- 
formation  (Verhandelingen  der  koninklijke  Akademie  van  W'etenschappen  te 
Amsterdam,  .\fdeeling  Letterkunde.  Nieuwe  Reeks,  t.  XX,  n°  2,  Amsterdam, 
avril  1920;  —  Vasconez  (Pablo  Alfonso:.  Historia  profana  de  Israël.  Lata- 
cunga,  Ecuador,  s.  d.,  t.  I,  p.  l-2t;  —  Vignaud  ^Henry).  The  Colvmbian  tradi- 
tion on  the  discovery  of  .\merica  and  of  the  part  played  therein  by  the  aslro- 
nomer  ToSQ^nelli.  Oxford,  Clarendon  Press,  1920,  62  p. 

M.  Hugo  D.  Rarbagelata  offre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  les  ouvrages 
suivants  de  la  «  Biblioleca  latino-americana  »,  qu'il  dirige  : 

Darîo  (Rubén).  Epistolario  con  un  estudio  preiiminar  de  \'entura  Garcia 
Caldebon.  Paris,  s.  d.  ;  —  Calderôn  (Francisco  Garcia).  ELW'ilsonismo,  con 
una  semblanza  del  autor  por  Gonzalo  Zaldumbide.  Paris,  s.  d.  ;  —  Gômez  de 
AvELLANEDA  (Gertrudis).  Sab  (novela  originale  Paris,  s.  d.  ;  —  Rodô  y  sus  crlli- 
cos.  Paris,  s.  d.  ;  Bulletin  de  la  Bibliothèque  américaine  {Amérique  latine), 
A"  année,  n°  3,  déô.  1913,  5°  année,  n°  7,  avril  1916,  6"  année,  n"  7,  avril-mai 
1917,  n"  10,  juillet  1917,  9'^  année,  n°*  4-6,  janv.-mars  1920;  —  Rarbagelata 
(Hugo  D.).  Artigas  y  la  "Revolucion  americana.  Paris,  OllendorfT,  s.  d.,  vii- 
404  p.  ;  L'influence  des  idées  françaises  dans  la  révolution  et  dans  l'évolution 
de  V Amérique  espagnole  (avec  une  préface  de  P.  Adam).  Paris,  1917,  46  p.  ; 
El  ctntenario  de  la  reconquista.  Montevideo,  1906,  62.  p.  ;  Paginas  sud- 
americanas.  Barcelone,  1909,  240  p.  ;  Bolivar  y  San  Martin.  Paris,  191 1,  93  p. 

M.  G.  Grandidier  offre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

Gkandidiek  (Ernest).  Voyage  dans  l'.Amérique  du  Sud,  Pérou  et  Bolivie. 
Paris,  1861,311  p. 

M.  Le  Conte  ollre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

Cbonau  (Rudolf).  Drei  Jahrhunderle  deutschen  Lebens  in  Amerika.  Eine 
Ge.ichichte  der  Deutschen  in  den  Vereiniglcn  Staalen.  Berlin,  1909,  xiii-640  p. 

M.  Lehmann-Nitsche  offre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

Zeitschrift  des  deutschen  ivissenschaftlichen  \'ereins  zur  Kultur-  und 
Landeskunde  Argenliniens.  Buenos  Aires,  191.'j,  .1916,  1917,  1918,  1919,  1920, 
fuse.   1 . 
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La  Société  de  Géographie  de  Paris  blfre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 
Chevaux  (Jules).  Fleuves  de  l'Amérique  da  Sud,   IHn-ISTy.  Paris,   1883. 

Le  Président  rend  compte  à  la  Société  des  délibération»  du  Conseil  de  la 
Société  qui  s'est  tenu  avant  la  séance. 

La  situation  llnaiicière  sest  notablement  améliorée  grâce  à  lappui  efficace 
d'un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  et  de  savants  améhcanistes  qui 
ont  tenu  à  marquer  tout  l'intérêt  qu'ils  portent  à  nos  travaux  en  nous  aidant  à 
les  poursuivre.  M.  le  Professeur  Boas  de  New  York,  avec  un  dévouement 
auquel  le  Président  tient  à  rendre  un  public  hommage,  a,  par  son  action  directe, 
provoqué  la  plujiart  des  subventions  importantes  qui  nous  sont,  venues  d'Amé- 
rique. Ces  généreux  donateurs  sont  M.  Ch.  P.  Bowditch,  Mademoiselle  de 
Caen,  M.  Aug.  Génin,  M.  J.  Jijôn  y  Caamano,  M.  Marcou,  M.  Clarence  B. 
Moore,  M.  Charles  Peabody,  M.  le  marquis  W.  de  Peralta,  M.  Henry 
Vignaud. 

Notre  bibliothèque  a  été  également  efficacement  subventionnée  par  M.NL 
Chambost,  Desprez,  Marcou  et  de  Villiers  du  Terrage. 

Le  docteur  Hivet  a  l'espoir  que  le  Service  des  teuvres  françaises  à  l'étran- 
ger donnera  prochainementson  appui  à  noire  Société,  en  souscrivant  cent  abon- 
nements destinés  à  des  établissements  scientifiques  étrangers. 

Pour  augmenter  ses  ressources  régulières,  le  Conseil  propose  à  la  Société  de 
porter  la  cotisation  annuelle  de  ii)  à  30  fr.,  le  rachat  de  la  cotisation  de  300  à 
.')()0  fr.,  le  versement  des  membres  donateurs  de  .ÏOO  à  l.OtIO  fr. 

Ces  modifications  à  l'article  14  du  règlement  de  la  Société  sont  adoptées  à 
l'unanimité. 

Le  Conseil  propose  de  modifier  de  la  façon  suivante  la  rédaction  de  l'article 
7  des  statuts  :  Remplacer  les  mots  «  secrétaire  des  séances  »,  par  a  secré- 
taire général  adjoint  »,  et  intercaler  après  "  archiviste  bibliothécaire  ■>  les  mots 
«  et  d'un  archiviste-bibliothécaire  adjoint  ». 

Ces  modifications  sont  adoptées. 

Le  Conseil  propose  de  rédiger  de"  la   façon  suivante  l'article  (i  du  règlement  : 

<i  Le  secrétaire  général  adjoint  rédige  le  proecs-verbal  des  séances  et  assiste 
ou  supplée  le  secrétaire  général  dans  ses  fonctions  ». 

Cette  rédaction  est  adoptée. 

Enfin  le  Conseil  propose  la  suppression,  dans  l'article  13  du  règlement,  de  la 
phrase  :  'i  Ceux  [les  mémoires]  en  langue  étrangère  devront  être  accompagnés 
de  résumés  en  français  ». 

Cette  suppression  est  adoptée. 

Le  Conseil  propose  à  la  Société  de  s'associer  à  l'hommage  que  la  science 
américaine  va  rendre  à  M.  J.  Waltcr  Kewkes,  .'i  l'occasion  de  son  70">«  anni- 
versaire, en  lui  envoyant  une  adresse,  dont  lecture  est  donnée,  et  en  le  nom- 
mant membre  d'honneur  de  la  Société. 

Ces  deux  propositions  sont  votées  par  acclamation. 

Il  en  est  de  même  de  la  proposition  par  laquelle  le  Conseil  demande  -a  la 
Société  d'organiser  une  manifestation  de  respectueuse  adection  à  l'occasion  du 
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90°"^  aiuiiversaiie  de  son  vénéré  président,  M.  Henry  Vignaud.  Il  esl  décidé  que 
les  membres  de  la  Société  offriront  à  M.  Vignaud  un  souvenir,  qu'ils  lui  feront 
une  visite  collective  le  samedi  27  novembre  à  15  heures,  et  qu'enlin  le  tome 
XII  de  noire  Journal,  correspondant  à  l'année  1920,  lui  sera  dédié. 

Le  docteur  Rivet  rend  compte  des  explorations  récemment  accomplies  par 
notre  collègue,  le  Père  C.  Tastevin,  dans  le  bassin  du  Jumâ  et  sur  le  bas 
Japurà  ;  puis,  il  présente  à  la  Société  les  collections  archéologiques  et  ethnogra- 
phiques recueillies  par  le  courageux  missionnaire. 

Ce  sont  quelques  haches  simples  néolithiques,  une  hache  à  double  encoche, 
une  hache  à  oreilles  et  quelques  tessons  de  poteries  zoomorphes,  qui  rappellent 
des  pièces  similaires  des  .Antilles. 

Les  objets  ethnographiques  se  rapportent  à  deux  tribus  encore  presque 
inconnues  du  Juruà,  les  Kulina  et  les  Kanamari  :  fuseau,  ornements  de  nez  en 
croissant  en  coquille,  ornements  d'oreilles  «n  coquille,  colliers  et  bracelets,  har- 
pon, corbeilles,  etc.. 

.\  signaler  également  des  pierres  argileuses,  qui,  à  première  vue,  paraîtraient 
avoir  été  travaillées,  mais  qui  ne  sont  en  réalHé  que  des  produits  naturels 
d'érosion  par  les  eaux,  suivant  l'opinion  autorisée  de  M.  le  professeur  Lacroix. 

M.  Capitan  souligne  l'intérêt  des  collections  soumises  à  l'examen  de  la  Société  ; 
il  ajoute  qu'à  son  avis,  quelques-unes  des  pierres  soi-disant  naturelles,  de  forme 
si  curieuse,  que  M.  Rivet  vient  de  montrer,  lui  semblent  avoir  été  soumises  à 
un  travail  d'adaptation  par  les  Indiens  et  par  conséquent  doivent  être  considé- 
rées comme  des  objets  ethnographiques. 

Sont  élus  à  l'Unanimité, 

membres  titulaires  : 

^1^L  Guy  de  Germiny,  Raymond  Keon,  Ch.  Chadenat,  A.  L.  Bondurant. 
]■].  Nordenskiôld,  Dr.  Louis  Montané,  Philipp  Ainsworlh  Means,  J.  E.  Pearce, 
P.  Joseph  Le  Goufr,  Dr.  M.  Neveu-Lemaire.  Juan  Carlos  .-Vmadeo,  M""*  la 
vicomtesse  Hervé  de  Kerguélen,  le  Museo  antropologico  Montané,  la  Biblioteca 
nacional  de  Santiago  de  Chile.  The  Pan  .American  Union  : 

membres  correspondants  : 

M™'  Olga  Nordenskiôld,  MM.  George  G.  Heye,  George  Ch.  Eugerrand. 

Sont  présentés. 

comme  membre,*  titulaires  : 

M.  Georges  Rouma,  docteur  es  sciences  sociales,  par  MM.  Dr.  Montané  et 
P.  Rivet  ; 

M.  le  Comte  Pertone  di  San  Marlino,  par  MM.  G.  de  Germiny  et  P.  Rivet  : 

comme  membre  correspondant  : 

.M.  Eric  von  Rosen,  par  .M.M.  d'Ilarcourt  et  P.  Rivet. 

l,a  séance  est  levée  à  fi  heures  13. 
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SÉANCE    DU    7    DÉCEMBRE    1920. 

Présidence  de  M.    Verneau,   V'ice-Pkésidemt. 

J^e  procès-verba!  de  la  dernière  sé;ince  esL  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres-  de  remerciemenl  des 
membres  titulaires  et  correspondants  récemment  élus  et  des  lettres  d'excuse  de 
M.  Montané  et  de  M.  et  M™"  d"Harcourt. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

American  anlhropologisl,  new  séries,  t.  XXII,  n"  3,  juillet-septembre  1920; 

—  LWmérùfue.  Journal  du  Comité  France- Amérique.  Paris.  4°  année 
n°'*  ■28-33;  —  Anales  clenllficos  paraguayos.  Puerto  Bertoni,  Série  H',  n°  6» 
mars  1920;  —  Biblos.  Bolelin  semanal  de  informaciôn  hihliogràfîca  publicado 
por  la  Bihlioteca  nacional.  Mexico,  t.  II,  n°  90,  9  octobre  1920;  —  Bolelin  de 
las  Câmaras  de  comercio,  indunlria  y  navegacion  y  de  las  Càrrtaras  agrlcolas. 
Madrid,  34<^  année,  n"  10,  octobre  1920;  —  Bolelin  de  la  real  Sociedad  geo- 
ijrà/ica.  Madrid,  t.  XLII,  3''  trimestre  1920;  —  Bolelin  de  la  Sociedad  geogrà- 
fica  de  La  Paz,  t.  XXVIII,  n°»  49-50,  juin  19-20  ;  — Bulletin  of  Ihe  Pan  American 
Union.  Washington,  1919;  — Conservation,  a  monlhly  bulletin  pu blished  by 
the  Commission  of  Conservation:  Ottawa,  t.  IX,  n"  9,  ocl.  1920;  —  Cultura 
venezolana.  Caracas,  3"  année,  n°  17,  septembre  1920;  — France-Amérique. 
France-Amérique  latine.  Paris,   nouv.  série,    11'  année,  n"  107,  nov.   1920; 

—  France- Etals-Unis.  Paris,  2"  année,  n"  21,  nov.  1920;  -  -  The  geographi- 
cal  Heview.  New  York,  t.  IX,  1920,  titre  et  index  ;  l.  .X,  n°  5,  novembre  1920; 

—  La  Géographie.  Paris,  t.  XXXI V,  n"  4,"  novembre  1920;  —  /.a  Informa- 
don.  Hevista  mensual.  Santiago  de  Chile,  5°  année,  n"  53,  août  1920;  — 
Meddelelser  om  Grônland.  Copenhague,  t.  I  ;  Il  ;  III,  I""',  3«,  4*  fasc.  ;  IV;  V 
(moins  Tillœg  til  V);  VI;  VII  ;  VIII;  XI  (supplément);  XII;  XIII;  XIV;  XV; 
XVI;  XVll;  XVIII;  XIX;  XX;  XXll;  XXIII,  fasc.  2-4;  XXIV;  XXV;  XXVI; 
XXVII;  XXVIII;  XXIX;  XXX;  XXXI;  XXXII;  XXXIII;  XXXIV-;  X.XXV  ; 
XXXVI;  XXXVIII;  XXXIX;  XL;  XLVII  ;  XLVIII  ;  XLIX  ;  L;  LI  ;  LIIl', 
LVI  ;  LVII;  Oversigl  over  Meddelelser  om  Grônland  i  876- 1 9  I  S,  1913  ;  — 
Memorias  y  Bei-ista  de  la  Sociedad  cienlifica  «  .[nlonio  Alzale  ».  .Mexico, 
t.  XXXV,  n"'  3-4,  1920;  t.  XXXVII,  n-  3.  août  1920;  t.  XXXVIII,  n-»  5-8, 
juin  1919,  n°*  9-10,  juillet  1920;  —  Xatural  Jlistory.  New  York,  t.  XIX,  n»  1, 
janvier  1919;  —  The  new  Bussia.  Londres,  t.  III,  n°  41,  Il  nov.  1920,  n"  42, 
18  nov.  1920,  11°  43,  25  nov.  1920,  n"  44,  2  déc.  1920  ;  —  Papers  of  the  Pea- 
hody  Muséum  of  american  Archaeology  and  Ethnology,  Harvard  Universily. 
Cambridge,  t.  VIII,  n"  1,  1920;  —  Physis,  revista  de  la  Sociedad  arqenlina 
de  ciencias  nalurales.  Buenos  Aires,  t.  IV',  1918  ;  —  Proceedings  n/  the  ameri- 
can philosophical  Society,  Philadelphia,  I.  LIX,  1920,  n"  3;  —  Bendiconli  délia 
reale  Accademia  àei  Lincei.  Classe  di  scienze  morad,  sloriche  e  filologiche. 
Roma,  5''  série,  t.  XXLX,  1920,  fasc.  1-6;  —  Transactions  of  the  Conneclicul 
Academy  of  Arts  and  Sciences.  New  Haven,  t.   IX,   1892-1895;  l.   .\,  1899- 

Société  lies  .iméricanistes  de  ParU  lâ 


'22ii  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICAMSTES    DE    PARIS 

1900;  l.  XI,  J'.ini-1903;  t.  XII,  1907;  t.  XIII,  1907-1908,  p.  1-548;  t.  XIV, 
1910;  t.  XV,  1909;  t.  XVI,  1910-1911;  t.  XVII,  1913;  t.  XVIII,  1913-14, 
|).  1-345;  t.  XIX,  1915;  t.  XX,  1915-1916,  p.  1-399;  t.  XXI,  1916-1917, 
p.  l-U-2;  t.  XXII.  1917-1918,  p.  1-467;  l.  XXIII.  1919,  p.  1-63;  —  Uniier- 
aily  of  Illinois  Studiea  in  Ihe  social  sciences.  Urbana,  t.  III.  n"'  1-2,  mars-juin 
1914;  t.  V,  II"  I,  mars  1916;  t.  VI,  n"  3-4,  septembre-décembre  1917;  t.  VII, 
11""  1-3,  mars-juin-septembre  1918;  —  University  of  Pennsylvanie.  The 
Miiseam  Journal.  Philadelphia,  l.  X,  -n"  3,  septembre  1919;  —  Washington 
l'niversity  Sludies.  Scienlific  séries,  t.  V'III,  n°  1,  juillet  1920;  —  Ynier. 
.^lockolm.  1919,  1920,  fasc.  1-3. 

Bertoni  (.Moises  s.).  Las  plantas  iisuales  del  Paraguay  y  paises  timitrofes , 
Asuncioii,  s.  d..  78-2  p.:  —  Le  Cunte  (René).  La  formation  territoriale  du 
royaume  de  Grèce  [Le  Mouvement  idéographique.  Bru.Kelles.  33'' année,  n"  47, 
21  novembre  1920,  p.  601-608)  ;  —  Winkei.rield  Bertom  [A.  de).  Fauna  para- 
guaya.  Catàlogos  sistemàlicos  de  los  lerlehrados  del  Paraguay.  .Asunciôn, 
s.  d.,  86  p. 

-M.  Chadenat  olYre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

Doi'Av  (Léon).  Etudes  étymologigues  sur  Vantiquité  américaine.  Paris, 
1891  ;  Nouvelles  recherches  philologiques  sur  l'antiquité  américaine.  Paris. 
1900. 

il.  Clavelin  offre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

Album  de  costumes  porluguezes.  Lisbonne,  1888. 

AI.  Lévy-Bruhl  offre  h  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

El  Archipii-lago  filipino.  Colecciôn  de  datos  geogràpcos.^  estadisticos,  cro- 
nologicos  y  cientipcos.  relatiros  al  mismo,  eniresacados  de  anteriores  ohras  ù 
nhtenidos  con  la  propin  ohservaciiin  y  estudio  par  atgunos  padres  de  h  misiôn 
de  la  Compania  de  Jesiis  en  estas  islas.  Washington,  Imprenta  del  Gobierno, 
2  vol.,  1900. 

M.  Walle  olîre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

Revue  économique  franco-brésilienne.  Paris,  8"  année,  janvier-septembre 
1920;  —  La  vie  économique  de  l'Etat  de  Sâo  Paulo  BrésiT.  Paris,  n"*  1  à  21, 
1920. 

Le  Secrétaire  général  adjoint  rend  compte  que  les  espérances,  dont  il  avait 
fait  part  à  la  Société  dans  la  dernière  séance,  se  sont  réalisées  et  que  le  Minis- 
tère des  Affaires  étrangères  a  souscrit  cent  abonnements  à  notre  Journal.  Les 
exemplaires  souscrits  seront  adressés  à  des  établissements  scientiliques  de 
l'élranger.  suivant  une  liste  dressée  d'accord  par  le  Directeur  du  Service  des 
leuvres  françaises  à  l'ét-ranger  et  le  Secrétaire  général  adjoint. 

Sur  la  proposition  du  Conseil  de  la  Société,  M.  le  professeur  Franz  Boas  est 
nommé,  par  acclamation,  membre  d'honneur.  Le  Secrétaire  général  adjoint 
donne  lecture  de  la  lettre  qui  sera  envoyée  à  cette  occasion,  par  le  Bureau,  au 
grand  savant  qui  a  tant  contribué  au  progrès  des  éludes  américanistes  et  qui  a 
(loiiMc'  InnI   de  prouves   d'iulor't   aii\  travaux  de  la  Société  des  An'iéricaniste.'i. 
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M.  Verneau  leiid  compte  de  lavisile  que  les  membres  de  la  Société  ont  faile 
à  leur  vénéré  président,  M.  Henry  \'ignaud,  à  roccasion  de  son  90"  anniver- 
saire (cf.  Journal,  t.  XII,  p.  247). 

M.  Marcou  fait  une  communication  sur  l.a  taille  de  l'obsidienne  dans  l'an- 
cien Mexique,  d'après  Torqiiemada  el  llernandez  (cf.  Journal,  t.  XIII,  1921'. 

M.  le  D''  Gapitan  reconnaît  que  le  texte  de  Torquemada  est  de  difficile  inter- 
prétation ;  toutefois,  du  point  de  vue  technologique,  la  traduction  littérale  de 
ce  texte  ne  lui  paraît  pas  acceptable.  Pour  lui,  les  Indiens  taillaient  l'obsidienne 
à  peu  près  suivant  le  procédé  décrit  et  fig^uré  par  Holmes,  dans  son  llandhook 
of  ahorifjinal  american  aniiqutties. 

M.  Verneau  montre  des  nuclei  niexiciiins  qui  portent  des  traces  manifestes  de 
travail  par  percussion  pour  l'obtention  de  couteaux. 

M.  le  D"^  Capitan  prosenleà  la  Société  des  tessons  de  poteries,  malheureuse- 
ment non  identifiés,  qui  lui  ont  été  récemment  ofTerls. 

De  l'examen  de  ces  tessons,  dont  certains  sont  très  beaux,  il  résulte  qu'il  y  a 
des  pièces  de  provenances  très  diverses  :  Pueblos,  Mexique,  Yucatan,  Chiriqui 
el  Pérou. 

M.  P.  Rivet  présente  à  la  Société  une  magnifique  pipe  de  la  côte  nord-ouest 
d'.Amérique,  qui  lui  a  été  confiée  par  le  D"^  Vaillant.  Celte  pipe  est  taillée  dans 
un  schiste  ardoisier  d'une  belle  teinte  noire.  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  cet  objet, 
c'est  qu'il  est  en  la  possession  de  la  famille  du  I)'^  Vaillant  depuis  plusieurs 
générations  el  que,  par  conséquent,  il  a  été  recueilli  à  une  époque  où  les  Indiens 
ne  faisaient  pas  encore  commerce  de  ces  curieux  produits  de  leur  mdustrie. 
Cette  pipe  présente  une  décoration,  évidemment  de  nature  lotémique,  extrême- 
ment compliquée.  Le  D"^  Hivet  espère  l'interpréter  par  la  mythologie  des  Ilaida 
ou  des  Kwakiutl. 

M.  Verneau  pense  que  cette  pipe  est  certainement  d'origine  haida. 

Sont  élus  à  l'unanimité, 

membres  titulaires  : 

MM.  G.  Rouma  el  le  Comte  Perrone  di  San  Martino  ; 

membre  correspondant  ; 

M.  E.  von  Rosen. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M""  C.  Loukolka,  M.M.'  Daniel  Héal,  H.  Labouret  el  le  Commandant  Louis 
Langlois,  par  MM.  N'erneau  el  Rivol  ; 

M.  Martin  Gusinde,  par  MM.  Ranion  A.  Laval  el  P.  Rivel. 

La  séance  esl  levée  à  0  h.  iTl. 
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JUAN  BAUTISTA  AMBROSEITI. 

Le  '28  mai  1917,  est  décédé  à  Buenos  Aires  Juan  H.  Ambrosetli,  membre 
correspondant  de  notre  Société  depuis  1899.  Il  était  né  à  Guale{;uav,  dans  la 
province  argentine  d'Enlre-Rios,  le  "22  août   I8<îl>,  de  parents  italiens. 

Dans  sa  jeunesse,  Anibrosetti  fut  employé  à  la  préfecture  de  police  de 
Paranà,  capitale  de  sa  province  natale,  il  fut  nommé  en  18S8  secrétaire  de 
cette  préfecture.  Mais  presque  dès  l'enfance,  il  avait  du  proût  pour  les  sciences 
naturelles  et  avait  formé  une  collection  de  zoologie  et  d'ethnographie,  dont 
il  fit  don  à  un  petit  musée  fondé  à  Paranà,  en  lîiSI,  par  le  professeur  ita- 
lien Pedro  Scalubrini,  sous  les  auspices  du  gouvernement  de  la  province  d'Iîlntre- 
Uios.  Ambrosetli  fut  chargé  de  la  section  de  zoologie  de  ce  musée.  En  188."),  il 
avait  déjà  fait  son  premier  voyage,  invité  par  notre  confrère  le  colonel,  alors 
capitaine,  .Antonio  A.  Romero,  à  raccompagner  dans  une  exploration  du  Gran 
Chaco. 

Hn  I8UI,  .■\mbro5elti  elfectna  un  voyage  iluns  le  territoire  de  .XUsiones.  sur 
l'Alto  Paranà  ;  en  1892,  il  y  fut  envoyé  une  autre  fois  par  le  .Musée  de  I.a  Plala. 
alojrs  récemment  fondé  par  Francisco  P.  .Moreno.  En  l89i,  Ambrosetli  visila 
une  troisième  fois  Misiones,  envoyé  par  rinstitul  argentin  de  géographie.  Dans 
ses  intéressants  mémoires  sur  ces  trois  voyages,  .Ambrosetli  donne  la  description 
générale  de  Misiones,  territoire  à  cettp  époque  très  peu  connu,  s'occupe  beau- 
coup de  l'industrie  de  la  yerha  maté  et  des  ruines  des  anciennes  mission.s  des 
.lésuites.  Parmi  les  résultats  scientifiques,  nous  rappcllei-ons  ses  éludes  sur  les 
Indiens  Ca'inguà,  sur  les  Gaïngang  et  leur  langue,  ses  contributions  au  folklore 
de  Misiones  et  ses  fouilles  dans  les  cimetières  où  les  anciens  Guaranis  avaient 
enseveli    leurs  morts  dans  de  grandes  urnes  funéraires. 

Entre  son  deuxième  et  son  troisième  voyage  à  Misiones.  en  189.3,  .Ambro- 
setli explora  la  Pampa  Gentrnl.  Le  rapport  sur  cette  excursion  est  surtout  une 
étude  économique  de  ce  territoire,  mais  il  contient  aussi  des  renseignements  sur 
les  Indiens,  dont  quelques  survivants  existaient  encore  à  celle  époque. 

I. 'Institut  de  géographie  confia  à  Ambrosetli,  en  189'),  une  mission  à  Salta 
et,  en  189,")-97,  une  autre  à  'l'ncumàn,  à  Cal;imarca  cl  dans  le  sud  de  Salta.  G'esl 
narce^  \  iiv.i'.;i'M|u'Anil>rris'Mt  ■  -i  c.imnii'nri' ■;(•?  étiidosdc  l';irclvénl.-ii:ie  de  l.i  ri ^; ion 
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andihe  de  l'Argentine  qui  devaient  occuper  le  reste  de  sa  vie.  Dans  la  première 
de  ces  expéditions,  il  découvrit  la  fameuse  fresque  rupestre  de  la  grotte  de  Cara- 
huasi,  et,  au  cours  de  la  deuxième,  les  curieux  «  menhirs  »- sculptés  'de  Tafi, 
dont  notre  regretté  ancien  président,  le  D"'  Hamy,  a  rendu  compte  dans  ce  Jour- 
nal (cf.  l"'  série,  t.  II,  p.  100-103).  Au  cours  de  cette  dernière  expédition. 
.\mbrosetli  réalisa  aussi  son  intéressante  étude  sur  les  ruines  de  la  grande  ville 
préhispanique  de  Quilmes. 

Les  collections  faites  au  cours  de  ces  voyages  enrichirent  le  petit  muïée 
ethnographique  qu'avait  formé  l'Institut  de  géographie  et  qui,  en  1901.  fut 
incorporé  au  Musée  national  d'Histoire  naturelle  de  Buenos  Aires. 

Pendant  ces  années,  Ambrosetti  lit  de  nombreuses  conférences  afiti  déveil- 
1er  l'intérêt  public  sur  l'ai-chéologie  du  pavs. 

Kn  18'.>7-liSil8,  .Ambrosetti  fut  inspecteur  national  pour  la  destruction  de  la 
sauterelle  el  de  Ifs'.tS  à  1906,  inspecteur  de  mines.  Ces  fonctions  demandaient 
des  voyages  dans  la  région  andine,  dont  il  proHta  toujours  pour  acquérir  des 
collections  et  des  objets  archéologi((ues  qu'il  décrivait  dans  de  nombreux  petits 
travaux,  dont  une  [jartie se  trouvent  rémii-^  danssesIVolas  de arqueolor/iacalcha- 
qui.  Par  ces  descriptions,  accompagnées  de  ligures,  .Ambrosetti  a  fait  connaître, 
pour  la  première  fois,  un  grand  nombre  d'objets  de  l'industrie  el  de  l'art  des 
anciens  Diaguites,  dont  la  civilisation  était  alors  presque  inconnue.  Il  est  vrai 
que  l'enthousiasme  d',\mbroselti  l'entraina  souvent  à  formuler  des  théories  tout 
à  l'ail  empiriques  que  je  me  suis  vu  obligé  de  ne  pas  accepter,  mais  cela  ne  lui 
Ole  pas  le  mérite  d'avoir  été  le  pionnier  le  plus  acharné  el  le  plus  infatigable  de 
l'archéologie  argentine.  El  hroitce  en  la  région  calchaqui,  dernier  des  ouvrages 
d'.Ambrosetli  pendant  celte  période  de  sa  vie,  est  surtout  remarquable.  C'est  une 
monographie  très  complète,  où  il  étudie  tous  les  objets  connus  de  bronze  et  de 
cuivre,  qui  nous  sont  restés  de  1  art  métallurgique  des  Diaguites. 

l"ln  1906,  commence  la  grande  icuvre  d.Ambrosetli  :  le  Musée  d'ethnographie 
de  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l'iniversité  de  Buenos  Aires.  Quand 
la  Faculté  décida  la  l'ondalion  de  ce  musée,  elle  en  nomma  directeur  .Ambrosetti 
et  alloua  une  soiniuo  ainiuelle  pour  des  expéditions  archéologiques.  .Avec  ces 
IoikIs,  .\mbrosetti  elleitua  des  fouilles  méthodiques  chaqucannée  dansune  loca- 
lité déterminée  des  Aallces  du  nord-ouest  de  la  République  .Argentine.  Sur 
deux  de  ces  localités,  1res  soigneusement  fouillées.  Pampa  Grande  cl  I.,a  Paya, 
il  a  publié  des  rapports  complets;  sur  une  troisième  localité,  Pucnrâ 
de  Tilcara,  il  avait  déjà  presque  lini  le  manuscrit,  mais  celui-ci  n'a  pu  être 
retrouvé  après  sa  mort. 

Les  collections  rapportées  de  ces  expéditions  el  d'autres  collections  du  nord- 
ouest  argentin,  acquises  ou  données,  forment  la  base  du  musée  qui,  à  la  moi  [ 
d'.Anibrosctli.  com|)tail  23.000  |)ièces.  Kn  dehors  des  collections  argentines,  on 
y  remarque  une  collection  archéologique  du  Pérou,  assez  importante,  les  col- 
lections de  Luis  Miriitl  et  de  .Anibal  F.cheverria  v  Reyes,  du  Chili,  ainsi  qu'une 
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petite  collection  de  l'Anicrique  centrale.  Pour  ce  qui  concerne  retliiio^Tiiihic 
moderne  de  l'Amérique  du  Sud,  les  Araucans.  les  Indiens  du  haut  plateau  de  la 
lîolivie,  les  Guayaquis,  plusieurs  tribus  du  Brésil  et  les  Jiharos  sont  bien 
représentés.  Enfin,  il  y  a  une  collection  ethnographique  assez  importante  de  la 
Polynésie,  de  l'Australie  el  des  îles  Philippines,  et  de  petites  collections  fin 
.lapon,  des  Indes,  du  Tibet,  de  la  Sibérie,  du  Conjço,  du  Sénégal  et  de  la  cote 
ilesSomalis.  Kn  plus,  le  musée  possède  environ  1.500  crânes  el  un  bon  nombre 
lie  squelettes,  surtout  du  nord-ouest  argentin  et  du  Hio  .\egro,  ainsi  que  des 
momies  de  la  Puna  de  Jujuy,  du  haut  plateau  bolivien,  de  la  côte  du  Pérou  et  de 
la  province  argentine  do  San  Juan.  11  faut  admirer  sans  réserve  l'cnerfjie  el 
la  persévérance  dont  a  fait  preu\e  .^mbrosetti  pour  créer  et  pour  organiser 
e!i  si  peu  d'années  un  musée  d'une  telle  importance. 

.Ambroselti  fut  nommé  en  1910  docteur  huimris  causa  de  l'Université  de 
lUienos  Aires.  11  a  assisté  à  de  nombreux  congrès  scientifiques,  généralement 
comme  délégué  du  gouvernement  argentin,  au  Congrès  des  .\méricanisles  de 
New  York,  en  190'2,  de  \'ienne,  en  1908,  de  Buenos  Aires,  en  1910,  de 
Londres,  en  191^,  et  de  N\'ashinglon,  en  191.T,  au  Congrès  international  d'aii- 
llipopologie  et  d'archéologie  préhistoriques  de  (îenève,  en  1912.  et  aux  Congrès 
scientifiques  pan-américains  de  Santiaf;o-du-Chili.  en  1909.  el  de  \\  a-hin- 
glon,  en  191.").  Partout,  il  s'est  acquis  la  sympathie  de  ses  collègues. 

Sa  mort  a  été  pi-ofondément  regrettée  dans  le  vaste  cercle  de  ses  amis  à  Bue- 
nos .Aires.  Les  américauisles  du  monde  entier,  et  les  membres  de  notre  Société 
CM  |)articulier,  se  sont  associés  à  leur  deuil. 

K.     BoMSN. 
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l.  xi.I,  p.  321-334).  Buenos-Aires,  1896. 
!H.    El  simholo   de    la   Serpienle  en  ta  alf.treria  funeraria  de    la    région    calchagiii 
'Bolelin  del  Instihilo  Geogràfico  .\rgentino,  t.  XVII.  p.  219-230).  Buenos-Aires, 
1896. 
19.    Los   nionume.nlos  mrgaliticos  del  Valle  de  Tafi  [Tuciimàn]  (Bolelin  del  Insliluto 
Geogràfico  Argenlino,  l.  XVIII,  p.  105-114).  Buenos-.\ires,  1897. 
La  anligua  ciiidad  de  Quilmes  (  r,i//e  Ca/r/taiyui)  f  Boletin  del  Insliluto  GeogrâL'oo 

Argenlino,  t.  XVIII,  p.  33-70).  Buenos-Aires,  1897. 
FA  niahlo  indigena  (dans  le  journal  La  Xaciùn  du  16  juin- 1897).  Buenos-Aires, 

1897. 
La  Civilisation  Calchaqai  (Congrès  international    des    Américanistes,  Compte 

rendu  de  la  XII'  session.  Paris,  1900,  p.  293-297).  Paris,  1902. 
Notas  de  Arqueologia  Calchaqui   (Boletin    del   Inslilulo  Geogiàfico   .\rgenlino 
t.  XV1I-X,X,   Buenos-Aires,    1896-1899).    Tirage  à   part,    Buenos-Aires.    1899, 
244  p. 
Pastros   etnogràficos  comunes   en  Calchaqui    y   Mexico   (Anales  de  la  Sociedad 

Cientifica  .\rgentina,  t.'  LI,  p.  5-141.  Buenos-.Vires,  1901. 
Soticias   sobre  la  alfareria  prchistorica   de   Santiago    del  Eslero  '.Vnales  de  la 

Sociedad  Cientifica  .\rgentina,  t.  LI,  p.   164-176).  Buenos-Aires,  1901. 
Hachas  vofii\ts  de  pied ra  iPillan  Toki)  y  datos  sobre  rastros  île  la  influencia  araii- 
cana   prehistôrica  en  la   Argentina  (.\nales  del    Museo    Nacional  de   Buenos- 
Aires,  t.  VII,  p.  93-107).  Buenos-Aires,  1901. 
Un  niicvo  Pillan-Toki  (Revistn  del  Museo  de   La    Plala,    I.    X,  p.   205-268;.   La 

Plat.-),  1902.. 
Atgunos   vasos  cereinoniales  de  ta  région  Calchaqui  (.\nales  del  .\lusoo  .Nacional 

de  Buenos-Aires,  t.  VII,  p.  I2:i-13.3).  Buenos-Aires,  1902. 
El  sepulcro  de  «  La  Paya  n  (.\nales  del  Museo  .Nacional  de  Buenos-Airos,  l.  VIII. 
p.  (19-148).  Buenos-Aires,  1902. 
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50.  AnligCiedades    calchaquiei.    Datos   arqueolùgicos   sobre    la  provincia   de   JuJ'Jy 

(Anales  do  la  Sociedad  Cientifica  Argentina.  t.  LU,  j).  161-176,  257-277  ; 
t.  LUI,  p.  81-96  ;  t.  LIV,  p.  29-48,  64-87.  Buenos-Aires,  1901-1902).  Tirage  à 
part,  Buenos-Aires,  1902,  97  p. 

51 .  /  Calchaqui  f  Bolettiiio  délia  Società  Geografica  Italiana,  4'  série,  t.  IV,  p.  30-51'. 

Rome,  1903. 

52.  Las   grandes   hachas    ceremoniates    de  Patagonia    {probablemenle  l'illan-Tnkin) 

(Anales  del  Museo  Nacional  de  Buenos-Aires,  t.  IX,  p.  41-51).  Buenos-Aires. 
1903. 

53.  Antigûedad  del  Xiievo  Mundo  (Revista   de  Derecho,  Historia  y   I.etriis,  l.  XVI. 

p.  284-2971.  Buenos-Aires,  1903. 

54.  Los  piicos  piiitados  de  rojo  sobre  blanco  del  Valle  de  Vocavil  (Anales  del  Museo 

Nacional  de  Buenos-Aires,  t.  IX,  p.  357-369;.  Buenos-Aires,  1903. 

55.  Cualro  piclografias   de   la  région   Calchaqui  ■'.■Vnales  de  la  Sociedad   Cienlifica 

Argentina,  t.  LVI,  p.  116-126  .  Buenos-Aires,  1903. 

56.  Cabeza  huinana  preparada  segùn  el  mélodo  de   los  indios  Jivaros   del  Ecuador 

(.Vnales  del  Museo  Nacional  de  Buenos-Aires,  t.  IX,  p.  519-523).  Buenos-Aires. 
1903. 

57.  Insignia  litica  de  manda,  de  lipo  chileno  (Anales  del  Musoo  Nacional  de  Buenos- 

Aires,  t.  XI,  p.  25-32).  Buenos-Aires,  1904. 
5K.   Congreso  de  Aim^ricanislas,  .Vueua   York  <J 903,  XIH  srsion  (Revista  de  la  liii- 

versidad   de  Buenos-.\ires,  t.  i,  p.  24><-259,  371-386,  490-501).    Buenos-Aires, 

1904. 
59.   A/'iintes  sobre  ta  arffueologla  de  la  Puna   île  Alacania  (Revista  del  Museo  de  La 

Plala,  t.  Xll,  p.  1-30).  l.a  Plata,  1904. 
00.   El  Rronce  en  la  région  l'.alohagui  (.Vnales  del  Museo  Nacional  de  Buenos-.Vires. 

t.  XI,  p.  163-314).   Buenos-Aires,  1905. 
61.   Exploraciones  argueulogicasen  la  Pampa  Grande  {Provincia  de  Salta)  (Facullad 

de  Filosofia  y  Letras;  Publicnciones  de  la  Secciôn  Antropologica,  n°  1,  119  p./. 

Buenos-Aires,  1906. 
02.   El  hacha  de  Iluaycama   (.anales   del    Museo  Nacional  de  Buenos- . Vires,  t.  X\'l, 

p.   15-231.   Buenos-Aires,  1906. 

63.  E-rplnraciones  arqueologicax  en  la  cindad  prehislôrica  de  "  La  Paya  »  (Facullad 

de  Filosofia  y  Letras;  Publicaciones  de  la  Seccion 'Antropol6gica,  n"  3, 
535  p.).  Buenos-.Mres,  1907-1908. 

64.  La  boisa  de   una   médica  préhistorien  ?  i.\nales  del  Museo  Nacional  lie  Buenos- 

Aires,  t.  XVll,  p.   215-223K  Buenos-Aires,  1908. 

65.  Clava  litica  de  tipo  peruano  del  terrilorio  del  Neuquén  (.\nales  del  Museo  Nacio- 

nal do  Ruenos-.Xires,  t.  XVII,  p.  229-231).  Buenos-.\iros.  1908. 
06.   La  Faniliad  de  Filosofia  ij  Letras  de  tu  Unirrrsidad  A'acional  de  Buenos-Aires  y 

los  estiidios  de  arquenlogia  americana  i  .Vntliropos,  t.  III,  p.  983-987).  Vienne, 

I90S. 
67.   La  question   calchaquie  et  les  travaux  de  la  Faculté  de  philosophie  el  lettres  de 

l'Université    de    Huenos-Aires    (Congrès     international     des    Anicricanisles  ; 

Compte  rendu  de  la  XVI'  session.  Vienne,  1908,  p.  429-432).  Vienne,  1910. 
OS.    Cungresi)  Iii/eriiacioual  de  Americanistas,  Viena    t90S],  XVI  sesiiin  (Revista  de  la 

Uiiiversidn.j  de  Buenos-Aires,    t.  XI,  p.   S7-ll)0.   115-132).  Bucnos-.Vires,  19(1'.». 
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Un  ohjeto  raru  de  nlfareria  de  Misiones    Apuiites  de  Historia  Nalui'ai,  l.  1,  p.  I2i- 

J20).  Buenos- Aires,  1909. 
Un  documenlo gràfico  de  etwjgrdjta  peruanade  la  époia  co/onj'aZ i  Facultatl  de  Filo- 

sofia  y  Letras  ;  Publicaciones  de  la  Secciôn  Antropolôgica,  n"  8,  27  p.  .  lîue- 

nos-Aiies,   1910. 
Idolo  zooniorfo  del  Alln  ParanA  {Anales  del  Museo  Nacional  de  Buenos-.Vires, 

t.  XXI,  p.  385-39.3).  Buenos-Aires,  1911. 
iXuevos  restos  del  hunihre  f<Uil  argenlino  (ConfjÈOS  international  des  .Vmérica- 

iiisles,  Compte-rendu  de  la  XVI11«  session,   Londres,  1912,   p.  5-8).  Londres, 

19i;f. 
Memoria  del  Museo  /ttnogrAfico   190(1  ;i   19li  (Facallad  de  Filosofia  y  Letras  ; 

Pul)licacione.s  de  la  Secciôn  Anlropoloifica,  n"  10,  48   p.).  Buenos-Aires,  1912. 
D"  Florenlino   Ameghino.  Nécrologie   (Kevista  de  Derecho,   Hisloria  y    Letras, 

t.  XL,  p.  28-32).  Huenos-Aires,  1911. 
Doclor  Flurenlino  Aniegltino  (ISi}i-l9l  l).yécTo]og'\e  'Anales  rtel  Museo  Nacio- 

raldc   Historia   Nalural  de  Buenos-Aires,  t.  XXII.p.  vii-lxxii).   Buenos-.\ires, 

1912. 
Kl  Muspo  Eln^grAfico  de  la  Facullad  de  Filosofia  //  Letras  coino  auxitiar  de  tos 

ealudioit  de  ornamentaciôn  aplicahlesal  arle  en  gênerai  (Ucyisld  de  .Vrquiteclurn, 

l'"  année,  p.  13-17).  Buenos-.Vires,  19lt>. 
l'rof.  Pedro  Scalahrini  {I S4!)-lt)m].  NécrolOffie  i.Vnal-'S  del  Museo    Naciona!  de 

Historia  Nalural  de  Buenos-Aires,  t.  X.VVIII,  p.  227-239).  Huenos-.Vires,  1910. 
Unii  leijrnda  reprewnlada  en    los  escnri/icadorex  de  inadera   recogidos  en  el  nor- 

oesle   (te   la  liepiihlica    Argenlina'{Congrèi>   inlernalional   <les   .Vméricanisti-s, 

Comiile-rcndu  de  la  .\LX«  session,  Washington,  1915,  p.  204-205).  Washington, 

1917. 
Los  vaso'i  del  Pukarà   de  Tilcaradel  lipo  pelilce  cotnparados   con  los   de  Maeliu 

Pichu  (Proceedings  of  the  Second  Pan  .Vmerican  Scientilic  Congress,  Section  I, 

Anthropology,  t.  \.  p.  38-39).  Waslungton,  1917. 
Observadunes  sohre  la  arqueologia  de  la  Piina    de  Atacania  ;  Primera    Réunion 

Nacional    de  la  Sociedad    Argeulina  de  Cieucias   Naturales,  Tncumàn,  1916, 

p.  489-493).  Buenos-Aires,  1919. 
Supersticiones  >/  leyendas.  Région  inisionera.  Vallès  calcliaquifs.  Las  pampas  icon 

una  introduccioM    de  Salvador  l)cl>en(Mli'lti  .   Bueuos-Aires.   Edicion  de   f  La 

Cultura  argenliua    ..  1917,  239  p. 


s.vNTiACo    I.    iî.\i;i!i:nK\.\. 


.Santiago  I.  Ijarbereua,  qui  esl  driédé  dans  le  couraiil  de  l'.(l8.  était  né  an 
(iiiatémala,  mais  était  venu  s'installer  dés  sa  jeunesse  au  Salvador,  oij  il  lit  ses 
éludes  et  publia  se»  travaux. 

L'œuvre  capitale  du  savant  est  d'ordre  géoi;ra|)iiic|ue  el  aslroiioniiqiic.  Tout 
d'abord,  il  fui  astronome  de  la  mission  de  delimiUlion  entre  le  (îuaténiala  et  le 
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Mexique  ;  il  exécuta  ensuite  les  travaux  de  démarcation  entre  le  Salvador  et  le 
Honduras  d'une  part,  le  (juatémala  d'autre  part. 

En  1892,  il  leva  la  carte  du  Salvador  et,  à  cette  occasion,  publia  neuf  impor- 
tants mémoires  dans  la  Revislu  de  la  Univer.utJad,  puis  des  Monoçfiafias  depar- 
tamenlales  de  la  Bepiiblica  de  El  Salvador,  qui  constituent  une  précieuse  con- 
tribution à  la  géographie  de  la  République  de  l'Amérique  centrale. 

La  g-éographie  conduisit  tout  naturellement  Santiago  I.  Barberena  à  l'améri- 
canisme. Il  fonda  la  Sociedad  de  esludios  americanisUs  y  de  (jeografia  de  El 
Salvador,  dont  il  était  président  à  vie.  Notre  collègue  A.  Peccorini,  qui  colla- 
bora avec  lui  pour  cette  création,  me  signale  parmi  les  écrits  de  Barberena  un 
prologue  à  une  édition  du  Popol  Vuh  et  surtout  la  Historia  precolombina  i/ 
de  la  conquista  de  El  Salvador,  travail  sur  lequel  il  m'a  été  impossible  de 
trouver  des  indications  bibliographiques  précises.  J'ai  réuni,  dans  la  courte  liste 
qui  suit,  fatalement  très  incomplète,  les  ouvrages  dont  j'ai  pu  trouver  les  réfé- 
rences exactes  : 

Descripciôn  geoyrafica  y  esladislica  de  la  Hepùhlica  de  El  Salvador.  San 
Salvador,  1892. 

Esliidws  sobre  la  distrihiicion  geofjrâfica  de  las  razas  indigenas  de  Mexico 
y  la  America  Central  ailles  del  descubrimienlo  de  America.  Repertorio  Sal- 
vadoreno,  1892,  t.  V,  p.  332-339,  369-376;  t.  Vi,p.  96-109,  I4l-1,->1). 

Esludios  de  loponimia  snlradorena.  Repertorio  salvadareiîo,  t.  Vil,  1893, 
p.  110-122,   159-16.5. 

Origen  de  las  tribus  indigenas  del  Ecuador.  Repertorio  salvadoreno,  t.  \III, 
1893,  p.  13-23. 

Quicheismos.  Conlribucioii  al  esludio  del  folkore  americano.  San  Salvador 
1894. 

Barberena  était  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes.  Notre 
Société  s'hononiit  de  le.  compter  parmi  ses  membres  correspondants  depuis 
1912. 

P.   Rivet. 


EDMOND    GUILLEMIX-TAKA^'RE. 


Peu  de  temps  après  Charnay,  le  dernier  vétéran  de  l'exploration  mexicaine 
vient  de  disparaître.  Kdmond  Guillemin-Taravre  s'est  éteint  dans  sa  89"  année, 
le  2  août  1920. 

Né  à. Aubin  dans  l'Aveyron  en  1832,  E.  Guillcmin-Tarayre,  après  avoir  suivi 
les  cours  de  l'I'xole  des  Mines  de  Paris  et  s'être  l'ait  recevoir  licencié  es  sciences 
physiques,  fut  d'abord  essayeur  brevetée  la  Monnaie,    puis  ingénieur  à  Heca- 
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/.c\i!le  (Aveyron)  et  aux  mines  de  La  Chazolle  (bassin  de  SainL-Ktienne^.  Mais 
son  tempérament  ne  pouvait  s'accommoder  de  la  vie  paisible  et  calme  que 
.lovaient  lui  assurer  ces  fonctions.  Ses  goûts  le  poussaient  à  voyager.  De  1858 
h  1860,  il  est  ingénieur  adjoint  du  service  des  recherches  ininéralogiques  et 
industrielles  de  la  Société  des  chemins  de  fer  russes.  Après  un  court  passage 
;iii\  mines  de  La  Grand'Cqmbe  (bassin  du  Gard),  en  1860,  il  fait,  dans  les  deux 
Minées  qui  suivent,  l'exploration  métallurgique  des  Abruzzes  (Italie  centrale) 
et,  en  1863-1864,  e?t  chargé  de  reconnaître  les  bassins  houjllers  de  la  cote  N.  0. 
lie  Madagascar. 

Les  services  rendus  dans  ces  missions  le  t'ont  désigner,  en  1864^  comme 
membre  de  l'Expédition  scientifique  du  Mexique.  Déjà,  en  1835,  il  avait  été 
chargé  du  classement  des  collections  minérales  envoyées  par  la  République 
mexicaine  à  l'Exposition  universelle. 

Au  Mexique,  Guiliemiu-Tarayre,  de  1861  à  1866,  se  dépensa  sans  compter. 
il  pxplora  la  Californie,  l'Etat  du  Nevada,  les  centres  miniers  de  Basse-Cali- 
loiiiie,  de  Sonora,  de  Sinaloa,  de  Jalisco,  de  Guadalajara,  de  Guanajualo,  de 
Mexico,  de  Zacatecas,  de  Duxango,  du  Chihuahua,  de  San  Luis  Potosi,  de 
l'aihucas,  etc.  .  . 

En  1867,  en  récompense  de  ses  émiueiils  services,  il  fut  nommé  chevalier  de 
l.i  Légion  d'honneur^  le  jour  de  l'inauguration  de  l'Exposition  des  travaux  et 
eiiUection's  de  la  Mission,  et  la  nouvelle  de  cette  distinction  lui  fut  donnée  par 
l'impératrice  Eugénie  en  personne. 

Les  années  1868  et  1869  sont  entièrement  occupées  par  la  publication  des 
r,i|iports  et  les  travauxde  la  carte  du  Mexique,  mais,  dans  les  mois  qui  précèdent 
la  guerre,  Guillemin-Tarayre  voyage  en  Algérie.  Nommé  officier  auxiliaire  du 
t;i-iiie,  il  est  chargé  d'établir  les  défenses  du  parc  de  Saint-Cloud  et  de  la  place 
•  le  l'Étoile  et 'de  coopérer  à  l'établissement  de  ponts  sur  la  Marne  et  de 
(ranchées  au  Bourget. 

lui  1872-1874,  il  collabore  avec  AL  krantz  à  lélude  des  nouvelles  voies  de 
navigation  intéi-ie,ure,  puis  devient  successivement  ingénieur  des  mines  de  .Mon- 
leiatini  en  Toscane,  de  Lercoul  en  Ariège.  Enlin  il  termine  sa  laborieuse  car- 
rière comme  directeur  des  exploitations  aurifères  de  Grenade  {188"2-I893). 

Mais  un  homme  de  l'activité  de  notre  regretté  collègue  ne  saurait  se  résigner 
an  repos.  11  utilisa  donc  ses  derniers  loisirs  à  mettre  au  point  ses  travaux  per- 
sonnels et  en  particulier  ses  notes  mexicaines  et  c'est  ainsi  qu'il  vint  à  nous  en 
\\)\i.  Très  assidu  à  nos  séances,  il  devint  bientôt  un  des  plus  actifs  coliabo- 
laleurs  de  notre  Journnl  auquel  il  doima  des  articles  très  documentés  sur 
/,<■  ijrand  temple  de  Mexicu  (t.  IX,  p.  301,  t.  XI,  p.  96)  et  sur  Les  temples  de 
I' Anahua.c{\.W,  p.  501),  pour  démontrer  l'origine  chinoise  de  la  métrologie  du 
\lexi(]ue  ancien. 

Comme    ingénieur  des  mines,    (iuillemin-Tarayre    a   publié    un    1res  -grand 
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no.nbre  d'études  techniques  de  grande  valeur,  que  je  ne  puis  que  signaler 
parce  qu'elles  sortent  du  cercle  de  nos  études. 

Mais  son  Exploration  mincralocju^ue  des  réqions  mexicaines,  qui  a  paru  en 
1869  dans  le  tome  [Il  des  Archives  de  la  Commission  scientifufue  du  Mexique 
uiLeresse  directement  raméricanisme.  Hn  elfet,  toute  la  seconde  partie  du  rapport 
(p.  169-298),  intitulée  Notes  archéologiques  et  ethnographiques,  est  une  élude 
m«nut>euse  des  vestiges  laissés  par  les  migrations  américaines  dans  le  Xord  du 
Mexique  et  renferme,  outre  des  renseignements  précis  sur  les  populations  indi- 
gènes, de  précieux  vocabulaires  des  langues  parlées  par  chacune  d'elles  C'est 
un  travail  en  tous  points  remarquable  pour  l'époque  où  il  a  été  réalisé. 

Ingénieur,  géologue,  architecte,  géographe,  archéologue  etethnographe  Guil- 
lemin-Tarayre  possédait  en  outre  un  talent  véritable  d'artiste.  Sa  disparition 
est  un  deuil  et  une  grande  perte  pour  notre  Société,  où  son  active  vieillesse 
était  entourée  du  respectai  de  l'affection  de  tous. 

P.    Rivet. 


WILLIAM  K     VAiNDERBILT. 


Celm  que  sa  haute  stature  et  son  altitude  toujours  calme  avaient  fait  sur- 
nommer le  Grand  Iranquille,  'V\'illiam  Kissam  Vanderbilt,  est  mort  à  Paris  le 
23  juillet  dernier  ;  il  était  entouré  de  tous  les  membres  de  sa  famille  et  de  =e< 
intimes,  car  on  savait  que  sa  fin  approchait.  C'est  par  une  alfection  cardiaque 
dont  il  soutirait  depuis  longtemps,  qu'il  a  été  emporté. 

Ce  milliardaire  fut  un  homme  de  bien  II  naquit  à  Slaten-Island  Klatde  New 
York,  le  12  décerhbre  1849,  et  était  l'un  des  deux  lils  de  \^■illiam  Henry  Van- 
derbilt, qui  laissa  une  fortune  de  cent  millions  de  dollars,  et  petit-fils  de 
Cornélius  Vanderbilt,  d'origine  hollandaise,  fondateur  de  cette  riche  famille 
dont  l'objet  constant  fut  toujours  d'augmenter  sa  participation  aux  œuvre^ 
philanthropiques  et  aux  institutions  publiques  dans  la  proportion  que  .sa  fortune 
s  accroissait. 

Les  Vanderbilt  rCéta.ent  pas  politiciens.  Bien  qu'appartenant  au  part,  démo- 
crate américain  et  professant  hautement  la  doctrine  fondamentale  de  ce  parti 
que  l'impôt  ne  devait  favoriser  aucune  classe  de  citoyens  et  devait  être  c;|ricte 
ment  limité  à  ce  qui  était  nécessaire  au  fonctionnement  des  services  publics 
William  K.  Vanderbilt  refusa  de  faire  parti  du  cabinet  du  Président  Cleveland 
qui  voulait  lui  confier  le  portefeuille  des  Finances.  Comme  son  père  et  comme 
son  grand-père,  il  se  consacra  à  l'étude  des  moyens  de  transport  par  voie  ferrée 
et  ht  réaliser  dans  celte  sphère  spéciale  d'activité  sociale  des  progrès  considé- 
râbles. 
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V'anderbilt  s'était  aussi  intéressé  à  ramélioralion  delà  race  chevaline  et  c'est 
eu  France  qu'il  établit  ses  champs  d'élevage  etd'entraînement;  Ils  sont  célèbres 
clans  le  monde  sportif  et  on  croit  que  la  famille  va  les  maintenir.  11  habitait 
parliellenientdepuis  vingt-cinq  ans  la  France  où  il  laisse  des  propriétés  considé- 
ra l)les.  Il  n'a  d'ailleurs  fait  courir  qu'en  France.  Fendant  la  guerre,  il  a  royalement 
contribué  aux  sociétés  particulières,  ainsi  qu'aux  établissements  publics  ayant 
[lour  objet  de  venir  en  aide  aux  combattants  et  aus  civils  qui  ont  soulfert  des 
esénements  militaires. 

Cet  homme  de  cœur,  en  apparence  si  calme,  mais  dans  le  xerveau  duquel 
fermentait  toujours  quelque  conception  utile  ou  bienfaisante,  n'a  jamais  rien 
•rit,  bien  qu'il  fût  capable  de  le  faire.  Mais  il  n'était  pas  indifférent  aux 
recherches  scientifiques  et  artistiques,  ses  fondations  de  collèges  et  de  musées 
en  témoignent.  Il  était  membre  des  plus  importantes  sociétés  savantes  du 
monde  et  fut  un  des  premiers  parmi  les  .Américains  à  s'associer  à  la  nôtre.  Nous 
perdons  en  lui  un  membre  éclairé,  dont  les  sympathies  étaient  acquises  à  tous 
ceux  d'entre  nous  qui  travaillent  à  étendre  entre  la  France  et  les  Ktats-Unis-ccs 
rapports  entre  gens  d'études,  qui  contribuent  si  puissamment  à  resserrer  les 
liens  historiques  par  lesquels  les  deux  grandes  républiques  sont  unies  depuis 
plus  d'un  siècle. 

Henry  X'ignaud. 
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Gracieux  (Ph.)-  ^^  propos  de  la  fâche  mongolique  itu  Mexique. 
Notes  préliminaires.  liuWeim^  ei  Wéiwo'we?,  de  la  Sociélé  d'an- 
Ihropoîogie  de  Paris,  G'' série,  l.  IX,  1918,  p.  6-9. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  ici  l'importance  ethnique  de  la  «  taciie 
mongolique  »  (cf.  Journal,  l.  VII,  p.  335).  Selon  toute  probabilité,  ce  curieux 
signe  sera  retrouvé,  avec  plus  ou  moins  de  fréquence,  chez  tous  les  Indiens 
d'Amérique,  quand  on  se  sera  donné  la  peine  de  le  rechercher.  C'est  ainsi  que 
le  D'^  Gracieux  Ta  noté  chez  quatre  nouveau-nés,  sur  une  vingtaine  d'enfants 
indiens  mexicains  examinés.  H  cite  en  outre  le  témoignage  du  D''  Duqnc 
de  Eslrada,  professeur  de  clinique  obstétricale  à  l'École  de  .Médecine  de  .\Iéxic<i. 
qui  déclare  avoir  observé  la  tache  chez  un  très  grand  nombre  de    nouveau-nés. 

II  est  à  désirer  que  le  D''  Gracieux  puisse,  comme  il  se  le  propose,  étendre 
son  enquête  à  un  plus  grand  nombre  de  cas,  de  façon  à  établir  une  statistique 
sérieuse  avec  un  pourcentage  exact. 

l'.  Hivii. 


Keegan  (J.-J.).  The  Indian  hrain  (Le  cerveau  indien).  American 
Journal  of  physical  anthropology,  Washington,  l.  III,  192(1, 
p.  25-62. 

L'étude  de  Keegan  porte  sur  trois  cerveaux  d'Indiens  de  la  collection  du 
Muséum  national  des  États-Unis.  Deux  ont  appartenu  à  des  .Apaches-Tonto,  le 
dernier  à  un  Indien  Sioux-Teton,  tous  indiens  de  race  pure.  .Acluellemcnl,  on  ne 
possède  en  tout  que  cinq  spécimens  de  cerveaux  indiens.  Il  serait  à  souhaiter 
qu'une  collection  fût  entreprise  systématiquement  avant  que  les  Indiens  aient 
disparu  soit  jjar  extinction,  soit  par  absorption.  Le  vœu  ne  s'applique  pas  seu- 
lement à  l'Amérique,  mais  à  toutes  les  parties  du  monde.  Il  semble  que  l'an- 
thropologie se  soit  désintéressée  de  réunir  des  documents  qui  eussent  permis 
de  réaliser  le  rêve  démon  regretté  maître,  Hamy,  c'est-à-dire  de  joindre  à  son 
œuVre  les  Cran/a  elhnica  un  complément  qui  lui  paraissait  indispensable,  les 
Cerehra  elhnica.  La  série  de  Keegan  est  trop  faible,  l'auteur  le  déclare  lui-même, 
pour  fournir  des  indications  sur  les  variations  morphologiques  ethniques.  Ce 
sont  donc  des  documents  d'attente,  très  sérieusement  étudies,  suivant  nue 
■Sociéfé  des  Américafiistes  de  l'uris.  10 
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excellente  méthode  et  le  mémoire  de  Keeg-an  pourra  servir  de  modèle  à  tous 
ceux  qui  s'intéresseraient  ultérieurement  à  ces  questions.  C'est  surtout  à  ce 
pointdevue  qu'il  mérite  d  être  lu  par  les  anthropologisles. 

P   R. 


Lafone  Quevedo  (Samtiel  A.).  Guarani  kinship  terms  as  index  of 
social  organizalion.  (Les  termes  de  parenté  guarani  comme 
indication  de  l'organisalipn  sociale).  Atnerican  Anthropolo- 
gist.  Lancaster,  new  séries,  l.  21,  1919,  p.  421. 

L'auteur  étudie  les  coutumes  de  mariage  entre  consanguins  chez  IcB  Tupi- 
Guarani  au  xvi"  siècle,  coutumes  établies  également  chez  les  Caraïbes  des 
Antilles  ;  il  interprète  le  o  levirat  »  des  Tupi  (droit  pour  le  frère  de  prendre 
pour  femmes  celles  du  défunt),  comme  un  reste  d'une  polyandrie  suivant 
laquelle  la  femme  d'un  frère  était  commune  à  tous  les  autres.  Les  hommes 
et  les  femmes  de  la  tribu  pouvaient  épou.ser  certains  de  leurs  consanguins, 
mais  non  d'autres.  Les  Guarani  et  les  Caraïbes  semblent  suivre  la  ligne  pater- 
nelle tandis  que  les  Arawak  suivent  la  lignç  maternelle. 

L'auteur  cite  les  noms  en  usagechez  les  Guarani  pour  dénommer  les  parentés: 
cousins,  enfants  d'oncle  paternel  ;  cousins,  enfants  d'oncle  maternel  ;  cousins, 
enfants  de  la  stèur  de  mon  père,  etc.  .  .  ;  et  il  remarque  que  ces  dénoitiinations 
présentent  le  plus  grand  intérêt  parce  qu'elles  contiennent  1h  plupart  des  radi- 
caux linguistiques  qui  décrivent  les  parentés  ethniques  ou  sexuelles,  et  per- 
mettent d'expliquer  beaucoup  d'anomalies  linguistiques  apparentes  dans  les 
mots  tupi  désignant  les  membres  de  la  famille. 

L'auleur  entre  ensuite  dans  une  discussion  linguistique  approfondie  de  ces 
driFérents  noms  et  publie  un'lexique  intéressant  des  noms  usités  en  guarani 
pour  désigner  les  divers  membres  de  la  famille  à  tous  les  degrés. 

Cet  article  est  à  lire  par  ceux  qu'intéresse  l'étude  des  langues  tupi-guarani 
et  de  leurs  affinités  avec  certaines  langues  telles  que  IWrawak. 

P.   Reinburg. 


Lehm,\n\-Nitsche(R.).  JE'/ «/ru/jo  llngiiistico  Alakaluf  de  los  canales 
maçjallànicos  (Le  groupe  linguistique  Alakaluf  des  canaux  de 
Magellan).  Kevista  del  Museode  La  Plata.  Buenos-Aires,  t.  XXV, 
1919,  p.  15-69. 

Poursuivant  la  série  de  ses  importants  travaux  de  mise  au  point  linguistique, 
Lehmanu-Nitsche  aborde,  dans  ce  mémoire,  l'étude  spéciale  de  l'important 
gn.upc;  .Mak^iluf. 
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Actuellement,  on  classe  toutes  les  lano;ues  de  la  Terre  de  Feu  en  trois 
groupes  : 

Le  groupe  Tshon,  qui  comprend  une  branche  pata^'one  et  une  branche  fué- 
gienne.  La  branche  patftgone  se  divise  elle-même  en  deux  sous  groupes  ;  dans 
lé  premier,  se  place  le  Tehùelche  (acception  moderne i  avec  ses  deux  dialoclcs, 
le  Pâ'ankûn'k  au  nord,  l'Aoïiùkûnk  au  sud,  et  le  Tii'usïs  hn  du  sud-ouest  dans 
la  Patagonie.  La  branche  fuégienne  embrasse  1  Ona  et  les  deux  dialectes,  le 
Shilk'nam  (au  centre  de  l'Ile)  et  le  Mànekenkn  (au  sud-est). 

Le  groupe  Yahgan  (synonymie  :  ^'amana  Tekeenica),  encore  assez  peu  connu, 
mais  sur  lequel  le  P.  Hestermann  possède  des  éléments  excellents,  recueillis  par 
le  missionnaire  Tomes  Bridges,  doit,  lui  aussi,  comprendre  uij  certain  nombre 
de  dialectes.  Les  Yahgan  habitaient  les  îles  du  cap  Horn. 

Quant  au  groupe  Alakaluf,  il  y  faut  classer,  d'après  le  savant  argentin,  les 
Chonos,  la  tribu  la  plus  septentrionale,  qui  occupait  l'archipel  chilien,  les  Cau- 
cahue  qui  habitaient  les  îles  Wellington,  les  Taijataf  et  les  Calen,  dont  les  pre- 
miers sont  probablement  identiques  au\  Cancahue,  les  I.echevel,  et  Yekinaliues 
ou  Yekinahueres,  au  nord  du  détroit  de  Magellan,  les  Enoo  des  îles  du  même 
détroit,  identiques  aux  Pesherii,  les  Adwipliin  de  l'ile  Londonderry  et  enlin  les 
Alikulip  (ou  Alakaluf)  qui  vivaient  entre  la  partie  occidentale  du  canal  Beagle  et 
le  détroit  de  Magellan. 

Lehmann-Nitsche  donne  la  bibliographie  complète  de  tous  les  documents 
que  nous  possédons  sur  ce  groupe  et  montre,  dans  unvocabulaire  coniparatil. 
les  remarquables  concordances  lexicograpliiques  qui  existent  entre -les  listes  de 
mots  recueillis  par  les  divers  voyageurs- 'i.  des  époques  très  variées. 

Vm  outre  de  deux  vocabulaires  inédits  recueillis  par  le  botaniste  Carlos  Spe- 
gazzini,  il  a  eu  l'heureuse  idée  de  reproduire  intégralement  les  documents  qu'il 
est  très  dll'licile  de  trouver  et  de  consulter.  C'est  là  une  excellente  initiative 
qu'il  serait  utile  de  généraliser. 

Quant  à  la  parenté  possible  du  '\'ahgan  et  de  l'.Alakaluf,  il  préfère  réserver 
son  opinion  jusqu'au  jour  où  la  publication  du  P.  Hestermann  permettra  de 
faire  porter  la  comparaison  sur  des  documents  meilleurs,  plus  surs  et  plus 
abondants  que  ceux  que  nous  possédons  à  l'heure  actuelle. 


P.   Ri 


>ET. 


Neveu-Lemaire  (M.).  ISoles  de  géo(ir;iphic  mcdicile.  La  «Géogra- 
phie, Paris,  tome  XXXIII,  1920.  p.  :^ll-3-J3;  I.  \\X1V.  J<J20, 
p.  124-136. 

Cet  article  intéresse  au  plus  haut  point  les  voyageurs  européens  en  .Amé- 
rique. 

Après  avoir  rappelé  quelques  principes  do  -i-nvjruphie  médicale  :  "  Les  diverses 
maladies  ne  sont  pa-;  répandues  .lu  liasard  on  'li'-  pmiil-  quelconques  de  la  surface 
du  globe Il  en  est  un  grand  nombre  qui  sont  cosmopolites  et   «ur  lesquelles 
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la  lempérature  ou  l'altitude  n'ont  aucune  influence...  D'autres  ont  une  prédilec- 
tion marquée  pour  les  pays  chauds,  comme  le  paludisme...  Certaines  afTections 
sévissent  exclusivement  dans  les  contrées  tropicales...  A  côté  de  ces  maladies, 
dont  l'aire  de  distribution  géoj;raphi(iue  est  considérable,  il  y  en  a  beaucoup, 
qui  sont  localisées  à  des  territoires  restreints  »,  l'auteur  aborde  l'élude  des 
maladies  propres  au  continent  américain.  Trois  cartes  expliquent  leur  réparti- 
tion :  une  carte  d'ensemble,  une  pour  la  fièvre  pourprée  des  Rocheuses  et  une 
pour  Vêrysipèle  du  lilloral  au  Guatemala.  Un  schéma  annexe  montre  la  non- 
concordance  de  la  zone  de  la  culture  du  café  et  de  la  zone  où  sévit  t'érysipèledu 
littoral. 

Jusqu'à  présent,  ces  maladies  ne  se  sont  pas  manifestées  dans  le  reste  du 
monde,  en  Europe,  par  e.xemple.  Elles  sont, -en  eiïel,  d'origine  parasitaire  et 
<i  les  parasites  passent  successivement  par  plusieurs  hôtes  avant  de  venir  infec- 
ter l'homme  ».  «  La  distribution  géographique  de  ^a  maladie  se  trouve  ainsi 
liée  à  la  répartition  géographique  de  telle  ou  telle  espèce  animale.  »  C'est  ainsi 
que  la  fièvre  poui-prée  des  Rocheuses,  qui  rappelle  à  la  fois  la  lièvre  typhoïde 
et  la  fièvre  écarlate  anglaise,  sévit  entre  1.000  et  1.300  mètres  d'altitude,  dans 
la  zone  d'habitat  de  certaines  espèces  de  tiques,  lesquelles  vivent  sur  l'homme 
et  les  grands  mammifères  d'avril  à  septembre  à  l'état  d'insectes  parfaits  ;  le 
reste  de  l'année,  elles  habitent  à  l'élat  de  larves  ou  de  nymphes  sur  des  petits 
rongeurs,  dont  un  écureuil  fouisseur  le  «  Citellus  columbianus  »  et  le  lapin. 
Rien  n'empêche  que  cette  all'ection  n'apparaisse  un  jour  en  Europe,  dans  des 
régions  de  latitude  et  d'altitude  correspondantes  ;  les  rongeurs  ne  manqueraient 
pas  pour  la  liansniettre.  Des  essais  d  acclimatation  de  rongeurs  des  Rocheuses 
pourraient  avoir  des  conséquences  de  cet  ordre. 

Le  danger  de  la  propagation  de  l'érysipèle  du  littoral  erisipela  de  la  cosla), 
de  certaines  maladies  cutanées  (pinta,  piedra.  caralés,  maladie  de  Chagas)  et 
d'aii'ections  diverses  (verruga,  fièvre  de  la  Oroyaj  parait,  en  revanche,  absolu- 
ment nul. 

L'auteur  étudie  .ensuite  les  caratés,  la  pinta,  la  piedra  et  le  bouton  des 
Andes.  Nature  de  la  maladie,  localisation  géographique,  agents  de  propagation 
sont  décrits  successivement  pour  chaque  maladie  ou  groupe  de  maladies.  Une 
carte  donne  lexloniaine  géographique  du  groupe  des  caratés  et  pinta,  derma- 
toses qui  s'observent  dans  toute  r,Ainéri(|ue  intertropicale  du  Mexique  à  la 
Bolivie,  de  la  Colombie  à  l'embouchure  de  l'Amazone  et  qui  se  retrouvent 
aussi  dans  le  nord  du  Chili.  Certaines  alFeclions  analogues  existent  dans  les 
Antilles,  notamment  à  Flaïti.  Signalons  également  une  maladie  de  la  chevelure 
à  forme  nodulaire,  qui  se  rencontre  en  Colombie  et  au  Brésil  ;  elle  est  due  à 
deux  variétés  de  champignons  parasitaires  :  le  Trichosporium  ifiganteuni  en 
Colombie,  le  frich.  Hurlai  au  Brésil.  L'article  se  termine  par  une  longue 
et  savante  élude  sur  le  hoiilon  des  Andes  {verruga  péruvienne,  fièvre  de  ta 
Uroya.)  .lusqu  à  ces  dernières  années,  on  considérait  la  verruga  et  la  fièvre  de 
la  Oroya  comme  deux  stades  d'une  seule  maladie  ;  la  célèbre  expérience  de 
Daniel  Garrioii,  étudiani  en  médecine  de  Lima,  paraissait  décisive  en  ce  sens. 
Les  récentes  recherches  de  la  mission  américaine  au  Pérou  du  D'  Strong  semblent 
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établir  qu'il  s'agit  de  deux  maladies  différentes  :  la  verrnga,  dermatose  caracté- 
risée parla  formation  d'un  bouton  pouvant  atteindre  la  grosseur  d'une  orange; 
la  fièvre  de  la,  Oroyn,  fièvre  infectieuse.  Ces  deux  alTeclions  sont  souvent"  con- 
comitantes chez  le  même  individu  et  elles  ont  le  même  domaine  géojfraphique, 
depuis  le  sud  du  département  de  Piura  jusqu'au  massif  de  Huancavelica.  Les 
départements  de  Lima  et  d'Ancachs  sont  les  plus  éprouvés.  Les  deux  maladies 
sévissent  en  été  de  janvier  à  avril  inclus  pendant  la  période  des  pluies  ;  elles 
sont  localisées  dans  les  vallées  (qucbradas)  du  versant  occidental  des  Andes 
entre  800  et  3.000  m.  d'altitude.  Comme  pour  les  caralés,  une  carte  est  annexée 
à  celte  étude. 

René  Le  Conte. 


PoPENOE  (Wilson).  Balido  and  other  Guafemalan  heveraqes  prépa- 
rée from  cacao.  (Batido  et  autre>  breuvages  gnatemallèques, 
préparés  avec  le  cacao).  American  Anlhropologist.  Lancaster, 
nevv  séries,  l.  21,  1919.  p.  403. 

Parmi  les  Indiens  Kekchi  et  Pokonchi  descendant  des  anciens  Mayas  qui 
occupent  une  partie  du  nord  du  (juatemala,  les  fèves  de  cacao  servent  à  pré- 
parer une  boisson  appelée  balido,  qui,  d'après  l'auteur,  serait  identique  à  l'an- 
cienne boisson  des  Mexicains,  le  c/iocoZa//  dont  Safford  donne  la  préparation 
(VV.  E.  Safford.  Food  plants  and  textiles -of  Ancienl  America,  in  Procecd. 
Pan-.Americ.  Congress.  Sec.  I.  Anthropology.  Washington,  1917]. 

Le  balido  se  prépare  de  la  façon  suivante  :  les  graines  de  cacao  sont  légère- 
ment grillées  jusqu'à  couleur  brune,  puis  grossièrement  broyées  sur  le  kaa 
(melate  des  Mexicains).  On  en  met  alors  une  moitié  de  cùté,  pendant  que 
l'autre  partie  est  réduite  en  poudre  fine  et  de  nouveau  mêlée  à  la  première  por- 
tion. Le  tout  est  placé  dans  un  giiacal  (calebasse).  On  y  ajoute  de  l'eau  tiède 
et  l'on  bat  avec  la  main  (d'oîi  batido)  jusqu'à  ce  qu'une  partie  du  beurre  du 
cacao  vienne  surnager. 

.Avant  d'y  ajouter  de  l'eau  chaude,  on  parfume  la  pâte  de  diverses  façons: 
tantôt  avec  du  poivre  noir  ou  de  la  canelle,  tantôt  avec  de  la  vanille,  et  par- 
fois on  colore  avec  de  l'achiote.  Mais  le  vrai  condiment  est  le  nwk  ou  orejuela 
(Cymbopetalum  pendulifiorum),  qui  donne  une  saveur  analogue  à  celle  du 
poivre  noir.  Parfois  l'orejuela  est  remplacé  parle  ;ay9o/e  I  Lucuma  mammosa) 
appelé  sallul  en  kekchi  eisallubulen  pokonchi. 

Pour  boire  le  batido,  on  prend  une  cuillerée  à  café  environ  de  la  pâte  pré- 
parée ci-dessus,  et  on  l'ajoute  à  un  guacal  d'eau  chaude  d'environ  une  demi- 
pinte.  Après  absorption  du  liquide,  les  parties  plus  lourdes  des  graines  de  cacao 
qui  restent  dans  le  fond  sont  poussées  dans  la  bouche  et  mâchées. 

L'usage  de  cette  boisson  s'est  maintenue  chez  les  Indiens,  tandis  que  les 
Européens  ou  les  métis  absorbent  plutôt  le  chocolat. 


2ifi  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICANISTES    DK   PARIS 

L'auteur  décrit  aussi  la  préparation  d'une  autre  boisson,  le /ji'nof  (que  nous 
avons  vu  préparer  et  employer  de  la  même  façon  dans  les  Andes  l'iquatoriennes, 
où  il  est  emporté  comme  aliment  de  route  par  les  voyageurs  qui  vont  «  al 
Oriente  >i). 

C'est  un  mélange  de  maïs  (2)  et  de  cacao  (1/2)  grillés,  puis  moulus  finement 
et  additionné  de  sucre  et  d'un  parfum:  anis,  canelle  ou  orejuela.  Deux 
cuillers  à  thé  de  ce  mélange  dans  une  tasse  d'eau  chaude  donnent  une  boisson 
agréable.  Sur  (es  Rios  Negro  et  de  la  Pasion  (aflluents  de  l'Usumacinta)  on  pré- 
pare un  mélange  analogue  appelé  pozol. 

Enfin  l'auteur  donne  une  description  de  la  préparation  du  liste  qui  est  une 
boisson  populaire  que  l'on  fait  soi-même  en  ajoutant  à  de  l'eau  une  cuiller  à 
soupe  d'une  poudre  rouge-brique  (le  tiste)  :  le  mélange  est  battu  avec  le  moli- 
iilllo.  La  poudre  est  préparée  avec  du  sucre  blanc  (4),  des  graines  de  cacao 
grillées  (l)  et  du  riz  grillé  (1/2).  .Ony  ajoute  un  peu  d'achiote  et  de  vanille  et  le 
tout  est  réduit  en  poudre  fine. 

P.  Reinburg. 
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Le  90"  anniversaire  de  M.  Henri]  Vignaud,  président  de  la  Société  des' Amé- 
ricanisles  de  Paris.  —  La  plux  récente  découverte  d'un  homme  «  fossile  »  aux 
Etals-Unis.  —  La  pierre  runique  du  Minnesota.  —  Nouvelles  découvertes  archéo- 
logiques à  Teotihuacan.  —  E.vploralion  de  la  région  de  Pamplona,  Colombie. 

—  Pélroglyphe  colombien.  —  Les  Indiens  Yaquis.  —  Nouveaux  documents 
linguistiques  jsar  les  langues  du  Uaupés.  —  L'épilaphe  du  tombeau  du  chef 
chicha  Sugamnxi.  —  A  propos  du  mot  «  sampan  ■>.  —  lienaUàzar  ou  Belalcâ- 
zar  ?  —  Les  Français  sur  les  côtes  occidentales  des  États-Unis  au  X  VHP  siècle. 

—  Histoire  des  colonies  françaises  d.sns  la  bibliothèque  de  Sir  Thomas 
'  Phillipps.  —  La  fin  de  la  domination  française  kSiint-Domingue{  1803-  ISO!)). 

—  Les  armements  du  Havre  pendant  la  guerre  de  l  indépendance  américaine. 

—  Origine  du  mol  «  Aoadie  •>.  —  Une  expédition  à  la  baie  d' Hudson,  fn  1686. 

—  Le  fort  Saint-Joseph.  —  Parc  Jolliet.  —  Le  village  de  Grand-Pré.  —  Le 
lac  Sainl-Jean.  —  Monument  commémoralif  de  la  fondation  de  Biloxi.  —  Ac 
bassin  du  Mackensie.  —  Morbidité  et  mortalité  en  Amérique.  —  L'immigration 
au  Brésil.  —  Recensement  de  la  population  mexicaine.  —  Recensement  indi- 
gène de  la  République  Argentine.  —  Exposition  d'art  industriel  au  .Musée 
américain  d'histoire  naturelle.  —  Escuela  internarional  de  Arqueologla  y 
Etnologia  amèricanas.  —  Congrès  inlernati  nal  des  Améri  anistes  — 
54'  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements.  —  Le 
.1'  Centenaire  de  la  découverte  du  détroit  de  .Magellan,  —  A.e  2^  centenaire  de 
/a  colonisatinn  du  Groenland.  —  Société  française  d'ethnographie.  — Corlés 
Society.  —  Deulsch  mexikani.-:che  Gesellschaft .  —  Deux  nouvelles  revyes  mexi- 
caines, -r  Museo  de  etnologia  y  antropoloqia  de  Chile.  —  Revista  dei  .Archiva 
nacional  del  Périt.  —  Coiecciôn  de  Historiadores  clàsicos  del  Perù.  —  .Manuel 
d'archéologie  américaine  de  Beucbat.  —  Cours  d'antiquités  américaines.  — 
Université  du  Texas.  —  Musée  de  La  Plala.  —  Bihlioleca  nacional  del  Ecua- 
dor. —  Bibliothèque  nationale  de  la  Havane.  —  Academia  nacional  de  histona 
de  la  Repùhlica  del  Ecuador.  —  Nouvelles  du  Père  C.  Tastevin.  —  Récente 
expédition  du  D'  Hamilton  Rice.  —  Voyage  d'études  de  J/.  A.  Hrdiicka.  — 
Voyage  du  Marquis  de  Wavrin  au  Paraguay. 


Le  yO"  anniversaire  de  M.  Henry  Vignaud.  président  de  la  Société  des 
Américanisles  de  Paris.  —  Le  27  novembre  1920,  l'émincnt  président  de  la 
Société  des  Américanisles  de  Paris,  M.  Henry  Vignaud,  a  accompli  sa 90"  année. 
L'âge  a  respecté  sa  belle  intelligence,  et  n'a  pas  amoin;lri,sa  passion  pour 
l'étude.  Au  lieu  de  prendre  un  repos  bien  mérité,  il  poursuit  avec  ardeur  ses 
patientes  recherchgg  sur  l'histoire   de  la  découverte  de  l'.Amériqiie  el   bientôt 
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son  œuvre,  si   imposante,  senrichira,  d'un  puissant  volume,   qui,  sans  aucun 
doute,  ne  le  cédera  en  rien  aux  remarquables  travaux  sortis  de  sa  plume. 

La  Société  des  Américariistes  de  Paris  a  saisi  l'occasion  qui  s'ofTrait  à  elle  de 
témoigner  à  son  vénéré  Président  son  admiration  et  de  lui  apporter  l'hom- 
mage de  ses  sentiments  affectueux.  Une  délégation  s'est  rendue  à  Bagneux,  où 
'infatigable  savant  trouve,  dans  sa  belle  propriété,  le  calme  propice  à  ses 
études.  Chargé,  en  ma  qualité  de  vice-président,  de  prendre  la  parole,  j'ai 
prononcé  la  petite  allocution  suivante  : 

«  Mon   cher  Président, 

«  La  Société  des  Américanistes  de  Paris,  fière  d'être  présidée  par  un  savant 
qui  jouit  d'une  haute  estime  dtns  r.\ncien  f.l  le  Nouveau  Monde,  a  tenu,  à 
'occasion  de  votre  90«  anniversaire,  à  s'associer  à  votre  chère  famille  pour 
vous  présenter  ses  vœux  les  plus  alfectueux. 

«  Elle  ne  saurait  oublier  le  lustre  que  vos  travaux  ont  jeté  sur  l'América- 
nisme ni  les  éminents  services  que  vous  avez  rendus  à  notre  association.  Rlle  se 
souvient  qu'après  en  avoir  été  l'un  des  fondateurs,  vous  l'avez  sauvé  du  nau- 
frage lorsque  noire  premier  président,  le  professeur  H.iniy,  nous  a  été  ravi. 
Sans  vous,  la  Société  des  Américanistes  de  Paris  était  menacée  de  disparaître  à 
jamais.  Il  nous  fallait,  à  notre  tète,  un  homme  entouré  du  respect  et  de  l'es- 
time de  tous,  et  nous  avions  la  bonne  fortune  d'en  compter  un  dans  nos  rangs  : 
c'était  vous,  mon  cher  Président.  Vos  remarquables  travaux,  votre  grand 
caractère,  votre  affabilité,  votre  droiture  et  votre  impartialité  jamais  en  défaut 
vous  imposaient  à  nos  suffrages.  Tel  était  le  sentiment  de  l'unanimité  de  \sos 
collègues  ;  aussi  avez-vous  été  élu  par  acclamation. 

«  En  présence  d'un  tel  vote,  vous  avez  dû  vous  incliner  et,  quoi  qu'il  en 
coûtât  à  votre  trop  grande  modestie,  vous  avez  écouté  la  voix  du  devoir.  Nous 
vous  imposions  un  sacrifice,  mais  aucun  de  nous  ne  pouvait  douter  de  votre 
acceptation,  car,  dans  toute  votre  existence,  le  devoir  et  l'honneur  ont  tou- 
jours été  vos   guides. 

«  La  charge  que  vous  assumiez  eût  été  lourde  pour  tout  autre  que  pour 
vous,  mais  votre  merveilleuse  activité,  et  votre  inaltérable  bienveiHance  ont 
triomphé  de  tous  les  obstacles^  Si  la  Société  était  sur  le  point  de  sombrer 
quand  elle  vous  a  confié  ses  destinées,  elle  est  aujourd'hui  en  plejne  prospé- 
rité. 

«  C'est  pour  vous  témoigner  notre  reconnaissance,  en  même  temps  que  notre 
vénération,  que  nous  vous  prions  d'accepter  le  petit  souvenir  que  nous  vous 
offrons.  Lorsque  notre  secrétaire  général  adjoint,  le  D--  Rivet,  nous  a  fait  savoir 
que  vous  accomplissiez  votre  90^  année  et  nous  a  proposé  de  venir  vous 
apporter  l'expression  de  noire  affectueux  respect,  notre  Secrétaire  général,  le 
D'  Capilan,  et  tout  le  Bureau  ont  applaudi  à  son  idée.  Il  était  un  peu  tard 
pour  mener  à  bonne  fin  notre  projet,  mais,  nous  inspirant  de  votre  exemple, 
nous  avons  pensé  qiie  la  volonté  et  l'aclivité  nous  permettraient  de  surmonter 
les  difficultés.  Le  résultat  a  prouvé  que  nous  n'étions  pas  dans  l'erreur.  L'em- 
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pressement  qu'ont  mis  nos  collègues  à  nous  répondre  sera  pour  vous  la  démons- 
Iratioo  de  la  haute  considération  que  nous  professons  tous  pour  le  savant  infa- 
tigable dont  nous  attendons  de  nouveaux  travaux  qui,  comme  les  précédents, 
feront  le  plus  grand  honneur  à  la  science  et  à  notre  Société. 

«  Veuillez,  mon  cher  Président,  ne  considérer  notre  petite  offrande  que 
comme  un  faible  témoignage  de  notre  vive  gratitude  et  de  notre  profonde 
affection.  Puissiez-vous  l'avoir  encore  bien  des  années  sous  les  yeux,  lorsque, 
assis  à  votre  table  de  travail,  vous  rédigerez  de  magistrales  études  qui  conti- 
nueront à  projeter  de  la  lumière  sur  des  problèmes  que  vous  avez  tant  contribué 
à  élucider!  » 

M.  Vignaud,  très  louché  delà  démarche  de  ses  collègues,  leur  a  exprimé  sa 
gratitude  en  termes  qui  laissaient  percer  son  émotion.  Toujours  modeste,  il  a 
trouvé  très  exagérés  les  éloges  qui  venaient  de  lui  être  adressés,  ce  qui  n'a 
pas  semblé  être  l'opinion  des  assistants  — ;  mais,  a-t-il  ajouté,  s'il  a  été  assez 
heureux  pour  rendre  quelques  services  à  la^scienceet  à  la  Société  des  América- 
nistes,  il  en  est  largement  récompensé  par  l'affection  que  lui  ont  vouée  les 
membres  de  notre  association. 

M.  le  D'  Capitan  a  alors  remis  à  notre  Président  un  superbe  brûle-parfums 
ancien  en  émail  sur  cuivre  de  Chine,  sur  le  support  duquel  a  été  gravé  une 
dédicace;  et  un  coupe-papier  très  artistique  logé  dans  un  écrin.  Avec  beaucoup 
d'humour,  M.  Capitan  dit  ce  que,  pnur  nous,  symbolisent  ces  deux  objets  et 
souhaite  que  M.  Vignaud,  qui  aime  tant  les  livres,  use  le  coupe-papier  à  con- 
sulter encore  de  nombreux  ouvrages. 

L'n  thé  servi  par  l'aimable  famille  du  savant  a  terminé  la  petite  fête,  et  la 
délégation  est  partie  enchantée  d'avoir  trouvé  le  vénérable  pi'ésident  de  la 
Société  des  .Américanisles  de  Paris  si  alerte  et  toujours  aussi  enthousiaste  ])our 
les  recherches  qui  ont  passionné  toute  son  existence. 

R.   Vehneau. 

La  plus  récente  déconverle  d'un  homme  «  fossile  »  aux  Elals-Unis.  — 
Hrdlicka,  A^nsi  American  Journal  of  /ihysical  Anlhropology  (t.  III,  1920,  p.  187- 
193)  donne  des  détails  sur  la  prétendue  découverte  d'un  squelette  humain 
fossile  faite  en  juillet  1919  dans  les  graviers  quaternaires  de  Gilbert  Station, 
à  6  milles  de  Zanesville  (Ohix)).  Les  précieux  restes  auraient  été  trouvés  en- 
place,  à  une  profondeur  de  32  pieds,  et  le  squelette  aurait  mesuré  6  pieds 
d'après  les  premières  informations.  Le  professeur  W.  C.  Mills  se  rendit  aussitôt  à 
Zanesville  ei  conclut  qu'il  s'agissait  d'un  c-râne  indien  féminin  adulte.  La  pièce 
ayant  été  adressées  Hrdlicka,  celui-ci  après  examen  fut  également  d'avis  qu'il 
ne  s'agissait  pas  d'un  crâne  ancien.  Enfin,  d'une  enquête  faite  sur  place  par  les 
professeurs  Mills  et  Patton,  il  résulte  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que 
les  ossements  aient  .été  trouvés  dans  un  gisement  non  remanié. 

«  Toute  cette  affaire,  écrit  le  prof.  Patton,  est  évidemment  le  résultat  de 
l'enthousiasme  mal  dirigé  d'amateurs  scientifiques  et  d'une  habile  campagne 
de  presse  faite  par  des  reporters  trop  zéléf .  » 

P.   Rivet. 
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La  pierre  runîque  du  Minnesota.  —  Dans  le  Wisconsin  Magazine  of  History 
(t.  m,  n°  2,  décembre  1919),  H.  R.  Holand  revient  sur  la  question  de  l'aulhen- 
ticité  de  cette  fameuse  pierre  et  de  l'inscription  qu'elle  porte,  dans  un  article 
intitulé  :  TheKensington  Rune  Stone  :is  il  Ihe  oldest  native  document  ofameri- 
can  history?  Ceux  de  nos  collègues,  qui  désireraient  avoir  des  renseignements 
complets  sur  l'historique  de  la  trouvaille  et  sur  les  travaux  critiques  auxquels 
elle  a  donné  lieu,  les  trouveront  dans  l'excellent  article  de  notre  président 
H.  Vignaud  :  Les  expéditions  des  Scandinaves  en  Amérique  devant  la  critique 
(cf.  Journal,  t.  VII,  1909,  p.  111-113). 

P.  R. 


Nouvelles  découvertes  archéologiques  à  1  eolihuacan.  — ■  Le  Demôcrata  du 
31  octobre  annonce  que  la  Commission  des  fouilles  informe  qu'elle  a  décou- 
vert-un grand  serpent  qui.  entoure  comme  une  muraille  la  citadelle  qu'avaient 
élevée  les  indigènes  pour  se  défendre  de  leurs  belliqueux  voisins.  Dans  une 
grotte  taillée  dans  la  roche  vive,  on  a  aussi  découvert  un  puits  très  profond  dont, 
la  margelle  est  sculptée  d'une  façon  merveilleuse.  La  Commission  archéolo- 
gique, dirigée  par  M.  Manuel  Garnie,  s'est  rendue  sur  les  lieux  pour  étudier  ses 
intéressantes  découvertes. 

P.  R. 


Exploration  de  la  région  de  Pamplona,  Colombie.  —  Notre  collègue,  le 
R.  P.  Rocheraux,  dont  nous  publions  d'autre  part  quelques  notes  archéo- 
logiques sur  la  région  dé  Pamplona  (cf.  Journal,  t.  Xll,  p. "55),  m'écrit  qu'il 
a  repris  le  cours  de  ses  fouilles.  Il  a  découvert  successivement  cinq  cimetières 
indigènes  dans  la  ville  même,  au  nord,  au  s.ud-est,  à  l'est  et  à  l'ouest  ;  le  cime- 
tière occidental  situé  au  point  appelé  Loma  de  la  Cru:  était  intact.  Les  tombes 
y  sont  disposées  en  ligne  parallèle  nord-sud  et  creusées  dans  une  pegmalite 
décomposée,  qui  émerge  en  cet  endroit  sous  forme  de  terrains  rouges,  remplis 
de  tourmaline  en  décomposition  avec  de  gros  grains  de  quartz,  lé  tout  fo'rmant 
une  masse  argilo-arénacée  utilisée  pour  la  construction  des  maisons  en  pisé. 
C'est  d'ailleurs  ce  qui  a  conduit  à  la  découverte  du  cimetière. 

Les  tombes  sont  composées  d'un  puits  vertical  d^un  mètre  earré  environ 
d'ouverture  avec  une  cavité  horizontale  capable  de  renfermer  un  homme  assis. 
Cette  cavité  est  fermée  par  une  dalle  de  grès  de  contour  irrégulier  placée  hori- 
zontalement, de  0  "■  80  sur  1  ""  50  environ  et  de  0  ™  05  à  0  "  10  environ  d'épais- 
seur; Ces  dalles  se  trouvent  actuellement  à  1  mètre  de  la  surface  du  sol,  mais 
le  P.  Rocheraux  estime  que  primitivement  elles  devaient  en  êlre  à  2  mètres. 
La  chambre  ainsi  isolée  est  vide  de  terre,  tandis  que  le  puits  vertical  est  rem- 
pli de  terre  végétale  et  de  pegma^tite  décomposée. 

Les  corps  étaient  placés  assis,  et  orientés  (le  fait  n'a  été  vérifié  que  pour 
quelques-uns)  face  à  l'ouest.  Les  jambes  sont  en  flexion,  les  genoux  sous  le 
menton,  les  pieds  à  la  hauteur  du  bassin.  Il  n'y  a  pas  trace  de  morailication. 
A  côté  du  cadavre,  on    rencontre  :  des  écuelles  hémisphériques  avec  ou  sans 
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oreilles;  des  allas  à  fond  arrondi  et  à  col  étroit,  «ans  anses  ou  avec  anses  très 
petites,  ornées  de  points,  poteries  très  épaisses,  en  terre  ronge  ou  noire,  ne 
renfermant  rien,  les  unes  paraissant  n'avoir  pas  servi,  les  autres  portant  des 
traces  de  feu;  des  colliers  faits  de  rondelles  de  coquilles  perforées,  de  dimen- 
sions variables  et  de  coquillages  [Hélix  ?)  et  enfin  une  chaux  line  analogue  à 
celle  que  les  Tunebos  mélangent  à  leurs  feuilles  de  coca. 


Kig.  1.  —  Pointe-de  flèche  des  environs  de  Pamplona. 

On  ne  trouve  jamais  de  haches.  Le  P.  Rocheraux  note  que  le  collier  ne 
manque  dans  aucune  des  tombes  fouillées. 

Plusieurs  des  crânes  portent  des  traces  de  déformation  artificielle,  les  dents 
sont  bonnes  mais  abrasées  par  une  usure  horizontale  accentuée. 

Enfin,  le  P.  Rocheraux  m'envoie  le  dessin  légèrement  réduit  d'une  pointe  de 
flèche  (fig.  I)  très  finement  taillée  et  retouchée  qu'il  a  'recueillie  dans  des 
terrains  d'alluvion  (mine  de  sable),  dont  il  ne  saurait  préciser  l'âge  mais  qu'il 
croit  très  anciens.  Cet  objet  est  enjqspedurà  grain  très  fin.  Selon  lui,  il  doit 
appartenir  à  une  civilisation  antérieure  h  celle  des  derniers  précolombiens  de 
la  région  de  Pamplona,  les  Chitarera,  Car  ceux-ci  n'usaient  que  de  pointes  de 
flèches  de  macana. 

P.  R. 


Péfroglyphe  colombien.  —  Dans  le  numéro  19i  du  5  octobre  1919  du  pério- 
dique ^'/cam/je.s/no  publié  à  Zipaquirà  (département  de  Cundinaniarca),  se  trouve 
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un  curieux  pélrog'Ivphe,  relevé  par  le  çlocleur  Miguel  Triana  sur  les  roches  de 
ElAbra,  près  Zipaquirà.  Ce  document  ayant  touleschaiicesd'échapperanx  AiTié- 
ricanistes,  j'ai  cru  utile  d'en  donner  ici  une  reproduction  (fig.  "2). 

P.  R. 


Les  Indiens  Ya({uis.  —  Nous  extrayons  de  la  revue  mexicaine  Ethiios  (t.  I, 
1920,  p.  74)  les  renseignements  suivants  :  «  Les  Indiens  Yaquis  ne  vivent  plus 
actuellement  disséminés  dans  la  Sierra  de  Bacatete.  lls,sont  maintenant  pacifiés, 
réunis  à  Cicam  et  occupent  une  région  de  500  milles  carrés.  Le  gouverneur  don 
Adoifo  de  la  Huerta,  maintenant  Président  de  la  République,  leur  a  promis  de 
leur  faire  construire  des  maisons  en  pisé,  de  leur  fournir  des  oiseaux  de  basse- 
cour,  des  moutons,  des  chèvres  et  des  porcs.  Les  Yaquis  ne  désirent  pas  de 
bêtes  à  cornes.  On  leur  donnera  également  tout  le  terrain  de  culture  nécessaire 
avec  le  droit  de  vendre  à  leur  gré  le  produit  de  leur  agriculture.  On  les  autori- 
sera à  choisir  parmi  eux  les  autorités  chargées  de  les  administrer  et  enfin  on 
créera  chez  eux  des  écoles.  »  D'après  le  Demôcratu  du  2  novembre,  deux  appa- 
reils cinématographiques  ont  été  envoyés  au  chef  de  la  garnison  de  Torin  pour 
l'amusement  et  l'instruction  des  Yaquis. 

P.  R. 


Nouveaux  clocaments  lingiiisliques  sur  les  langues  du  Uaupès.  —  Grâce  à 
l'amabilité  de  notre  savant  collègue,  M.  Edunrdo  Posada,  j'ai  reçu  quatre 
numéros  d'un  périodique  publié  à  Villavicencio  (Intendance  du  Meta,  Colombie^, 
sous  le  nom  de  Eco  de  Oriente  (n"*  49S,  504,  507,  508,  correspondant  aux 
3,  17,  2S,  26  octobre  1920).  Ces  journaux  renfermant  trois  interviews  d'un 
missionnaire  du  Papuri  (bas  Uaupès),  le  R.  P.  Pedro  Kok  et  des  textes  reli- 
gieux en  Tukano,  composés  par  lui. 

Le  récit  du  missionnaire  n'ajoute  rien  à  ce  que  des  explorateurs  antérieurs, 
notamment  Wallace,  Coudreau,  Koch-Gri'inberg,  nnus  ont  appris  sur  les  Tukano 
et  les  Makù  ;  l'œuvre  originale  du  P.  Kok  est  linguistique.  Il  a  en  elTet  composé 
un  dictionnaire  de  2.000  mots,  en  six  idiomes  :  liiigôa  gérai,  Tukano,  Desana, 
Piratapuya,  Dojkapura  efMakû,  qui  va  être  imprimé  à  l'imprimerie  San  José 
de  \'illavicencio,  un  catéchisme  mineur  dans  des  mêmes  dialectes,  un  caté- 
chisme majeur  et  une  histoire  sainte  en  liiigôa  gérai  et  en  Tukano,  un  recueil  de 
cantiques  et  un  essai  de  grammaire.  Ce  sont  là  des  documents  d'une  grande 
importance,   surtout  en  ce  qui  concerne  le  Maki'i,  qui  est  encore  si  peu  connu. 

De  (oui  ce  matériel  linguistique,  seuls  ont  été  publiés  jusqu'ici  dans  Eco  de 
Oriente  des  textes  tukano  qui  comprennent  le  Pater  noster,  l'Are  Maria,  le 
Gloria  Patrit  le  Credo,  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église,  les  sacre- 
ments, les  actes  de  foi,  d'espérance  et  d'amour,  le  Confiteor  et  les  prières  sui- 
vantes :  Al  sagrado  corazôn  de  Jesûs,  Bendita  sea  lu  pureza,  El  angel  de  la 
guardia  et  Angélus  Domini. 

P.   R. 
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L'épilaphe  du  tombeau  du  chef  chibcha  Sngainuxi.  —  Selon  la  tradition, 
une  épitaphe  en  chibcha,  composée  soit  parle  Pêne  Bernardo  Lugo,  soit  par  un 
moine  dominicain,  aurait  été  placée  sur  la  tombe  de  Sugamuxi,  un  des  chefs 
chibcha  vaincus  par  Jimenez  de  Quesadu,  converti  au  christianisme,  baptisé 
sous  le  nom  de  D.  Alonso,  décédé  vinjjt-qualre  ans  après  la  conquête  et 
enterré  à  Son;amoso,  son  ancienne  capitale,  ^'ergara  y  Vergara,  dans  son  Ilis- 
toria  de  la  lileratura  de  la  Nueva  Granada,  Restrepo,  dans  son  beau  livre 
Los  Chihchas  ailles  de  la  conquisla  espanola  (Bogota.  1895,  p.  210-217)  ont 
reproduit  ce  texte  curieux. 

En  réalité,  cette  tradition  était  une  légende,  el  au  cours  de  ses  ])alientes 
recherches  dans  les  archives  colombiennes,  notre  savant  collègue,  E.  Posada,  a 
découvert  que  l'auteur  de  ce  texte  est  Don  Manuel  del  Socorro  Rodriguez,  qui 
le  composa  en  1793  el  le  publia  dans  un  article  consacré  au  grand  prêtre  des 
Chibchas  paru  dans  les  numéros  91,  92  et  93  du  Papal  periôdico.  Le  même 
écrivain  donna  de  la  même  épitaphe  une  version  en  Achagua  (dialecte  arawak 
de  l'orient  colombien),  «  un  des  idiomes  les  plus  nobles  et  élégants  du  royaume  ». 

Voici,  avec  sa  traduction  espagnole,  ce  texte  qui  est  le  seul  texte  connu  jus- 
qu'ici en  langue  Achagua  et  qui,  à  ce  titre,  mérite  d'être  reproduit: 

Nebà  cahicay  ! 

Xinaia  inuciirri  phumà  Sngainuxi,  Saricàna  ca  luij  runicacayi  caninàla 
Igirranaisi  Guanecalahérri  Cundinamarcas  :  Curicay  ç/uacunisi  guachuni- 
herri  :  laricayo  Erripiu,  isacàcasi  nucahàu  camarrasis  Erri  icamani  derri. 
Nusejeda  casi  Guahàsi. 

Oh  grave  dolor! 

Aqai  yace  el  gran  Sugaimixi,  compasivo  y  amante  paslor  de  su  rebano  :  el 
inejiir  hembre  de  Cundinamarca  :  la  corona  y  honra  de  su  naciôn  :  el  amigo 
de  los  hijos  del  Sol.  y  que  al  fin  adqro  las  luces  del  Sol  elerno.  Rogueinos  por 


P.   H. 


A  propos  du  mot  <■.  sampan  ».  —  l'e  l'élude  très  fouillée  faite  récemment  par 
N.  Péri-,  il  résulte  que  le  mot  «  sampan  ■>,  d'un  usage  si  général  dans  tout 
l'Extrême-Orient,  n'est  ni  d'origine  chinoise,  ni  d'origine  malaise.  Ce  mol 
apparaît  pour  la  première  fois  en  1510  dans  l'ouvrage  de  Varihema  sous  la 
forme  italientre  «  chiampane  ».  Plus  Ijtrd,  on  trouve  les  graphies  «  cham- 
pana  ",  «  champan  »,  la  forme  «  sampan  »  étant  relnlivcment  récente. 

Or,  des  voyageurs  .modernes  (Saffray,  .André")  signalent  en  Colombie  un  bateau 
particulier  auquel  ils  donnent  le  nom  de  ■>  champan  >■.  Reclus  éci-it  :  "  champa  ». 

1.  lioli'iin  de  liisloria  y  anligùednrjes,  bogolé,  t.  .M,  1917,  p.  316-549. 

2.  Bulletin  de  l'École  française  d  Extrême-Orient,  llnnoï,  t.  XIX,  1919,  p.  14-19. 
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Comme  les  côtes  de  Colombie  furent  découvertes  à  l'aurore  du  xvi"  siècle, 
l'auteur  se  demande  si  Torigine  du  mot  «  sampan  »  ne  devrait  pas  être  cher- 
chée précisément  dans  ce  pays.  Très  rapidement  le  mot  serait  passé  dans  la 
langue  des  navigateurs  et  ainsi  s'expliquerait  sa  présence  dans  N'arthema.  Ce 
n'est  là  qu'une  hypothèse, , qui  pose,  un  problème  curieux  que  seul  pourrait 
résoudre  la  découverte  du  mot  en  question  dans  les  anciennes  relations  des 
premiers  explorateurs  américains.  Les  recherches  rapides  que  j'ai  faites  dans  ce 
sens  sont  restées  jusqu'à  présent  infructueuses. 

P.  R. 


BenalcHzar  ou  Belalcâzar  '.'  —  D'une  enquête  menée  par  l'Académie  natio- 
nale d'histoire  de  Bogota  [Boletin  de  hisloria  y  anligûeilades,  t.  X,  1916, 
p.  Sôl-SSB),  il  résulte  qu'aucun  document  décisif  n'a  pu  être  fourni  en  faveur 
d'une  de  ces  deux  orthogTjiphes  du  nom  du  conquérant  du  royaume  de  Quito- 
Notre  collègue  Cristobal  Gangotena  Jijôn  a  fouillé,  à  celte  occasion,  les  actes 
de  la  ville  de  Quîto;  fondée.i  comme  on  le  sait,-  par  le  capitaine  espagnol.  En 
tête  de  vingt-neuf  actes  des  années  1534,  1535  et  1537,  celui-ci  est  désigné 
sous  le  nom  de  Benalcâçar.  La  signature,  —  qui  n'existe  que  sur  sept  de  ces 
actes,  les  autres  ne  portant  qu'un  parafe,  —  est  orthographiée  deux  fois  Belal- 
c.içar  et  cinq  fois  Benalcâçar. 

L'examen  de  ces  sept  signatures  montre,  qu'aucune  n'est  de  la  même  main- 
Le  grand  conquistador  ne  savait  pas  écrire  et,  comme  Pizarre,  se  contentait 
d'apposer  son  parafe  au  bas  dés  act^es,  opération  qu'Almagro  n'était  même  pas 
capable  de  faire.  Trois  des  plus  importants  héros  de  la  conquête  sud-américaine 
étaient  donc  complètenieirt  illettrés. 

P.  R. 


Les  Français  sur  les  cales  occidimlales  -des  Etats-Unis  au  XVIII'  fiècle. 
—  Dans  le  catalogue  des  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  côte  du  Pacilique 
et  des  Ktats-L'nis  du  Sud-Ouest,  que  M.  Charles  E.  Chapman  a  dressé  avec  un 
soin  minutieux  après  avoir  longuement  travaillé  dans  l'Archivo  gênerai  de 
Indias  à  Séville  ',  on  relève  l'indication  de  quelques  pièces  intéressantes  pour 
l'histoire  de  l'initiative  française  dans  les  pays  d'outre-mer.  En  attendant  que 
quelque  érudit  entreprenne  de  les  étudier  et  de  faire  la  lumière  la  plus  com- 
plète possible  sur  les  entreprises  dont  elles  parlent,  il  convient  de  les  signaler 
brièvement  ici. 

Les  plus  anciennes  remontent  au  wn'  siècle.  Elles  montrent  le  capitaine 
français  François-Etienne  Carbonel  soupçonné,  entre  1636  et  1643,  par  lesauto- 

i.  Universili/  of  California,  Publications  in  History,  vol.  VIII:  Catalogue  of  Mate- 
rials in  the  Arctiivo  gênerai  de  Indias  for  the  History  of  Ihe  Pacific  Coast  and  the 
American  Southwest,  pur  Cliailes  E.  Chapman.  Berkeley,  Universlly  of  Califoruia 
Press,  1919,  in-8  de  vi-7r>5  pages. 
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rilés  espngnoles  de  chercher  au  long  des  côtes  de  la  Californie  l'ouverture  d'un 
détroit  conduisant  jusqu'à  l'Océan  Pacifique  à  travers  le  continent  américain 
du  Nord.  Ce  Français  est  défendu  auprès  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV  par 
Nicolas  de  Cardona  ;  celui-ci  explique  avoir  lui-même  confié  celte  recherche  à 
Carboiiel,  comme  le  prouve  .effectivement  un  acte  de  l'Archivo  gênerai  de 
Indias  daté  de  Mexico,  le  'J  juillet  1020  (n"  24  di^  Catalogue  Ch&pman  ;  cf.  les 
n"^  39,  40,  41  et  41). 

Quelque  quatre-vingts  ans  plus  tard,  le  13  janvier  1720,  un  autre  document 
—  le  n°  111  du  Catalogue  Chapman  —  contient  la  liste  des  incursions  des 
Français  dans  les  eaux  du  golfe  du  Mexique  comme  aussi  des  fondations  d'éta- 
blissements entreprises  par  eux  sur  les  rivages  de  cette  même  mer  depuis  lt>84 
jusqu'en  1719. 

En  plein  milieu  du  xviii'  siècle,  probablement  à  la  suite  des  découvertes  des 
Varenne  de  la  Véreudrye,  on  voit  Fernando  Sanchez  Salvador  exposer  au  Roi 
d'Espagne  (lettre  du  2  mars  1741  ;  n'  307J  combien  il  serait  utile  de  hâter  la 
soumission  des  Indiens  voisins  des  rivages  de  la  Mer  du  Sud  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  rio  Carmelo.  Ainsi,  explique-t-il,  empêcherait-on  les  Français 
(qui  s'étendent  toujours  davantage  à  l'Est  du  Nouveau-Mexique)  de  créer 
aucun  port  sur  ces  côtes,  au  grand  préjudice  du  commerce  des  Philippines. 

Que  les  Français  de  la  Louisiane  aient  eu  ou  non  de  telles  visées,  tôt 
après,  en  1753,  on  en  voit  deux,  Jean  Chapuis  et  Louis  Foissy,  arrêtés  par  le 
Gouvernement  du  Nouveau-Mexique  chargés  de  marchandises  qu'ils  y  ont 
importées  de  la  Nouvelle-Orléans  (n°' 344  et  380).  Sont-ce  des  contrebandiers? 
Les  autorités  espagnoles  y  voient  autre  chose,  des  explorateurs  venus  du 
Canada  pour  reconnaître  le  pays  en  se  faisant  passer  pour  des  marchands. 
"Aussi,  le  Conseil  des  Indes  décide-t-il  à  Madrid,  le  27  novembre  1754,  que  Cha- 
puis et  Foissv  méritent  la  mort.  Toutefois,  il  commue  leur  peine  en  détention 
dans  un  presidio,  mais  il  décide  en  même  temps  d'appeler  l'attention  de  la  Cour 
de  France  sur  cette  affaire,  et  il  ordonne  au  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne 
de  prendre  des  mesures  pour  empêcher  à  l'avenir  de  telles  arrivées  d'étrangers 
sur  le  territoire  espagnol  (n"  391). 

A  peine  cette  affaire  réglée,  en  voici  d'autres  qui  surgissent.  .Von  pas  tant  celle 
d'un  certain  Blancpain,  lequel  s'est  fait  jeter  en  prison  en  1754  (n"  4l3i,  que 
celle  des  deux'ou  trois  Français  et  des  deux  noirs  qui  ont  été  saisis  à  l'embou- 
chure du  Rio  Trinidad,  au  Texas,  et  qui  voulaient  y  fonder  un  établissement. 
De  là  des  mesures  prises  par  le  marquis  de  las  Amarillas  pour  créer  un  presidio 
en  cet  eiidroitet  pourconvertir  les  Indiens  de  la  frontière  (n°'  412,  421  et  429)  ; 
de  là  encore  des  démarches  faites  à  plusieurs  reprises  par  l'ambassadeur  de 
France  auprès  de  la  Cour  d'Espagne,  en  vue  d'obtenir  la  libération  de  ses 
compatriotes  em^prisonnés  à  Cadix  pour  avoir  indîiment  pénétré  sur  le  terri- 
toire espagnol  au  Texas  (4  juin  1757,  n°  434)  ;  de  là  enfin  une  décision  du 
Conseil  des  Indes,  en  date  du  28  janvier  17t)0  (n»  469),  qui  condamne  les 
Français  arrêtés  en  1754  par  le  gouverneur  du  Texas,  don  Ja(^inlo  de  Barrios 
y  Jauregui,  à  la  même  peine  que  Chapuis  et  Foissy  ;  ils  seront  emprisonnés 
dans  une  forteresse.  D'autre  part,  le  Conseil  des  Indes  prescrit  aux  vice-rois  de 
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strictement  exécuter  les  lois  des  Indes  qui  interdisent  aux  étrangers  l'accès 
des  colonies  espagnoles.  —  C'est  encore  à  la  même  alFaire  que  se  rapporte 
sans  aucun  doute  une  lettre  un  peu  postérieure  du  roi  Charles  III  au  vice-roi 
du  Mexique  :  il  approuve  (Buen  Retiro,  4  mai  1760)  les  ordres  donnés  pour 
détruire  l'établissement  que  les  Français  de  la  Nouvelle-Orléans  ont  formé  au 
Texas  ;  il  approuve  les  décisions  qui  enlèvent  leur  liberté  à  ceux  qui  s'in- 
troduisent subrepticement  sur  ces  territoires  et  il  interdit  toutes  relations 
avec  eux  ;  on  doit,  dit-il,  les  tenir  pour  des  déserteurs  (n"  472).  Le  Marquis  de 
Cruillas,  une  fois,  touché  par  cette  Lettre  royale,  s'occupa  d'en  faire  exéculer 
les  prescriptions  ;  le  28  novembre  1768,  il  écrivit  de  Mexico  à  Joseph  Ygnacio 
de  Goyeneche,  qui  la  lui  avait  adressée  et  à  qui  il  en  avait  déjà  accusé  récep- 
tion le  10  juillet  précédent  (n"  492),  l'avoir  transmise  au  Fiscal  et  avoir 
appelé  son  attention  sur  les  ordres  qu'elle  contenait  (n"  496). 

D'autres  documents  rencontrés  par  M.  Chapman  dans  les  séries  de  l'Archivo 
gênerai  d,e  Indias  n'attestent  pas  avec  moins  d'évidence  la  crainte  qu'avaient  les 
Espagnols  de  voir  les  Fiançais  pénétrer  en  territoire  occupé  par  eux  et  s'établir 
dans  descontrées  qu'ils  estimaient  réservées  à  leur  autorité.  C'est  ainsi  qu'en 
1761  r?)  Pedro  de  Labaquera,  après  avoir  donné  un  aperçu  du  pays  arrosé  par 
le  Rio  Colorado,  insiste  sur  la  nécessité  d'explorations  ultérieures  dans  ces 
parages,  afin  de  prévenir  les  Français  qui  pourraient  descendre  le  fleuve  avec 
l'intention  de  s'établir  sur  les  rivages  du  Pacifique  in"  485)  ;  il  voudrait  empê- 
cher tout  commerce  illicite  dans  la  région  du  cap  San  Lucas  et  la  protéger 
mieux  qu'elle  ne  l'est  contre  toute  attaque  étrangère  (n''484). 

Si  la  paix  de  Paris  de  1763  n'a  pas  délivré  les  Espagnols  des  craintes  que 
leur  inspiraient  les  Anglais  comme  les  Français,  du  moms  les  libéra-t-elle  de 
tout  souci  à  l'égard  des  Français,  désormais  expulsés  de  r.\mérique  septen- 
trionale. Sans  doute  certains  Louisianais  n'acceptèrent  pas  la  cession  de  leur 
pays  à  la  couronne  d'Espagne  ;  tel,  probablement,  ce  Louis  de  Saint-Denis  qui 
est  représenté  en  1765  comme  s'entendant  avec  les  Indiens  Horcoquisas  contre 
les  espagnols  (n°  575)  ;  sans  doute  encore  fallut-il,  durant  les  premiers  temps 
de  la  guerre  de  l'Indépendance  américaine,  prendre  des  précautions  pour 
mettre  les  territoires  du  Texas,  de  la  Sonora,  des  Californies  et  du  Coahuila  à 
l'abri  de  toute  incursion  éventuelle  des  troupes  françaises  ou  britanniques 
(27  juillet  1778,  n"  3843).  Mais  voilà  uniquement  les  soucis  que  donnèrent  dès 
lors  les  Français  aux  Espagnols,  et  ceux-ci  accueillirent  fort  bien  sur  leur 
territoire  les  savants  français  qui  vinrent  observer  en  Basse-Californie, 
le  3  juin  1769,  le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil  '.  De  même    firent-ils  encore. 

1.  Une  lettre  adre  sée  à  Joseph  de  Galvez,de  Real  de  Loretto,  le  23  avril  17b J,  par 
Juan  Manuel  de  Viniegra,  donne  ordre  à  celui-ci  de  réserver  aux  savants  français  un 
excellent  accueil  (n°  1239);  en  réponse  à  cette  lettre,  Joseph  de  Galvez  fait  savoir  au 
■mar<iiiis  de  Croix,  vice-roi  du  Mexique,  le  H  mai,  de  Santa  Cruz  de  .Mayo,  ce  qu'il  a 
fait  pour  obéir  à  ses  instructions  fn»«  1249  et  1326  .  Le  31  mai,  de  San  Joseph  del 
Calio,  Chappe  d'Auteroche  remercié  Galvez  et  lui  dit  que  les  conditions  lui  semblent 
excellentes  pour  le  succès  de  sa  mission  (n"  1269).  —  Le  n»  123o  est  une  lettre  dos 
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en  1788,'  pour  les  deux  navires  de  La  Pérouse  au  momenl  où,  pendiint  leur 
voyage  autour  du  monde  qui  devait  se  terminer  de  façon  si  funeste,  ceux-ci 
louchèrent  à  iVlonterrey  de  Californie  (n°  5195  ;  cf.  5235). 

L'excellent  répertoire  dressé  par  M.  Chapman  contient,  on  le  voit,  fort  peu  de 
docmnents  relatifs  aux  entreprises  françaises  dans  la  direction  de  la  cote  améri- 
caine du  Pacifique.  On  ne  saurait  s'enélonrter;  ni  du  côté  de  la  Nouvelle-France  ni 
du  côté  de  la  Louisiane,  nos  compatriotes  n'étaient  en  situation,  avant  le  début  de 
la  guerre  de  Sept  Ans,  de  lentef  quelque  chose  de  vraiment  sérieux.  Leurs 
explorations  avaient  mené  les  Varennes  de  la  Vérendrye  jusqu'aux  Montagnes 
Rocheuses;  il  y  avait  encore  loin  de  là  au  Pacifique!  Rien  donc  que  de  naturel 
à  ce  que  les  seules  pièces  relevées  par  M.  Chapman  se  rapportent  aux  pays  de 
colonisation  espagnole  voisins  de  notre  Louisiane  ;  en  fait,  il  ne  pouvait  en 
être  autrement. 

H.  Froiuevaix. 


Vhisloire  des  Colonies  françaises  d'Amérit/ue  dans  la  i)ibliothv(fue  de  Sir 
Thomas  Phillipps.  —  Du  24  au  27  juin  1919,  a  été  vendue  à  Londres  une  par- 
tie de  la  magnili(|ue  collection  de  manuscrits  et  d'autographes  réunie  par  Sir 
Thomas  Phillipps.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  dé  ])arler  de  l'ensemble  de  celte 
célèbre  collection  ni  d'indiquer  toutes  les  richesses  qu'elle  contenait  ;  du  moins 
devons-nous  constater,  en  nous  aidant  du  catalogue  de  vente  de  la  ISihIioleca 
Pflillippica,  que  nombre  de  pièces  possédées  par  Sir  Thomas  Phillipps  pré- 
sentent, au  point  de  vue  de  l'histoire  coloniale  française,  un  ti-ùs  réel  intérêt. 
Certaines  d'entre  elles  ont  trait,  soit  à  l'histoire  des  Missions  catholiques  dans 
nos  possessions  d'outre-mer,  s'oit  au  passé  de  telle  ou  telle  de  nos  colonies 
d'Afrique;  à  celte  place,  nous  nous  proposons  de  ne  parler  que  des  manuscrits 
ayant  trait  au  Nouveau  Monde. 

C'est  qu'en  effet,  quelque  indéniable  intérêt  que  présentent  les  pièces  ou 
recueils  de  pièces  relatifs  aux  Missions  catholiques  ou  au  Continent  noir,  il  n'v 
a  pas  là  le  moindre  ensemble  ;  les  manuscrits  sont  isolés  les  uns  des  autres. 
C'est  au  contraire  un  véritable  ensemble  que  constituent  les  documents  .se 
rapportant  aux  colonies  fi-ançaises  du  Nouveau  Monde  que  possédait  Sir  Tho- 
mas Phillipps.  Sans  doute,  toutes  nos  possessions  anciennes  ou  actuelles  n'y 
sont  pas  représentées  :  rien,  à  en  croire  le  catalogue,  ni  sur  la  Guyane  fran- 
çaise, ni  sur  la  Louisiane  ;  mais,  par  contre,  sur  les  «  Isles  »  françaises,  sur 
la  Nouvelle-France,  l'Acadie  et  Terre-Neuve,  des  pièces,  surtout  du 
xvïu"  siècle,  présentant  un  indéniable  intérêt  et  complétanl  foi-t  heureusement 
celles  que  possèdent  nos  collections  publiques  ou  privées.  Rien  di)nc  uc  de 
naturel  dans  le  fait  de  leur  consacrer  ici  une  courte  notice. 

collègues  espagnols  de  Chappe  d'Auleroche,  Salvador  de  Mediiia  et  Viccntc  Doz, 
annonçant  leur  arrivée  et  remerciant  des  services  que  leur  a  rendus  Galvez,  disant 
aussi  que  leur  travail  les  retiendra  dans  le  pays  jusqu'au  mois  de  septembre  (de  San 
Joseph  del  Cabo,  24  mai  1769). 

Société  des  Américanisles  de  Paris.  n 


258  SpCIÉTÉ    DES    AUÉRICÂNISXES    DE    PARIS 

I.  Peu  de  chose  pour  le  xvii"  siècle.  Une  compilation  de  Baltasar  Conrrado, 
inlituice  Descripcion  de  las  Indias  occidenlales  et  datée  de  1649  (n°  45),  un 
journal  de  voyiige  écrit  en  hollandais  et  parlant  (en  même  temps  que  des  îles 
du  Cap  Vert)  de  la  Guadeloupe,  de  ïabago,  de  Saint-Domingue,  du  Brésil,  etc. 
(n°  43),  la  relation  du  voyajfe  de  Michel  Béffon  «  aux  Isles  de  l'Amë'rique  » 
(n°  79)  et  une  situation  de  la  colonie  et  des. pêcheries  de  Terre-Neuve  aux  envi- 
rons de  1675  (n"  476). 

Des  16  livres  entre  lesquels  est  divisé  le  gros  manuscrit  in-Tolio  de  Bal- 
tasar Conrrado,  ceux  qui  ont  trait  aux  «  Yslas  de  Bai'lovento  »  ou  Antilles 
ou  «  Isles  du  Vent  »  et  à  la  Nouvelle-France  retiendront  particulièrement 
rallention  de  l'historien  colonial  français  ;  mais  le  manuscrit  n"  476  la 
retiendra  bien  davantage.  An  Account  of  the  Golony  and  Fishety  of 
Newfoundland  and  Y"  présent  state  thereof  ne  contient  pas  seulement  une 
histoire  de  la  découverte  depuis  1496  ;  on  y  trouve  un  recensement  des  habi- 
tants depui.s  Trepassey  jusqu'au  cap  Bonavista  en  1677.  Ils  sont  au  nombre 
de  1893,  et  le  recensement  dénombre  les  femmes,  les  enfants,  les  serviteurs, 
les  maisons,  les  relais  de  bateaux,  les  stations  de  pêche,  les  chevaux  et  le 
bélail,  etc.  On  y  trouve  également  une  liste  des  principaux  havres  où  on  peut 
prendre  du  poisson,  une  «situation  de  la  colonie  et  du  commerce  des  Français» 
et  de  leurs  navires  ayant  péché  à  la  côte  en  1676.  C'est  donc  à  1677  au  plus  tôt, 
mais  dans  tous  les  cas  à  une  date  toute  proche,  qu'on  doit  faire  remonter  ce 
grand  in-folio  de  .54  pages  que  complète  une  belle  carte,  sur  vélin,  du 
xvii"  siècle,  où  le  nom  Terra  Nova  s'étale  en  grandes  capitales  rouges,  et  où 
les  petites  îles  avoisinant  Terre-Neuve  sont  peintes  en  rouge  et  or.  Peu  de  noms 
sur  cette  carte,' du  moins  à  l'intérieur  de  l'île  ou  sur  la.côte  septentrionale. 

Voici  enfin  un  manuscrit  inédit  que  le  catalogue  de  la  Biblioleca  Phillippica 
dit  (p.  15)  d'un  extrême  intérêt,  celui  de  la  «  Relation  de  mon  Voyage  aux  Isles 
de  l'Ainérique  »  par  l'intendant  Michel  Bégon,  qui,  à  son  retour  en  France, 
devint  intendant  des  galères  à  Marseille,  puis  premier  intendant  à  La  Rochelle. 
Ce  manuscrit  de  246  pages  in-folio  contient  une  foule  de  détails  intéressants 
relatifs  au  voyage  de  l'intendant,  aux  «  Isles  >>  et  à  leurs  habitants,  aux  mala- 
dies, à  la  flore  et  à  la  faune  des  Antilles,  etc..  Voici  comment  Bégon,  qui  était 
né  à  Blois  en  1638  et  qui  avait  déjà  été  trésorier  de  l'anvirauté  à  Toulon, 
commissaire  à  Brest,  et  intendant  au  Havre,  raconte  qu'il- fut  envoyé  aux 
Antilles  : 

<i  Je  receus  une  lettre  de  M.  le  Marquis  de  Seignelay  tlaltée  du  16  Février 
1682  par  laquelle  il  me  mandoilque  M.  Patoulet,  Intendant  des  Isles  de  TAmé- 
rique,  ayant  fait  demander  son  congé,  il  avoit  jelté  la  veue  sur  moy  pour  rem- 
plir celte  place,  qui  etoit  très  importante  pour  le  service  du  Roy...  Le  ,3  de 
Sept.,  M.  le  Ma^quis  de  Seignelay  me  présenta  à  Sa  Majesté,  donL j'eus  l'hon- 
neur de  prendre  congé,  et  de  luy  protester  que  je  la  servirois  avec  toute  la  fidé- 
lité possible.  Elle  eut  la  bonté  de  me  dire  quelle  scavoit  que  j'avois  toutes  les 
qualitez  n  'cessaires  pour  me  bien  acquitter  de  l'eniploy  qu'elle  m'avoit  confié, 
dont  elle  prit  la  peine  de  m'expliquer  les  principales  fonctions,  et  de  me  don- 
ner ses  ordres  sur  les  pljjs  importants  articles  de  mes  instructions  ». 
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II.  Pour  ces  quatre  manuscrits  relatifs  au  xvu'  siècle,  que  d'aulrcS  du 
xvin'  siècle!  Sans  doute  présentent-ils  toujours  l'histoire  -de  nos  possessions 
d'outre-mer,  de  leurs  habilarils  et  de  leurs  défenseurs  sous  un  aspect  tout  spé- 
cial, au  point  de  vue  britannique  et  à  travers  les  préoccupations  anf^iaiscs, 
mais  il  n'y  a  là  rien  que  de  ti-ès  intéressant  et  de  très  utile  pour  un  historien. 
C'est  sous  cet  angle  particulier  que  se  présente  le  manuscrit  n"  29,  un  réper- 
toire des  officiers  de  terre  et  de  mer  ayant  servi  en  .Amérique  pendant  la 
guerre  de  Sept  .\ns,  accompagné  de  notes  snrlesdils  officiers.  Que  de  nomen- 
clatures précieuses  dans  cet  in-8  !  \'oici  d'abord  une  liste  des  «  Officiers  tués  on 
décédés  dans  le  Nord-Amérique  »,  qui  débute  par  les  noms  du  Major-Général 
Braddock  tué  en  1755,  du  Colonel  Wolfe  tué  en  1759,  de  Lord  Ilowe  tué  en 
1758.  Voici  uneautre  liste,  celle  des  officiers  tués  ou  décédés  lors  de  la  prise 
de  la  Guadeloupe  (23  avnl-l"  mai  1759),  puis  d'autres  encore,  auxquelles  font 
suite  de  nouvelles  statistiques  :  une  liste  des  bâtiments  de  la  marine  britan- 
nique avec  leur  état-major,  !e  nombre  de  leurs  canons,  leur  répartition  dans 
l'Amérique  septentrionale,  dans  les  Indes  occidentales  et  les  Indes  orientales, 
dans  la  Méditerranée,  à  la  Jamaïque,  etc.  ;  une  statistique  de  la  Flotte  fran- 
çaise en  1750,  d'autres  encore  des  «  Vaisseaux  prises  {sic]  dans  la  dei-nièrc 
guerre  »,  des  «  Vaisseaux  .Angloises  [)rises  ou  perdues  dans  cette  guerre,  1756  ». 
Il  y  a  là,  on  le  voit,  un  répertoire  susceptible  de  fournir  de  nombreuses  préci- 
sions de  détail. 

Ce  numéro  29  a  ti-ail  à  la  guerre  de  Sept  Ans.  Sur  la  capture  des  deux 
navires  français,  le  Paci/iqne'ei  le  Conalant  Marin  en  1744,  sur  celle,  durant 
la  guerre  de  Succession  d'.Autrichc,  d'autres  navires  delà  même  nationalité  au 
sujet  desquels  la  Cour  des  prises  de  la  Barbade  a  été  appelée  à  statuer,  les 
numéros  74  et  77  fournissent  des  indications  très  complètes.  De  même,  f.iit, 
pour  l'époque  révolutionnaire,  le  numéro  422,  contenant  la  sentence  par 
laquelle,  à  Saint-Pierre  de  la  Martinique,  le  2  septembre  1794,  Wdliam  Taylor, 
juge  de  la  vice-amirauté  de  l'île  conquise  le  22  mars  précédent  par  les 
Anglais,  adjuge  le  brick  la  Marie,  comme  prise,  à  la -flotte  <le  l'amiral  Sir 
John  Jarvis. 

L'intérêt  de  ces  documents  pâlit  devant  celui  d'une  lettre  du-  célèbre  amiral 
Sir  George  Hodney,  conservée  au  milieu  de  beaucoup  d'autres  dans  les  trois 
volumes  in-folio  de  la  correspondance  officielle  (ojiginalei  relative  à  la  guerre 
et  aux  affaires  des  Indes  Occidentales  et  d'Amérique  reçue  par  le  Lieutenant- 
général  (Sir)  John  Vaughan,  tandis  que,  en  1780-1781,  il  commandait  en  chef 
les  lles-sous-le-Vent  (n"  49).  Des  eaux  de  la  Martinique,  où  il  observe  les  mou- 
vements de  l'ennemi,  Hodney  écrit  :  «  Les  temps  sont  critiques.  La  jonction  des 
Espagnols  avec  la  Hotte  française  a  donné  à  nos  ennemis  une  telle  supério- 
rité en  navires  comme  nombre  et  comme  force,  que  je  dois  être  très  prudent  et 
ne  pas  courir,  avec  la  Flotte  qui  m'est  confiée,  un  risque  si  grand  que  de 
mettre  à  tout  le  moins  en  péril  la  souveraineté  da  Sa  Majesté  dans  ces  mers. 
Ma  maxime  a  toujours  été  et  sera  toujours  d'agir  ofTensivement  :  mais  si  lee 
circonstances  rendent  absolument  néccsMiire  pour  le  service  de  Sa  Majesté  de 
M'  tenir  sur  la  défensive,  j'espère,  dans  une  situation  aussi  déplaisante,  faire 
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moii»devoir  de  telle  manière  que  j'empêcherai  l'ennemi  de  s'acquérir  aucune 
renominée,  en  dépiL  de  la  supériorité  de  ses  forces.  >>  Puis  il  explique,  ce  qu'il 
croit  être  les  intentions  de  ses  adversaires. 

On  oe  saurait  trop  regretter  que  la  Bi hliotheca,  Phillippica.  ne  donne  pas 
(à  la  p.  10)  la- date  exacte  de  celte  lettre,  que  la  mention  de  la  jonction  des 
Espagnols  avec  les  Français  ^  de  Solano  avec  Guichen  sans  doute  —  autorise 
à  tenir  pour  postérieure  au  19  juin  1780.  Il  y  a  là,  dans  tous  les  cas,  un  texte 
très  digne  d'être  retenu,  un  des  plus  importants  de  ceux  que  contenait  la  col- 
lection de  Sir  Thomas  Phillips,  dont  le  manuscrit  573  renfermait,  entre  autres 
pièces,  des  documents  sur  les  propriétés  des  Jésuites  français  aux  Indes  Occi- 
dentales, au  xvii^  siècle. 

III:  A  côté  de  ces  textes  relatifs  à  l'histoire  des  Antilles,  en  voici  qui  ont 
trait  à  celle  de  l'.Amérique  septentrionale.  Et  d'abord  une  lettre  holographe 
(n"  564)  d'Horace  Walpole,  comte  d'Orford,  à  l'Hon.  R.  Dinwiddie,  gouver- 
neur général  de  la  Virginie,  datée  de  Woollerton,  le  15  juillet  1754.  Dans 
cette  longue  letlre  de  cinq  pages  in-4'',  Walpole  parle  des  «  injustes  attaques 
des  Français  contre  les  frontières  de  nos  colonies  ;  s'ils  poursuivent  le  projet 
qu'ils  semblent  se  proposer, -ils  enfermeront  toutes  noscolonies  septentrionales, 
sur  leurs  derrières,  par  une  ligne  de  communication  entre  les  fleuves  Canada  et 
Mississipi  ;  ils  seront  par"  conséquent  les  amis  ou  les  maîtres  de  tous  les 
Indiens  et  [les  maitres]  du  commerce  de  ce  continent.  Pour  l'empêcher,  il 
nous  faut  toute  notre  attention  et  tout  l'eirort  de  notre  puissance.  Mais  comme 
c'est  là  une  cause  commune  à  toutes  nos  colonies  du  Nord,  puissent-elles  être 
aussi  étroitement  unies  en  bonne  volonté  et  en  amitié  qu'elles  sont  touchées 
dans  leur  sécurité  et  dans  leur  intérêt  !  Si  elles  le  sont,  je  suis  pleinement 
convaincu,  en  tenant  compte  de  leur  ])roximité  et  du  nombre  de  leurs  habi- 
tants, qu'elles  chasseront  bientôt  les  Français  et  leurs  Indiens...  ».  Walpole  les 
presse  donc  de  s'unir  et  il  ajoute  :  «  Il  n'est  pas  douteux  que  la  métropole 
n'abandonnera  pas  ses  colonies,  et  qu'elle  leur  donnera  tout  le  secours  pos- 
sible... »  (p.  117-118).  L'atlas  in-folio  gravé  à  Londres  en  1755  prar  Mitchell 
sous  le  titre  de  A  Map  of  the  British  and  Freiich  Dominions  in  Norlh  Ame- 
rica {n"  475)  constitue  un  intéressant  commentaire  graphique  de  cette,  lettre 
d'Horace  Walpole. 

Et  voici  qui  montre  comment,  pour  partie,  ses  conseils  ont  été  appliqués  : 
les  minutes  des  négociations  menées  pour  un  traité  d'alliance  cdntre  les 
Français  entre  Edmond  Atkin,  agent  de  S.  M.  Britannique  et  Surintendant 
des  .4ITaires  Indiennes,  et  Haigler,  roi  des  Indiens.  Le  manuscrit  l'iS  (9  pages 
gr.  in-folio)  énumère  les  présents  olFerls  de  la  part  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  et  rapporte  tout  au  long  les  discours  prononcés  à  James  ïown  Ferry, 
en  Virginie,  les  18  et  19  mai  1757.  Outre  .\tkin  et  Haigler,  les  capitaines 
Harris,  Pultquee  et  French-Hurali,  .58  guerriers  indiens,  le  secrétaire  Jas. 
Davenport,  l'interprète  Johnny  Lewis  —  un  métis  —  Edward  Travis  et 
d'autres  habitants  assistaient  à  ces  négociations. 

Sur  lés  opérations  militaires  et  navales  de  la  guerre  de  Sept  .Ans,  rien  d'im- 
portant à  signaler  en  dehors  des  listes  que  contient  le  manuscrit  n"  29  dont  il  a 
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été  question  plus  haut.  Notons  à  titre  de  pure  curiosité,  le  certificat  original, 
signé  du  minisire,  des  membres  de  la  fabrique  et  des  notables  de  Downe 
(Irlande),  attestant  que  le  lieutenant  Richard  Robins  participa  au  siège  de 
Louisbourg  et  dans  un  détachement  spécialement  commandé  par  o  le  Briga- 
dier Général  (à  ce  moment)  James  Wolfe  ».  Il  résulte  de  ce  certific.it,  rédigé 
en  1766,  que  la  mère  de  Wolfe  songeait  à  attribuer  des  legs  à  ceux  qui  avaient 
servi  sous  les  ordres  de  son  fils  ;  Anne,  la  veuve  de  Richard  Robins,  faisant 
appel  à  la  mère  du  général  de  son  mari,  dit  que  «  le  principal  mérite  de 
celui-ci,  durant  sa  vie,  a  été  de  servir  soiis  les  ordres  du  grand  général  Wolfe, 
under  Ihe  coinmand  çif  Ihe  grea.1  General  Wolfe  »  (n"  109). 

On  sait  comment  se  termina  îa  guerre  de  Sept  Ans  —  par  la  destruction  de 
notre  empire  colonial  dans  l'Amérique  septonlrionale.  M.  de  La  Rochettc,  qui 
fut  à  partir  de  1761  commissaire  du  Gouvernement  français  en  Angleterre  pour 
la  réception,  des  familles  françaises  du  Canada  et  de  nos  autres  colonies  per- 
dîmes, a  conservé,  avec  ses  mémoires  historiques  et  géographiques,  de  nom- 
breux documents  relatifs  à  ce  douloureux  sujet  dans  les  deux  volumes  iti- 
folio  catalogués  sous  le  n°  116.  On  y  trouve  des  documents  relatifs  au  rapa- 
triement des  Canadiens,  les  «  Rolles  des  Familles  .\cadiennes  embarquées  à 
Falmoulh  le  26  may  1763  à  bord  de  la  flûte  du  Roy  Fauvette,  commandée  par 
le  S''  Jouran  »,  des  listes  nominatives  dés  habitants  de  Louisbourget  de  Saint- 
Jean  embarqués  dans  divers  ports,  un-  n  Mémoire  [de  M.  de  La  Rochelle  lui- 
même]  des  avances  que  l'on  croit  nécessaires  pour  établir  en  France  les  Aca- 
diens  »,  etc.. 

IV.  Ces  textes  nous  amènent  à  dire  quelques  mois,  pour  finir,  des  pièces 
relatives  à  l'Acadie  ou  Nouvelle-Êco.<se  et  à  l'èstuaire  du  Saint-Laurent  que 
possédait  Sir  Thomas  Phillipps.  Sans  parler  dès  lettres  patentes  originales,  sur 
vélin,  par  lesquelles  Jacques  I'"' a  donné  à  Windsor,  le  10  septembre  1621,  la 
Nouvelle-Ecosse  et  les  îles  adjacentes  a  Sir  William  .\lexander,  le  futur  comte 
de  Stirling  {n°  488),  voici  (n"  105)  les  articles  de  l'acord  passé  le  7  juillet  1670 
entre  Sir  Thomas  Temple  et  Hubert  d'.Andigny,  chevalier  île  Grandfonlainc, 
pour  la  remise  de  l'Acadie  aux  Français,  conformément  aux  clauses  du  traité 
de  Bréda  de  1667  ;  voici  des  pièces  de  I74i-174.ï  signalant  l'une,  la  capture  de 
bâtiments  français  venus  du  Cap  Breton  et  de  Louisbourg  (lettre  du  7  juillet 
1744,  .Annapolis  Royal  ;  u"  93).  l'autre  (Boston,  1"''  février  1744-1745  :  n»  9"2; 
relative  à  une  expédition  projetée  contre  le  Cap  Breton.  .Ailleurs  c'est  une 
liste  des  colons  fournis  de  vivres  à  Halifiw  et  à  Lunenberg  (Nouvellc-l'"cosse) 
les  16  et  17  juin  1755  in"  487);  ce  sont  des  pièces  relatives  au  voyage  du  lieu- 
tenant .Me  Kennon  au  fleuve  Saint-Jean  dans  le  but  de  détourner  de  s'y  établir 
les  .Acadiens  et  les  colons  venus  de  la  Nouvcllo-.Angletcrre  en  1763;  c'est  un 
relevé  des  salaires  à  payer  pour  le  transport  des  Français  qu'on  expulsait  du 
pays,  etc.  [n"  485)  ;  ce  sont  encore  d'autres  documents  ayant  trnil  au  transport 
d'autres  Acadiensen  France  (dans  les  deux  volumes  des  pa|)icrs  De  La  Hochrtte. 
n°  116),  etc.. 

Il  ne  serait  pas  impossible  de  signaler,  dans  les  manuscril.s  (mImIo-jucs  de  la 
Bibliolheca  Phillippica,  d'autres  documents  intéressant  les  colonies  françaises 


202  sociKTiî:  DKs  AMiciiirAMRTi:s  1)1-:  paris 

du  Nouveau  Monde '.  Tient-ou  compte,  d'autre  part,  des  nomI)reuses  pièces 
relatives  aux  possessions  britanniques,  à  l'empire  espagnol  et  portugais  du 
Nouveau  Monde  que  conlenaieul  les  collections  de  Sir  Thomas  Phillips,  on  tom- 
bera d'accord  que  cet  amateur  avait  su  grouper  un  ensemble  remarquable  et 
que  l'élude  des  manuscrits  réunis  par  lui  jetterait  de  la  lumière  sur  bien  des 
points. 

H.  F. 


La  fin  de  la  daminulion  française  à  Sainl-Doiningne  {i S03-i 809).  —  On 
connaît  fort  mal,  d'ordinaire,  la  fin  de  l'expédition  de  Saint-Domingue,  autre- 
ment dit  les  événements  qui  suivirent  la  capitulation  du  général  Rochambeau 
au  Cap  Français  (  16  novembre  1803)  et  la  perte  de  la  partie  occidentale  de 
l'ile  s,  et  qui  aboutirent,  moins  de  six  ans  plus  tard,  à  la  perte  du  reste.  Sans 
doute,  la  défense  de  la  partie  orientale  ou  espagnole  de  Saint-Domingue  est- 
elle  loin  de  présenter  le  même  intérêt  dramatique  que  celle  de  la  région  fran- 
Vaise  ;  sans  doute  aussi,  semble-t-elle  de  peu  d'importance  à  la  plupart  des 
historiens,  la  perte  d'un  pays  où  notre  influence  n'avait  pas  encore  eu  le  temps 
de  se  faire  sentir,  puisque,  jusqu'à  la  paix  de  Bâle  de  1795,  cette  partie  de 
l'ile  était  demeurée  espagnole.  Le  fait,  néanmoins,  est  intéressant  à  plus  d'un 
litre;  ne  marque-t-il  pas  la  lin  d'un  rêve  napoléonien  ?  et  la  disparition  com- 
plète de  notre  domination,  d'une  île  où  la  colonisation  française  avait  fait 
naguère  de  véritables  merveilles?  On  éprouve  donc  quelque  désir  de  savoir 
avec  précision  quels  événements  ont  préparé  la  capitulation  du  7  juillet  1809. 

Tant  que  Rochambeau  avait  pu  tenir  au  Cap  Français,  le  général  Ferrand, 
qui  avait  le  titre  de  commandant  en  chef  dès  troupes  de  l'Est,  n'avait  pas  eu 
grand  souci  de  la  partie  ci-devant  espagnole  de  l'île.  Le  jour  où  il  apprit  la 
capitulation  des  troupes  françaises  du  Cap,  il  se  retira  de  Monte-Chrislo  dans 
la  partie  orientale  ;  dès  le  "20  décembre  I80I5,  il  entrait  dans  la  capitale,  Santo 
Domingo,  où  le  général  Barquier  venait  bientôt  le  rejoindre  avec  ses  troupes; 
puis,  tandis  que  le  général  Kerverseau,  commandant  de  la  place  depuis  le 
•21  février  1802,  rentrait  en  F.ance,  lui-même  s'établissait  solidement  dans  le 
pays,  dont  il  travaillait  avec  beaucoup  d'intelligence  et  d'activité  à  rallier  tous 
les  habitants  à  la  domination  française. 

Il  serait  intéressant  d'i'tudier  avec  soin  l'administration  du  général  Ferrand, 
cl  de  voir  con>nient  il    sut  proliter  de  la  lassitude  éprouvée  par    la    population 

t.  Tel  est  le  poiement  de  la  somme  donnée  au  capitaine  Bainard  «  pour  l'expédi- 
tion au  Canada  »  en  1000  fn"  467). 

2.  D.ins  son  livie,  d'ailleurs  bien  défectueux  sur  la  Révolution  de  Saint-Domingue 
(Paris,  Faivre,  IS93,  iii-12de  vi-380  p.),  H.  Castonnel  des  Fosses  n'a  eimsacré  ipie 
trois  pages  (p.  .3  tO-;iJSi  ."i  cette  histoire.  (Jiii.'l()iio--  annoi'^  plus  lot,  le  capitaine  de 
vaissean  Chevalier,  dans  son  Histairi-  <Ip  l.-i  \hirtnp  fr.inçaisi'  sous  le  Ciinmiliil  et  l'Ein- 
piiv    l^aris.  Ilarliclle,  ISSd,  in-S  de  +30  pagcsi  v  avait  à  peine  lonclié  à  la  p.  36'). 
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européenne  i  Tégard  du  joug  encore  tout  récent  des  noirs  pour  se  concilier 
celle  même  population.  Mais  tel  n'a  point  été  le  souci  de  M.  Ledeuil  d'Enquin 
dans  sa  récente  étude  sur  la  dernière  phase  de  l'expédition  deSainl-Domingue  '  ; 
les  opérations  militaires  ont  seules  retenu  son  attention.  Constatons  donc 
simplement  avec  lui  que,  grâce  à  la  tranquillité  dont  elle  jouissait,  grâce  aussi 
à  l'administr^ition  «  habile  et  paternelle  »  du  général  commandant,  la  partie 
orientale  de  l'île,  naguère  courbée  sous  le  joug  iiitolérahie  de  Paul  Louverlure, 
le  frère  de  Toussaint,  commençait  à  retrouver  une  certaine  prospérité  lorxque 
les  noirs  de  l'Ouest  entreprirent  d'en  expulser  les  Français. 

Déjà,  au  lendemain  de  l'installation  da  Ferrand  à  Santo  Domingo,  les 
Anglais  avaient  voulu  contraindre  celui-ci  à  suivre  avec  ses  troupes  l'exemple 
de  Rochambeau.  «  J'ai  des  hommes,  des  vivres,  des  armes,  des  munitions, 
avait  répondu  fièrement  le  général  au  parlementaire  que  lui  avait  envoyé  le 
commandant  du  Wangard  ;  avec  cela,  je  ne  crains  ni  les  .Anglais  ni  les  nègres. 
Je  ne  me  rends  pas,  mais  je  me  bats  et  je  n'attends  pour  cela  que  l'occa- 
sion ».  L'occasion  se  présenta  en  mars  1805.  .Alors  Dessalines,  qui  avait  été 
successivement  acclamé  gouverneur  général  à  vie,  puis  empereur  en  «  Haïti  », 
entreprit  de  réduire  le  corps  d'armée  français  q  li  se  maintenait  toujours  dans 
la  partie  orientale  de  la  grande  île  et  d'étendre  sa  domination  sur  l'ensemble 
des  «  paj's  montagneux  ».  En  conséquence,  avec  une  armée  de  18  000  à 
20.000  noirs  à  qui  des  négociants  américains  avaient  fourni  tout  le  nécessaire, 
«  Jacques  1"  «envahit  la  ci-devant  colonie  espagnole  de  Santo  Domingo. 

Depuis  longtemps  déjà,  Ferrand  s'attendait  à  cette  attaque  :  depuis  long- 
temps, il  se  préparait  à  la  repousser.  11  avait  réparé  les  fortifications  et  conso- 
lidé les  batteries  de  la  ville  de  Santo  Domingo  ;  il  y  avait  accumulé  des  appro- 
visionnements de  toutes  sortes;  il  en  avait  même,  grâce  à  quelques  troupes 
françaises  venues  de  La  Havane  (où  avaient  pu  arriver  le  général  Lavalette  et 
ses  principaux  officiers  après  la  capitulation  de  Port-au-Prince,  5  octobre  1803), 
renforcé  la  garnison,  dont  la  loyale  collaboration  des  créoles  accrut  encore  les- 
effectifs.  Grâce  à  ces  mesures  et  à  d'autres,  le  général  Ferrand  sut  résister  à 
l'ennemi,  qu'assistait  du  coté  de  la  mer  une  frégate  anglaise.  Du  6  au  "28  mars, 
lui  et  Barquier  tini-ent  tête  victorieusement  au.\  attaques  des  noirs  de  Dessa- 
lines'^;  après  l'arrivée  de  l'escadre  du  contre-amiral  Missiessy  et  de  ses  sei-ours 
en  hommes  et  en  munitions,  Jacques  I  dut  se  décider,  la  r^ge  au  cœur,  à  le^■e^ 
le  siège  d'une  ville  qu'il  avait  menacé  de  livrer,  si  elle  ne  se  rendait  pas.  à  un 
(1  sac  implacable  ».  Du  moins,  en  s'éloignant,  se  vengea-t-il  de  sa  déconvenue 
sur  les  villages  que  trrfver>èrenl  ses  troupes  débandées  ;   la  ville  de  Santiago 

1.  Ledeuil  d'Enquin  :  La  dernière  phase  de  l'expédition  de  Saint-Domingue  :  les 
généraux  Ferrand  et  Barquier,  1803-1809  (fl.  des  Études  Napoléoniennes,  1917,  t.  II, 
novembre-décembre,  p.  2S7-299). 

2.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  des  faits  militaires  ;  M.  Ledeuil 
d'Enquin  l'a  donné  dans  ses  extraits  du  rapport  officiel  dé  Ferrand  daté  du  20  ger- 
minal an  XIII  (10  avril  1805).  Malheureusement,  il  n'a  pas  indiqué  avec  précisiou  où 
se  trouve  cet  intéressant  rapport. 
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fut  alors  détruite  ;  partout  les  blancs  furent  massacrés  et   les  troupeaux  emme- 
nés par  les  barbares  soldats  de  Dessalines. 

Alors  commença  pour  Ferrand  une  œuvre  nouvelle  de  réparation  et  de 
consolidation  qui  se  prolongea  jusqu'en  1808  et  dont,  au  point  de  vue  militaire, 
le  seul  événement  important  fut  le  combat  naval  de  Santo  Domingo  (6  février 
1806).  L'escadre,  que  l'amiral  Leissègues  avait,  quelques  semaine^  auparavant, 
heureusement  conduite  depuis  Brest  jusque  dans  la  baie  de  Santo  Domingo, 
avec  les  soldats,  les  armes,  les  munitions  et  les  vivres  qu'il  devait  remettre  au 
général  Ferrand,  fut  alors  en  grande  partie  détruite  par  celle  de  l'amiral 
Duckworlh  ;  mais  les  .\nglais  ne  profitèrent  pas  de  leur  succès  pour  entre- 
prendre de  s'emparer  de  la  ville.  Ferrand,  dont  l'assassinat  de  Dessalines 
(16  octobre  1806)  et  les  compétitions  du  mulâtre  Pétion  et  du  nègre  Chris- 
tophe consolidaient  la  situation,  aurait  sans  doute  pu  se  maintenir  encore  dans 
la  partie  orientale  de  Saint-Domingue,  si  la  conduite  de  Napoléon  I"  à  l'égard 
des  Bourbons  d'I'lspagne  n'avait  déterminé,  là  comme  en  Europe,  une  explosion 
de  loyalisme  et  soulevé  contre  son  autorité  les  Espagnols  de  Santo  Domino-o 
comme  ceux  de  la  métropole. 

Chacun  sait  quel  rôle  joua  la  junte  de  Séville  :  non  contente  de  prendre  la 
direction  du  mouvement  national  contre  la  France  dans  la  péninsule  ibérique, 
elle  reconnut  pour  roi  d'l';spagne  le  détenu  de  Valençay,  le  fils  de  Charles  IV', 
Ferdinand  \'n;  elle  fit  signifier  au  gouverneur  de  Porto  Rico  la  déclaration 
de  guerre  qu'elle  venait  de  lancer  contre  l'empereur  des  Français  et  elle 
lui  ordonna  d'agir  en  conséquence.  Alors,  d'accord  avec  le  gouver- 
nement de  Cuba  et  de  concert  avec  celui  de  Porto  Rico,  les  créoles  de  Santo 
Domingo  s'insurgèrent.  Se  détournant  du  général  Ferrand,  ils  se  placèrent 
sous  la  conduite  d'un  des  leurs,  .luan  Sanchez  Ramirez,  et,  après  quelques 
soulèvements  sporadiques,  marchèrent  en  nombre  sur  la  ville  capitale  du 
pays  avec  l'appui  de  300  soldats  espagnols,  débarqués  de  Porto  Rico. 

Aussitôt,  Ferrand  de  former  une  petite  colonne  française  et  de  la  diriger 
contre  les  insurgés  afin  de  les  arrêter  dans  leur  marche.  La  rencontre  eut  lieu 
dans  les  plaines  de  Seybo,  à  une  trentaine  de  lieues  de  Santo' Domingo  ;  mais 
les  forces  étaient  par  trop  inégales  :  2.300  Espagnols  contre  330  Français,  aug- 
mcnt.'s  de  100  hommes  des  milices  rurales  !  Vaincu,  Ferrand  désespéré  se 
brûla  la  cervelle  ;7  novembre  1808),  laissant  à  son  collaborateur,  le  général  de 
brigade  Barquier,  la  tâche  de  maintenir  le  drapeau  français  dans  la  partie 
orientale  de  Saint-Domingue. 

Tâche,  singulièrement  difficile,  et  même  irréalisable,  avec  les  faibles 
forces  dont  disposait  Bai'quier.  L'effectif  total  des  troupes  françaises  était  de 
1..VJ8  hommes  à  la  date  du  1"  septembre  1809,  et  donc  avant  la  bataille  de 
Seybo;  comment,  avec  cette  poignée  de  combattants,  maintenir  dans  l'obéis- 
sance un  pays  en  pleine  révolte,  dont  les  habitants  recevaient  par  mer  tout  ce 
qui  pouvait  leur  permettre  de  triompher?  Renonçant  à  l'impossible.  Barquier 
enl reprit  de  sauver  du  moins  l'honneur  en  tenant  de  son  mieu.v.  dans  la 
ville  de  Santo  Domingo,  que,  dès  le  -26  novembre,  Juan  Sanchez  Ramirez  l'avait 
sommé  (le  rendre  au  roi  d'Espagne.  Ni  à  cet  insurgé,  qui  .se  qualifiait  de  gêné- 
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ral  en  chef,  ni  le  11  décembre,  après  l'investissement  de  la  ville,  au  colonel 
André  Ximenez,  qui  commandait  les  troupes  de  Porto  Rico,  Barquier  ne 
consentit  à  rendre  la  place.  Même  après  l'arrivée  d'une  flottille  espagnole,  il 
continua  de  la  défendre.  Il  alla  même  plus  loin  :  par  deux  fois,  le  24  janvier 
et  le  27  février  1809,  d'audacieuses  sorties  de  la  garnison  contraignirent  l'en- 
nemi d'abandonner  ses. positions. et  de  lever  provisoirement  le  siège.  Mais  bien- 
tôt les  Espagnols  reparurent  devant  la  ville  et  en  commencèrent  le  blocus, 
tandis  qu'une  véritable  flotte  anglaise  bloquait  le  port.  Pendant  plusieurs 
semaines,  Barquier,  qui  avait  pu,  à  la  suite  de  sa  sortie  du  27  février,  réap- 
provisionner Santo  Domingo  de  vivres  pour  un  mois,  résista  encore.  Quand 
enfin,  le  27  juin,  des  péniches  britanniques  eurent  fermé  l'entrée  du  port, 
les  assiégés  n'eurent  plus  «  d'autres  perspectives  que  celles  d'une  famine 
qui  se  faisait  déjà  cruellement  sentir  parmi  les  habitants  ».  Barquier  —  dont 
nous  suivons  ici  le  rapport  officiel  —  entama  donc  des  pourparlers  avec  les 
.anglais.  Le  7  juillet,  il  signait  la  capitulation  avec  le  général  Carmichaël,  qui 
commandait  les  troupes  de  l'escadre  de  blocus.  Alors,  dit-il,  «  nos  magasins 
étaient  absolument  vides,  un  tiers  de  nos  troupes  à  l'hôpital  et  le  reste  presque 
hors  d'état  de  continuer  un  service  actif  ». 

La  résistance  avait  duré  près  de  huit  mois  ;  elle  avait  été  héroïque;  elle  valut 
aux  défenseurs  de  Santo  Domingo  les  honneurs  de  la  guerre.  Mais  elle  ne  fît 
pas  davantage  ;  elle  ne  conserva  pas  la  ville  à  la  France.  Lorsque,  le  17  juillet. 
1809,  les  derniers  soldats  du  général  Barquier  eurent  quitté  le  sol  ha'ïtien,  c'en 
était  fait  irrémédiablement  de  toute  domination  française  dans  la  grande  île  ; 
d'une  œuvre  coloniale  vraiment  admirable,  le  souvenir  seul  subsistait. 

H.  F. 


Les  armements  du  Havre  pendant  la  guerre  de  l'indépendance  américaine. 
—  .\vant  même  d'entrer  ouvertement  en  guerre  contre  l'Angleterre,  la  France  a 
participé  aux  premières  luttes  engagées  par  les  Insurgenis  des  colonies  britan- 
niques de  l'Amérique  septentrionale  contre  les  troupes  de  la  métropole;  elle 
leur  a  fourni  des  armes,  des  subsides  et  même  des  soldats.  Voilà  longtemps 
que  ce  fait  est  connu  ;  mais  il  est  bon  d'en  préciser  les  détails,  qui  demeurent 
encore  en  partie  obscurs  ou  mal  élucidés.  C'est  ce  que  vient  de  faire  M.  Phi- 
lippe Barrey  '  après  avoir  découvert,  dans  les  archives  du  Havre,  différents 
documents  intéressants  à  un  double  titre  :  ils  font  connaître,  en  effet,  certains 
armements  havrais  à  destination  du  Nouveau-Monde,  et  ils  précisent  en  même 
temps  le  rôle  joué  par  Beaumarchais  dans  ces  mêmes  armements. 

Est-ce  à  dire  que  M.  Barrey  ait  connu  tous  les  documents  relatifs  à  cet  épi- 
sode de  la  biographie  de  l'auteur  du  Barbier  de  Séville  ?  Plusieurs  critiques 
ont  déjà  prouvé  le  contraire;  aussi  n'est-ce  pas  là  ce  qui  nous  intéresse  ici. 

i.  1-e  Havre  mar'time,  Beaumarchais  et  ses  armements  havrais,  par  Philippe  Bai- 
rey.  Havre,  imp.  H.  Micaux,  1919,  io-S  de  25  p.  (Société  liavraise  d'études  diverses  ; 
extrait  du  Recueil  de  ses  Publications,  2'  trimestre  1918). 
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Ce  qui    nous  touche,  c'est  le  rôle  du  port   du    Havre,   c'est   la   collaboration 
apportée  par  lui  aux  débuts  de  la  guerre  d'Amérique. 

De  bonne  heure,  à  en  croire  M"»  Le  Masson  Le  Goift,  la  ville  du  Havre  a 
fourni  des  armes  aux  Insurgents  ;  cette  contemporaine  raconte  dans  ses 
Annales  qu'un  officier  de  lu  garnison,  M.  de  Bellegarde,  vendit  10  à  12.000 
fusils  de  la  salle  d'armes  de  la  citadelle.  Traduit  devant  un  conseil  de  guerre, 
il  prouva  n'avoir  agi  qu'en  vertu  d'ordres  supérieurs  et  fut  acquitté,  tandis 
que,  —  très  vraisemblablement  parla  voie  des  Antilles  françaises  et  surtout  du 
Môle  Saint-Nicolas,  ce  port  de  Saint-Domingue  où  fréquentaient  librement 
(depuis  l'arrêt  de  1767)  les  navires  étrangers  et  surtout  les  bâtiments  anglo- 
américains,  —  les  fusils  havrais  arrivaient  à  destination. 

Y  parvinrent-ils  par  navires  havrais  ?  On  ne  saurait  le  dire.  C'est  seulement 
le  26  avril  1776  que  fut  prise  à  Versailles,  dans  un  conseil  secret  tenu  chez  le 
comte  de  Maurepas,  la  décision  de  secourir  les  colonies  anglaises  révoltées 
contre  leur  métropole.  De  leur  côté,  les  documents  havrais  ne  laissent  guère 
transpercer  la  véritable  destination  des  bâtiments  que  l'on  pourvoyait  de  faux 
papiers.  Tout  au  plus  est-on  en  droit  de  penser  que  le  Jeane-Tyrien  fut  armé 
en  1776  poursecourir  les  colonies  révoltées.  Ce  navire  de  185tonneauxest  cédé 
le  14  février  1776  par  Délaye  frères,  représentant  au  Havre  Thomas  Fulton, 
comte  de  Clouard,  de  Paris  ;  il  prend  le  nom  de  Jasle  et  part  le  28  juillet  sui- 
.vant  pour  la  Côte  de  l'Or  sous  la  conduite  du  capitaine  Délaye,  après  avoir  été 
armé  par  Eyriès,  Le  Couvreur  et  C'«,  puis  est  condamné  à  la  Martinique.  Or,  la 
maison  Eyriès,  Le  Couvreur  et  C"  a  été,  au  Havre,  la  correspondante  officielle 
de  Beaumarchais,  le  jour  où  celui-ci  se  fut  entendu  avec  Vergennes  pour  faire 
passer  des  secours  en  armes  et  en  munitions  aux  colons  américains.  N'avait- 
elle  pas  agi  de  même  avant  même  que  Vergennes  et  Beaumarchais  se  fussent 
mis  d'accord  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  uniquement,  à  partir  de  ce  jour,  avec  la  collabora- 
tion de  la  maison  Eyriès,  Le  Couvreur  et  C'",  que  Beaumarchais  agit  au  Havre; 
il  n'y  opère  nullement  sous  la  raison  sociale  Delahayeet  C'*,  comme  on  l'a  pré- 
tendu à  tort,  ni  non  plus  sous  la  raison  sociale  Roderigue,  Hortalez  et  C'*. 
.Avec  Hugues  Eyriès  et  ses  associés,  il  expédie  à  Saint-Domingue  (ou,  plus 
exactement,  à  Boston),  le  14  décembre  1776,  un  navire  de  350  tonneaux,  VAm- 
philrite,  entièrement  chargé  de  munitions  et  d'armes  de  guerre.  Un  petit  corps 
d'officiers  d'artillerie  et  d'infanterie  (environ  45  personnes)  prit  également  pas- 
sage à  bord  de  V Amphilrite,  qui  apporta  à  Boston  15.000  uniformes,  des 
munitions,  10.000  fusils,  et  des  pièces  d'artillerie  dont  les  principalesétaient 
70  à  80  canons  de  bronze  pris  aux  bastions  du  Havre,  ainsi  que  des  mortiers 
tirés  de  l'arsenal  de  la  ville. 

Un  mois  et  demi  plus  tard,  le  28  janvier  1777,  la  Seine  (ci-devant  Andro- 
mède) part  du  Havre  avec  connaissements  pour  Saint-Domingue.  Moins  heu- 
reux que  VAmphilriie,  ce  bâtiment  de  260  tonneaux  fut  capturé  par  les 
.-\nglais  dans  les  eaux  àd  la  Martinique,  au  moment  où  il  venait  de  quitter  l'île, 
et  conduit  à  la  Dominique. 

l'Amélie  (200  tonneaux)  appareille  un   peu  après  —  le  25  mars  —  pour  le 
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Cap  Français,  d'où  sa  cargaison  doit  êtr»  transportée  sur  le  continent  du  Nord 
par  de  petits  bateaux  bermudiens.  Puis,  c'est  le  tour  de  l'Anonyme,  de 
"i'JO  tonneaux,  le  l"'  juin,  et  celui  du  Ferragtis  (ou  ex-Amélie). 

A  côté  de  ces  armements,  directement  opérés  au  Havre  par  les  soins  de 
Beaumarchais,  on  peut  signaler  sa  participation  à  d'autres  entreprises  :  à  celle 
du  Thomas-Koulikan,  parti  du  Havre  le  20  octobre  1779  et  capturé  un  peu 
plus  tard  parles  Anglais,  alors  que,  de  Nantes,  il  faisait  route  vers  la  Nou- 
velle-Angleterre; à  celle  du  Stanislas,  sorti  de  la  rade  du  Havre  le  14  Juin 
1780  après  avoir  été  armé  par  Eyriès,  Le  Couvreur  et  C". 

Ainsi  se  complète  et  se  précise  le  rôle  joué  au  Havre  par  Beaumarchais  à 
l'époque  de  la  guerr*  de  l'Indépendance  américaine  ;  ainsi  apparaît  en  pleine 
lumière  la  contribution  apportée  par  notre  port  de  l'embouchure  de  la  Seine 
à  l'atTranchisseiTient  des  colonies  anglaises  de  l'Amérique  du  Nord. 

H.  F. 


Origine  du  mot  «  Acadie  ».  —  On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  du  mot 
«  Acadie  »,  l'ancien  nom  français  de  la  Nouvelle- Ecosse  actuelle.  Ceux-ci  ont 
voulu  y  voir  un  mot  micmac,  et  parfois  ceux-là  un  mol  européen...  Les  tenants 
de  cette  dernière  opinion  sont  ceux  qui  ont  vu  juste,  comme  le  prouve  la 
lettre  écrite  à  François  \"  par  Verrazano  à  la  suite  de  son  voyage  d'explora- 
tion de  1524  que  contient  le  manuscrit  Celleri.  .\\x  cours  de  ce  voyage,  Ver- 
razano découvrit  une  terre  «  quale  batezamo  Archadia  per  lu  belleza  de  li 
arbori  »,  raconte-t-il.  C'est  donc  pour  la  beauté  de  .ses  arbres  que  cette  partie 
des  riviiges  orientaux  du  continent  américain  du  Nord  a  reçu  de  Verrazano, 
sans  doute  en  souvenir  de  l'antique  .Arcadie,  le  nom  à' Archadia. 

Mais  celle  partie  du  littoral  de  l'Amérique  du  Nord  est  située  bien  au  sud  de 
la  ci-devant  Acadie,  probablement  au  sud  de  New-York.  Comment  peut-on 
s'expliquer  le  déplacement  de  cette  dénomination  ?  et  est-ce  bien  le  même  nom 
qui  figure  sur  les  cartes  canadiennes?  Oui,  répond  nettement  .M.  W.  F.  Ganong'. 
Sur  la  première  carie  connue  qui  porte  cette  dénomination  —  la  carte  de  Gas- 
taldi  de  1518  — ,  Larcadia  se  trouve  exactement  dans  le  même  rapport,  avec 
les  autres  noms  donnés  par  Verrazano  [Angonlême  cl  liefiige,  par  exemple) 
que  dans  le  manuscrit  Celleri.  En  outre,  la  carte  de  Gastaldi  est  une  carte  de 
la  Nouvelle-France  (elle  est  intitulée  Tierra  Nueva)  et  elle  porte  Larcadia 
dans  sa  partie  ouest,  dont  la  topographie  tout  entière  est  si  résumée  entre  ce 
nom  et  le  Cap  Breton  que  la  dénomination  Larcadia  semble  englober  toutes 
les  côtes  de  la  Nouvelle-l''cosse.  Dans  les  cartes  qui  procèdent  du  type  Gas- 
taldi —  et  nombre  d'entre  elles  adoptent  la  forme  Larcadia  ou  .Arcadia  — ,  ce 
nom  se  trouve  à  peu  de  distance  dans  l'ouest  du  Cap  Breton  ;    parmi  elles,   uTie 


\.  W.  F.  Ganong:  The  Origin  of  the  Place-naines  Acadia  and  Norumbega  {Trans- 
actions of  Ihe  R.  Society  of  Canada,  3"  série,  t.  V'i,  1917,  juin  et  septembre,  p.  105- 
111). 
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carte  très  détaillée  de  1560  environ  appelle  Arcadia  une  péninsule  parallèle  à 
la  côte,  exactement  à  l'O.  du  golfe  du  Saint-Laurent.  Il  faut  en  outre  tenir 
compte  d'une  autre  carte,  d'un  type  dilTérent  du  travail  de  Ga.-^laldi,  qui  est 
datée  de  1580  et  signée  F.  Simon  ;  les  mots  Larcadia  Pnorvincia]  s'y  étalent  en 
grands  caractères  sur  les  territoires  du  .\ou^•eau-B^unswick  et  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  d'aujourd'hui. 

C'est  sans  aucun  doute  de  .quelques-unes  de  ces  cartes  que  Champlain  a  tiré 
le  terme  Arcadie,  dont  il  se  sert  dans  son  traité  Dex  Sauuagcs,  écrit  en  1603. 
C'est  là  aussi  que  .le  rédacteur  de  la  commission  destinée  au  sieur  de  .Monts 
(cette  commission  date  de  la  même  année  1603)  a  pris,  en  omettant  l'R,  le  nom 
La  Cadie,  qui  ligure  dans  ce  document.  El  de  là,  par  la  chute  de  l'L  initiale,  au 
mot  «  Acadie  »,  le  pas  est  très  aisé  à  franchir. 

On  aurait  donc  tort  de  s'obstiner  davantage  :  le  mol  Acadie  n'a  nullement 
une  origine  indigène,  mais  dérive  du  terme  Archadia  employé  par  V'errazano. 
Hector  Garneau  ne  s'était  donc  pas  trompé  quand,  dans  l'appendice  LIX  de 
ÏHisloire  du  Canada  de  V.-X.  Garneau  (5^  édition,  l.  I,  p.  526),  il  avait  écrit  : 
«  Le  mot  Acadie  n'est  pas  d'orrgine  micmac,  mais  dérive  de  Arcadia  ou  Arca- 
die^ ainsi  que  l'écrivent  Thévet  (1570)  et  Champlain  dans  ses  premiers 
ouvrages  ». 

H.  F. 

Une  expédition  à  la  haie  d'Hudson,  en  1686.  — On  sait  qu'une  expédition 
partit  de  Montréal,  à  la  fin  de  mars  1686,  dans  le  but  de  s'emparer  des  postes 
fondés  par  les  Anglais  sur  les  rivages  de  la  baie  d'Hudson,  et  que  cette  expé- 
dition fut  couronnée  d'un  plein  succès  ;  sauf  le  fort  Nelson,  tous-les  postes 
anglais  tombèrent  au.\  mains  des  Français.  Avant  d'en  publier  un  récit  complet, 
M.  l'abbé  Ivanhoé  Caron  en  a  raconté  l'histoire  d'après  le  journal  rédigé  par 
le  chef  même  de  l'expédition,  le  chevalier  Pierre  de  Troyes  [Une  expédition 
à  la  Baie  d'Hudson,  à  travers  le  Témiscamingue  et  VAhilibi,  en  I6S6,  dans 
le  Bull.  Soc.  Géog.  de   Québec,  1918,  mai-juin,  p.    1-20-138). 

H.  F. 

Le  fort  Saint-Joseph.  — Dansune  note  substanlielledu  Bulletinde  laSociété 
de  Géographie  de  Québec  (t.  XIH,  1919,  mai-juin,  p.  166),  M.  Benjamin  Suite 
montre  que  le  fort  Saint-Joseph,  érigé  par  Cavelier  de  La  Salle  en  1679,  o'a 
jarpais  eu  d'importance.  C'est  à  l'endroit  oii  le  coude  de  la  rivière  Saint-Joseph 
se  rapproche  de  la*  rivière  Kantiakeo  (Tealiki),  affluent  de  la  rivière  des  Illi- 
nois, que  ce  poste  avait  été  établi.  Or,  celui  qui  compte,  pour  les  courses  de 
Cavelier  de  La  Salle  et  de  Henry  de  Tonty,  c'est  le  fort  Saint-Louis  sur  la 
rivière  des  Illinois,   et  nullement  le  fort  Saint-Joseph. 

H.  F. 

i.  W.  F.  Ganong  :  The  Origin  of  Ihe  Place-numes  AcaJia  and  Sorumbega  [Trans- 
actions of  the  n.  Society  of  Canada,  3«  série,  t.  VI,  1917,  juin  et  septerabre,  p.  103- 
IIU. 
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Parc  Jollîel.  —  Un  projet  de  loi,  déposé  en  avril  1917  à  la  législature  du 
\\'iscoiisin,  tend  à  donner  le  nom  de  Jolliet  à  un  parc  appartenant  à  cet  État 
et  situé  à  l'emboMchure  de  la  rivière  Wisconsin.  C'est  en  manière  d'hommage 
à  l'illustre  découvreur  du  Mississipi  que  cette  dénomination  a  été  proposée. 

En  annonçant  cette  initiative  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie 
de  Québec  [l.  XI,  1917,  novembre-décembre,  p.  .35i-3j5),  M.  Kugène  Houil- 
lard  fait  remarquer  que  l'orthographe  du  nom  adoptée  par  l'Klat  de  Wisconsin 
est  vraiment  la  bonne.  Elle  est  celle  dont  Louis  Jolliet  lui-même  a  signé  son 
contrat  de  mariage  le  I'"'  octobre  1675  ;  c'est  également  celle  que  l'on  relève 
vers  le  même  temps  sur  deu.^  des  cartes  qu'il  a  dressées  et  signées,  au  retour 
de  son  exploration  du  Mississipi  en  1673-1674. 

H.  F. 


Le  village  de  Grand-Pré.  —  .'\.  la  .^uite  d'une  entente  entre  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  Dominion-Atlântic  et  un  comité  acadien,  le  terrain  sur  lequel 
s'élevait,  avant  le  «  grand  dérangement  »  de  1735,  le  village  de  Grand-Pré,  en 
Acadie,  va  devenir  un  parc  historique,  il  ne  reste  plus  actuellement  que  des 
ruines  de  ce  qui  fut  naguère  un  des  villages  les  plus  florissants  de  la  contrée  ; 
à  peine  y  distingue-t-on  encore  l'emplacement  de  certaines  maisons  et  celui 
de  l'église,  où  furent  entassés  par  surprise  nombre  de  paysans  atadiens  avant, 
d'être  déportés  sur  les  rivages  de  la  Nouvelle-Angleterre  ;  on  y  voit  aussi, 
au  témoignage  du  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Québec  (t.  XIII, 
1919,  mai-juin,  p.  182-18.3),  quelques  vieux  peupliers  qui  bordaient  une  rue  de 
l'ancien  (îrand-  Pré,  et  le  puits  où  l'Èvangeline  du  poème  de  Longfellow  allait 
puiser  de    l'eau  et  rencontrer  son  fiancé  Gabriel. 

Déjà  s'élève,  sur  le  site  du  vieux  cimetière,  une  grande  croix  de  pierre, 
évoquant  le  souvenir  de  l'ancien  Grand-Pré  et  de  ses  habitants;  mais  le  comité 
acadien,  à  qui  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  Dominion-Allantic  a  cédé  le 
terrain  lui'  appartenant,  voudrait  faire  davantage  pour  jierpéluer  vivant  le  sou- 
venir des.te.mps  français  et  de  la  touchante  fidélité  des  Acadiens  à  la  mère- 
patrie  dont  les  avait,  dès  171.'},  séparés  le  traité  d'Utrecht. 

H.  F. 


Le  lac  Saint-Jean.  —  Un  des  derniers  fascicules  du  Bulletin  de  la  Société 
de  Géographie  de  Québec  {l.  .XIII,  1919,  juillet-août,  p.  229'  contient  de  som- 
maires, mais  cependant  très  curieuses  informations  sur  les  débuis  de  la  coloni- 
sation autour  du  lac  Saint-.fean.  Dès  le  xvii"  siècle,  lés  relations  du  P.  Cres- 
pieul  signalent  quelques  essais  de  culture  autour  ne  la  chapelle  de  sa  mission  de 
Métabetchouan  ;  mais  nous  ne  pouvons  savoir  combien  de  temps  ils  durèrent, 
et  c'est  seulement  qu  milieu  du  xix"  siècle  que  de  véritables  colons  commen- 
cèrent il  défricher  la  terre  à  l'endroit  où  s'élève  maintenant  Roberval.  Or, 
les  pionniers  du  lac  Saint-.Iean,  Thomas  Jamme  en  1855  et  son  frère  Ambroise 
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l'année  suivante,  sont  |es  descendants  de  ce  soldat  français  Jean  Jainme,  dit 
Bellegarde,  qui  fut  l'ordonnance  de  Montcalm  et  qui,  au  soir  du  13  septembre 
1159,  reçut  le  dernier  soupir  de   son  g^énéral. 

On  sait  quel  superbe  térnoignage  le  marquis  de  Montcalm  mourant  rendit  à 
Jean  Jamme  :  «  Je  n'ai  pas  de  parents  ici,  dit-il,  mais  tes  soins  pour  moi  ont 
été  ceux  d'un  fils  ».  Puis,  tendant  sa  montre  à  son  ordonnance,  il  ajouta  : 
«  Prends  cet  obie.t  qui  m'était  cher;  il  te  rappellera  que  ton  général  a  été 
content  de  toi  jusqu'à  son  dernier  soupir  »  (Alphoi.se  Desiiets  :  Les  commen- 
cements d'une  colonie). 

H.  F. 


Monument  commémorait'f  de  la  fondation  de  Biloxi.  —  Le  8  avril  1920,  deux 
cent  vingt  et  un  ans,  joui'  pour  jour,  après  le  premier  coup  de  pioche  donné 
pour  marquer  l'emplacement  du  fort  de  Biloxi,  les  habitants  de  la  Louisiane  ' 
ont  inauguré  un  monument  de  granit  pour  rappe\er  le  débarquement  de  d'Her- 
ville  et  la  fondation  du  premier  établissement  français  sur  les  bords  du  golfe 
du  Mexique. 

La  cérémonie  fut  imposante.  En  présence  de  M.  Bowers,  gouverneur  de 
rÉtat  du  Mississippi,  de  Monseigneur  Bregnat,  de  détachements  d'infanterie  et  de 
marins,  et  devant  une  foule  imposante,  oîi  se  trouvaient  nombre  de  Canadiens, 
compatriotes  "de  d'Herville,  le  Père  Spingler,  aumônier  militaire,  lut  une  prière, 
puis,  après  des  strophes  commémoratives,  M.  Barret,  consul  général  de  France 
à  la  Nouvelle-Orléans,  notre  confrère  .André  Lafa^gue,•repré^entant  officiel  de 
la  Nouvelle-Orléans  et  de  la  Société  historique  de  la  Louisiane,  et  ^L  Dunbar 
Rowland,  archiviste  du  Bureau  d'histoire  de  l'État  du  Mississippi,  prononcèrent 
des  discours,  en  français  ou  en  anglais,  où  ils  retracèrent  le  noble  caractère  de 
d'Herville,  l'histoire  de  la  fondation  de  Biloxi  et  le  grand  rôk- joué  par  la  France 
en  Louisiane  et  pendant  la  guerre  mondiale  qui,  une  fois  de  plus,  a  généreu- 
sement réuni  les  États-Unis  et  la  France. 

M.    DE    VlLLIERS. 


Le  bassin  du  Mackensie.  —  Malgré  les  explorations  de  Mackensie  à  la  fin  du 
xvni"  siècle  et  celles  de  Franklin  au  début  du  xix",  le  bassin  du  Mackensie  était 
resté,  jusqu'à  ces  toutes  dernières  années  une  des  régions  les  plus  mal  connues 
non  seulement  de  l'Amérique  du  Nord,  mais  même  du  globe.  Les  récentes 
explorations  de  MM.  Charles  Camsell,  Wyalt  Malcolm  et  A.  Cameron,  au 
service  de  la  Commission  géologique  du  Canada,  viennent  donc  combler  une 
grave  lacune,  bien  qu'il  reste  encore  ^ians  celte  immense  étendue  quelques 
coins  mal  connus. 

1.  La  ville  de  Biloxi,  qui  doit  son  nom  à  une  tribu  indienne  qui  habitait  les  envi- 
rons, se  trouve  aclaellement  Haus  l'Étal  du  Mississippi.  Le  premier  fort,  mal  situé, 
fut  rapidement  abandonné,  mais,  après  l'échec  de  l'élablissemonl  de  l'ile  Dauphine, 
les  colons  revinrent  sur  la  terre  ferme  et  fondèrent  défuiitivonient  le  Nouveiui-Uiloxi. 
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Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  -de  Québec  vient  de  publier  sur  le 
bassin  du  Mackensie  l'étude  la  plus  complète,  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour  '  ; 
elle  est  signée  de  M.  N.  Levasseur.  L'histoire  des  explorations,  la  conforma- 
tion géographique  du  bassin  et  sa  structure  géologique,  son  hydrographie  enfin 
y  sont  successivement  retracées  ;  nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'hydrographie. 
La  documentation  est  fournie  principalement  par  le  mémoire  n°  108  de 
MM.  Camsell  et  Malcolm  à  la  Commission  géologique  du  Canada,  que  le  Bul- 
letin résuma.  Pour  le  reste,  nous  avons  eu  recours  à  l'Atlas  of  Canada  de 
1915  (page  13;  carte  5-6)  et  à  l'Atlas  VidaJ-Lablache  fédilion  de  l9l-2,  pages 
112  et  113),  dont  les  cartes,  malheureusement  pas  à  jour,  n'ont  pu  suppléer 
entièrement  -à  l'absence  de  la  carte  nouvelle,  qui  aurait  dû  accompagner 
l'étude  du  Bulletin. 


Le  Mackensie  ne  peut  pas  être  défini  un  lleuve  au  sens  où  nous  entendons 
ce  mot  en  Europe.  Le  cours  d'eau,  qui  débouche  sous  ce  nom  dans  l'Océan 
Glacial  .Arctique  sert  d'exutoire  à  un  complexe  de  lacs,  de  chapelets  lacustres 
et  de  rivières  éparpillés  sur  une  immense  superficie  de  682.000  milles  anglais 
carrés  ',  soit  du  cinquième  de  la  superficie  totale  du  Dominion.  Ce  bassin 
couvhe  la  plus  grande  partie  du  Xorth  West  Territory  et  déborde  sur  le  terri- 
toire du  Youkon  et  sur  les  provinces  de  la  Colombie  britannique,  de  l'Alberla, 
de  Saskatuhewan  et  du  Manitoba.  Il  n'est  pas  aisé  à  délimiter  exactement,  car 
il  est  en  communication  directe,  par  l'inlerniédiaire  de  la  rivière  aux  Panais  ou 
Parsnip,  avec  le  bassin  Colombien  du  Fraser,  et  avec  le  bassin  de  la  Churchill 
River  par  l'intermédiaire  du  lac  Caribou  (Reindeer).  Par  contre,  il  n'est  pas 
relié —  contrairement  à  ce  que  l'on  croyait  jusqu'ici  —  au  système  fluvial 
lacustre  de  la  rivière  Backs  ;  sur  ce  point  déjà  la  carte  5-6  de  l'.Atlas  of  Canada 
de  1915  corrigeait  la  carte  5-6  de  l'.Atlas  de  V'idal-Lablache,  pages  112-113, 
de  (91 -2. 

Sous  ces  réserves,  on  peut  dire  que  le  bassin  du  Mackensie  est  compris 
entre  les  Montagnes  Rocheuses  à  l'ouest,  une  bande  de  hauts  plateaux  d'une 
altitude  moyenne  de  1.000  à  2.000  pieds,  allant  du  lac  Caribou  au  lac  des 
l'^sclaves,  à  l'est,  l'Océan  Glacial  .Arctique  au  nord,  le  bassin  de  la  Saskatchewan 
au  sud.  La  plus  grande  partie  du  centre  du  bassin  est  un  ensemble  de  plateaux, 
dont  l'altitude  varie  entre  500  et  1.000  pieds  anglais. 

Du  point  de  vue  hydrographique,  la  formation  de  ce  bassin  apparaît  comme 
inachevée.  Beaucoup  des  rivières,  qui  le  parcourent,  en  sont  encore  à  l'âge  du 
chapelet  lacustre  et  n'ont  pas  terminé  leur  évolution;  nous  ne  connaissons 
de  visu  en  Kurope  que  le  chapelet  lacustre  du  'l'éléniarken  'Norvège),  qui 
en  soit  à  ce  stade  de  développement. 

1.  Bulletin  de  In  Société  de  Géographie  de  Québec  [n"  4  de  1919,  pages  203-211  ; 
n».  5  de  1919,  pages  209-286  ;  n"  1  de  1920,  pages  21-41  ;  n»  2  de  1920.  papes  74-81). 

2.  Le  mille  anglais  nipsnre  1.000  m.  et  le  mille  carre  2  k.q,  !i88.88l  ;  la  lieue  vaut 
trois  milles  et  la  lieue  cariée  9  milles  carrés. 
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D'autre  part,  certains  lacs  envoient  des  affluents  dans  diverses  directions, 
se  déversant  ainsi  dans  plusieurs  bassins.  Le  cas  le  plus  typique  de  ce  genre 
de  phénomènes  est  celui  du  lac  Caribou,  auquel  nous  avons  déjà  fait  allusion  ; 
il  communique  avec  le  lac  Athabaska  par  le  lac  VV'ollaston  et  la  Hivière  Noire 
ou  de  Pierre  et  avec  le  fleuve  Churchill  par  la  Deer  River.  Des  communications 
indirectes  existentégalemenl  entre  le  Grand  Lac  des  I-lsclaveset  le  Grand  Lacde 
rOurs  ;  elles  sont  d'ailleurs  encore  assez  mal  reconnues  et  ne  se  prêtent  cer- 
tainement pas  à  la  navigation,  les  rivières  étant  coupées  de  cascades  et  les  cha- 
pelets lacustres  intermédiaires  étant  situés  à  une  plus  grande  altitude  que  les 
lacs  principaux  ;  des  montagnes  de  plus  de  2.000  pieds  existent  dans  celte 
région . 

Les  lacs  jouent  un  rôle  primordial  dans  ce  système  fluvio-lacustre,  leur 
superficie  totale  dépasserait  40.000  milles  anglais  carrés,  soit  plus  de 
100.000  kq.  Les  plus  importants  sont  les  suivants  : 

Grand  Lac  de  l'Ours  :  11.821  milles  carrés 

Grand  Lac  des  Rsclaves  :       10.719  — 

Lac  Athabaska  :  2.842  — 

Lac  Caribou  :  2.437  — 

Lac  La  Martre  :  1 .225  — 

Rappelons  aussi  au  passage  les  lacs  :  Petit-Lac  des  Ksclaves,  Lac  du  Buffle, 
Lac  a-u  Foin,  Liltle  Lake,  Horn  Lake,  Mackay  Lake,  Aylmer  Lake,  Clinton 
Colden,  etc. 

Toutes  ces  nappes  d'eau  présentent  des  caractères  communs  :  ce  sont  des  lacs 
de  plateau,  peu  profonds,  aux  berges  ordinairement  plates  et  marécageuses.  Ils 
paraissent  êtr^  dus  à  l'action  glaciaire  comme  les  lacs  suédois  etceux  de  Finlande 
et  de  Caréiie.  Ils  nous  semblent  être  de  même  nature  que  les  lacs  du  Manitoba 
par  l'origine  et  par  l'étendue: 

Lac  Winnipeg  :  9.460  milles  carrés 

Lac  Winnipegsis  :         2.086         — 
Lac  des   Bois  :  1.851         — 

Lac  Manitoba  ;  1.775         — 

Lac  Nipi>igon  :  1.730         . — 

Ils  sont  en  tout  cas  très  dilTérents  des  Grands  Lacs,  d'origine  technique,  à 
grandes  profondeurs,  dont  nous  rappelons  ici  les  caractéristiques*. 

Milles  Superficie        Profondeur  maxima 

anglais  ^-  f^-  ^"  mètres 

carrés  —  — 

LacNippigon:  1.730  4.470 

Lac  Supérieur:  31.800  87.900  307 

Lac  Michigan  :  25.500  66.000  214 

Lac  Huron  :  23.200  59.800  265 

Lac  Erié  :  10.000  25.800  64 

Lac  Ontario  :  7.260  18.200  225 

t.  ChilTres  empruntés  partie  ii  l'Atlas  of  Canada  de  1915,  pages  12et  13,  partie  à  la 
■Géographie  générale  de  Lespagnot,  iO'  édition,  page  355. 
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Passons  maintenant  à  l'élude  du  Mackensie  lui-même  ;  elle  se  divise  tout 
naturellement  comme  ce  complexe.lluvio-lacustre  lui-même,  en  six  parties  : 

A  :  Les   Tètes,    c'est-à-dire  les   rivières  Alhabaska  et  delà  Paix: 

B  ;  Lac  Athabaska ; 

C  :  Rivière  des  Esclaves  ; 

D  :  Lac  des  Esclaves  ; 

E  :  Mackensie  proprement  dit  ; 

F  :  Delta. 

La  lon^'ueur  totale  du  Mackensie,  au  sens  général  du  terme,  peut  être  évaluée 
depuis  la  source  de  la  rivière  Skeena  jusqu'à  l'Océan  à  2.525  milles  an^'lais  soit 
4.062  kil.  Elle  en  fait  le  second  fleuve  de  l'Amérique  du  Nord  après  le 
groupe  Missouri-Mississipi. 

A.  Les  Télés. 

L'Alhabaska  a  été  longtemps  considéré  comme  la  branche  supérieure  prin- 
cipale du  Mackensie;  celait  une  erreur  :  et  par  la  longueur  de  son  cours 
(1.C65  milles  anglais)  et  par  le  volume  de  ses  eaux,  il  est  inférieur  à  la  Rivière 
delà  Paix.  11  est  navigable  à  vapeur  sur  deux  biefs,  le  premier  de  325  milles 
entre  le  confluent  du  Mac  Léod  et  les  Grands  Rapides,  le  second,  de  175  milles, 
entre  le  confluent  delà  Rivière  Eau-Claire  et  le  lac  Athabaska.  Il  se  termine 
par  un  delta  dans  le  lac  du  même  nom  ;  ses  principaux  alTluents  sont  les  émis- 
saires du  Petit-Lac  des  Esclaves  et  du  lac  La  Biche,  ainsi  que  la  rivière  iCau- 
Claire,  que  nous  retrouverons  au  moment  oii  nous  étudierons  la  grande  voie 
fluviale  du  Nord-Ouest. 

La  Rivière  de  la  Paix  (Peace  River)  est  formée  par  lajonclion  de  la  rivière 
Finlay  et  de  la  rivière  aux  Panais  ou  Parsnip  ;  elle  a  une  longueur  totale  de 
1.080  milles  anglais  depuis  la  source  de  la  rivière  Skeena,  tête  principale  de  la 
Finlay,  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Rivière  des  l'^sclavcs.  La  Rivièic  >keena 
serait,  d'après  M.VL  Malcolm  et  Wyatl,  la  véritable  source  du  Mackensie  '. 

La  Parsnip  présente  une  particularité  que  nous  trouvons  signalée  ici  pour  la 
première  fois  ^  :  elle  communique  par  une  dérivation  naturelle  (comparable  à 
celle  du  Guaviare  entre  l'Orénoque  et  le  Rio  Negro,  à  celle  de  la  NeremJit/.a 
entre  la  Morava  serbe  et  le  X'ardar,  à  celle  de  la  Rivière  des  Auges  el  de  la 
Superbe  entre  la  Marne  et  l'Aube)  avec  le  Fraser,  le  grand  fleuve  colombien. 
C'est  une  des  découvertes  géographiques  les  plus  iniportanles  de  ces  dernières 
années;  malheureusement  sur  ce  point  la  carte  de  l'.Atlas  of  Canada  de  l'.MJ 
n'est  pas  à  jour. 

1.  Peut-être  est-ce  une  erreur,  caria  dilVéreiicc  de  l^i  milles  de  loiiifiioiir  entre 
l'Athabaska  el  la  Peuce  Biver  semble  èlro  compensé!.'  cl  :ui  ilclii  par  l;i  traversée  <lu 
lac  Atliabaska  et  par  le  coins  île  la  Hivicie  du  Rocluv.  Il  y  a  là  uu  ivdctil  à  vérifier  de 
près. 

2.  N°  1  de  1920,  page  27. 

Société  des  .\mériciinisics  de  l'.itia.  I« 
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Notons  pour  terminer  que  la  rivière  Finlay  et  le  rivière  aux  Panais  ont 
toutes  deux  leurs  sources  sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne  principale  des 
Rocheuses  ou  Cordillère  ;  dans  celte  région,  le  bassin  du  Mackensie  empiète 
donc  sur  les  bassins  colombiens.  Peul-élre  y  a-t-il  eu  phénomène  de  capture  de 
rivières  colombiennes  à  une  époque  donnée. 

H.  Lac  Athabaska  et  Route  fluviale  du  Nord-Ouest. 

Nous  avons  vu  que  le  lac  .athabaska  a  une  superficie  de  '2. 842  milles  carrés 
et  qu'il  reçoit  entre  autres  rivières  la  Rivière  Noire  ou  de  Pierre,  venue  des 
lacs  WoUaslon  et  Caribou.  11  est  l'aboutissement  de  la  célèbre  voie  fluviale  du 
Nord-Ouest  ;  cette  voie  fluviale  se  décompose  comme  suit  : 

i        1"  rivière  .-Vlhabaska  jusqu'à   son    confluent    avec    la 
Bas.«in du  Mackensie  |    rivière  Eau-Claire  ; 

(        '2"  rivière  Eau-Claire  ; 
3°  portage  de  la  Loche  ; 
4"  lac  BulTalo  ; 

5°  fleuve  Churchill,  sorti  du  lac  Buflalo  ; 
6"  portage  : 
/       7°  rivière  Ridge,  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Saskat- 
Bassin  de  la  \    chewan  ; 

Saskatclicwan        j        yo  Saskatchewan  jusqu'au  lac   Winnipeg,  à  travers  le 
lac  Cedar  ; 
9°  Lac  Winnipeg  ; 

10°  rivière  Winnipeg  avec  portage  du    Rat,  qui  réunit 
le  lac  Winnipeg  et  le  lac  des  Bois; 
Bassin  1        H"  la<-'  des  Bois  ; 

du  Manitoba         \        \i°  rivière  René,  qui  relie  le  lac  des  Bois  au  lac  René  ; 
13°  lac  René  ; 

14"  rivière  Seine,  qui  déverse    le   lac  René  dans  le  lac 
Supérieur  ; 

15°  corne  nord-ouest  du  lac  Supérieur. 

Cette  voie  fluviale,  qui  relie  le  système  des  Grands-Lacs  au  bassin  du 
Mackensie,  a  été  la  grande  voie  de  pénétration  et  d'exploration  des  régions 
centrales  et  seplenlrionales  du  Dominion. 

.Aujourd'hui,  elle  a  perdu  presque  toute  son  importance  économique,  par 
suite  de  la  construction  des  chemins  de  l'er  transcontinentaux  canadiens. 
Observons  néanmoins  pour  linir  qu(!  deux  voies  fluviales  secondaires  viennent 
s'embrancher  sur  elle  :  la  Haute-Saskalchewan,  que  l'on  peut  remonter  en 
barque  jusqu'au  fort  Saskalchewnn,  siluo  un  peu  à  l'est  d'Edmonton,  capitale 
de  r.\lberla  ;  la  roule  Norway  Porl-NeUoii,  qui  relie  le  lac  Winnipeg  à  la 
baie  d'ihulson,  en  empruntant  successivement  un  ém.issaire  du  lac  Winnipeg, 
un  chapelet  lacustre  el  le  cours  inférieur  de  la  Rivière  Nelson.  Malgré  les 
rapides  de  la  Nelson,  qui  obligent  à  un  portage,  cette  seconde  voie  présente  de 
l'inlérèl  pour  re\porlali<iii  des  Mes  du  .M.unli>l)a. 
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C.  Rivière  des  Esclaves. 

La  Rivière  des  Esclaves  (Slave  Riverj  fait  communiquer  le  lac  Alhiibaskn 
avec  le  Grand  I^ac  des  Esclaves  ;  elle  a  une  longueur  de  300  nulles  anf;lais  el  e>l 
partout  accei^sible  à  la  navigation.  Elle  ?e  divise  en  deux  parties  de  longueur 
très  inégale  :  la  Rivière  du  Rocher  très  courte,  entre  le  lac  Atliahaska  et  le 
confluent  de  la  Rivière  de  la  Paix;  la  Rivièi-e  des  Esclaves  proprement  dite 
depuis  ce  point  jusqu'au  Grand  Lac  des  l^solaves. 

D.  Grand  Lac  des  Esclaves. 

Les  rives  septentrionales  et  orientales  de  ce  lac  sont  par  exception  assez, 
élevées,  à  la  difTérence  de  ce  qui  se  passe  pour  la  plupart  des  lacs  du  bassin  du 
Mackensie.  C'est  donc  un  lac  d'ori^'inc  mixte,  à  la  lois  ;;laciaire  et  technique.  11 
reçoit  de  nombreux  atlluents;  ce  .sont  de  l'Ouest  à  l'Est  :  la  rivière  .-\u-I'oin 
ou  Hay,  qui  traverse  le  lac  .\u-Foin  et  dont  In  partie  supérieure  n'est  pas 
e.xplorée:  la  rivière  du  Buflle,  qui  traverse  le  lac  du  Buflle  exploré  eu  UI17 
par  Cameron,  et  dont  le  cours  supérieur  est  encore  inconnu  :  la  petite  rivière 
du  Buffle,  sortie  du  plateau  du  Caribou;  la  Rivière  des  Esclaves;  la  rivière 
Lockhard.  Cette  dernière,  qui  se  jette  dans  la  baie  Mac  Leod,  a  sa  tète  dans 
le  lac  Mackay  ;  elle  travei'se  ensuite  successivement  les  lacs  .\ylmer,  (^hntou- 
Colden,  Casba  et  Artillerie. 

E.  Mackensie  proprement  dil. 

Le  Mackensie  proprement  dit  est  le  lieu  ve,  long  do  plus  de  I  ."JOO  niilles  anylais. 
qui  sort  du  (irand  Lac  des  Esclaves  et  va  se  jeter  dans  l'Océan  Glacial  .Arctique. 

Malheureusement  il  ne  peut  pas  rendre  de  grands  services  à  la  navigation  ; 
non  seulement  en  elFet  il  est  pris  par  les  glaces  du  1.'')  octobre  au  15  juin,  c'est- 
à-dire  pendant  neuf  mois  de  l'année,  mais  encore  son  volume  d'eau  est  relali- 
vement  faible  ;  aussi  sou  lit,  large  au  maximum  de  1  mille,  est-il  encombré  de 
bancs  de  sable  et  diles.  Son  cours  se  resserre  dans  les  Xarrows,  entre  les 
Monts  Mackensie  etRichardson  à  l'ouest  et  Franklin  à  l'est  ;  sa  largeurse  réduit 
sur  certains  points  à. un  tiers  de  mille  avec  une  vitesse  de  courant  de  4  kil.  à 
l'heure.  Signalons  en  passant  que,  peu  après  sa  sortie  du  (irand  Lac  des 
l-^sclaves,  il  forme  un  lac  de  passage  peu  profond  el  peu  étendu  :  le  Lillle 
Lake. 

Ses  principaux  alHuenls  sont  :  à  gauche,  dan.-  la  rcgiou  des  pl.itc.inx,  la 
rivière  de  la  Corne,  sortie  du  lac  du  même  nom  :  la  rivière  de  la  Trinilc.  venue 
elle  aussi  d'un  lac;  la  rivière  des  I.iards.  de  formatu^n  analogue  et  de  beaucoup  la 
plus  importante  parla  longueur  et  parle  volume  de  ses  eaux;  à  gauche  encore, 
mais  dans  la  plaine  à  la  sortie  des  .N'arrows,  l'.Arlic  Red  River  et  la  PccI 
River;  à  droite  enlin.  la  Grande  Rivière  de  l'Ours,  émissaire  du  Gr.ind-I.ac 
de  l'Ours. 

F.  Delta  du  Machensie. 

Le  Delta  du  Mackensie  est  encore  tièsmal  .oiiiiu.  C'est  un  l'utrelacs  uicxln- 
cable  de  petits  bras  peu  profonds  ;  le  comte  de  Sauvillo  en  a  reconnu  un,  qui 
a  une  profondeur  peu    constante  de  .")  pieds     l'eel).   D'une  manière  généi-alè, 
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leurs  eaux  sont   très  claires,  étaut  très  peu  chargées  de  sédiments  et  d'allu- 
vions  ;  aussi  le  delta  ne  s  accroit-il  qu'avec  une  extrême  lenteur. 

Le  peu  d'abondance  du  Mackensie,  cet  exiitoire  d'une  immense  région, 
s'explique  surtout  par  rexlrême  pauvreté  des  précipitations  atmosphériques.  Ce 
n'est  qu'à  la  fonte  des  neiges  que  ce  système  (luvio-lacustre  vit  vraiment  ;  et 
ce  n'est  qu'un  très  court  moment.  .Aussi  le  fleuve  travaille-t-il  très  peu  et  son 
cours  inférieur  entraîne-t-il  très  peu  de  matériaux  à  la  mer.  N'oublions  pas 
d'ailleurs  que  la  plus  grande  partie  des  alluvions  se  déposent  dans  les  lacs, 
qui  se  colmatent  peu  à  peu  ;  chaque  rivière  traversant  un  ou  plusieurs  lacs  et 
y  formant  des  deltas,  il  ne  reste  plus  de  siJdiments  pour  ainsi  dire  pour  le 
delta  maritime.  C'est  peut-être  là  la  plus  grande  originalité  de  ce  grand  collec- 
teur d'un  bassin  de  1.  7t)5.  000  k.  q.,  le  plus  grand  du  monde  après  ceux  de 
r,\mazone.  du  Congo,  du  Nil  et  du  Mississipi. 

René  Le  Conte. 


Morbidité  et  moilalilé  en  Amérique.  —  Dans  une  conférence  faite  le 
9  octobre  1919  à  l'.AssociatiDU  française  pour  l'avancement  des  sciences,  le  pro- 
fesseur Calmette'  dit  :  «  L'Amérique  du  Sud.  .  .  recèle  des  foyers  de  tubercu- 
lose qui  déciment  les  indigènes  el  qui  ont  été  créés  par  la  colonisation  euro- 
péenne. Les  grandes  villes  de  Buenos  .\ires,  de  Montevideo,  ont  une  morta- 
lité tuberculeuse  supérieure  à  celle  de  Berlin.  Les  provinces  centrales  de  r.-\r- 
gentiiie,  les  cotes  du  Pérou  et  du  Chili  sur  le  Pacifique,  ne  sont  pas  davantage 
épargnées.  La  phtisie  est  très  commune  à  (îuayaquil,  à  Valparaiso,  et  même  à 

La  Paz Dans  nos  vieilles  colonies  des  .Antilles  françaises,  la  moyenne  des 

sujets  qui  réagissent  à  la  tuberculose  est  de  41  "/o.  Il   est  curieux  de  constater 

que  jadis  les  esclaves  noirs  étaient  rarement  atteints Au  Mexique  et   aux 

Ktats-Unis,  la  mortalité  par  tuberculose  chez  les  imrnigrés  est  à  peu  près  la 
même  qu'en  Europe.  Cette  maladie  n'existait  pas  chez  les  Indiens  avant  la 
colonisation  européenne.  Aujourd'hui,  elle  cause  parmi  eux  66  °/(,  des  décès  ». 

Au  .Mexique,  d'après  les  statistiques  de  l'Hospice  général,  66  "!„  de  la  morla-' 
lité  relève  directement  ou  indirectement  de  la  tuberculose  '-. 

Dans  les  Indes  occidentales  anglaises,  Trinité,  Tobago,  Guyane,  etc.,  la 
mortalité  par  tuberculose  chez  les  individus  de  couleur  était  autrefois  très 
élevée  ;  grâce  à  des  mesures  énergiques,  elle  a  été  réduite  de  50  %  environ 
depuis  1903;  mais  ce  chiffre  est  encore  trop  fort,  la  mortalité  par  tuberculose 
étant  légèrement  inférieure  à  30  pour  1.000  à  La  Trinité  '. 

Aux  Etats-Unis  et  au  Canada,  les  ouvriers  noirs  présentent  une  mortalité  bien 

1.  L' infect  ion  tubfrciileiise  chez  lea  iliBerscs  racex  /ii/m.u/ies  (.\ssocialion  française 
pour  ravancemeiit  des  scieuces.  tlonléronces  1918-1919,  p.   tt).ï-l74),  p.  170. 

2.  OuTiz  (Manuel).  La  litherculosis  pulinoiiuren  Mexico.  Ellmos,  Mexico,  l.  1,  n"  o, 
août  l',i-2it,  p.  111-117. 

3.  lirilish  inedicil  Journal.  31  mai   l'J19,  p.  683. 


MELANGES    ET    XH  ViîI.I-ES    A^IICllICAMSTF.S 


277 


plus  élevée  que  les  ouvriers  blancs  :  la  moyenne,  de  191 1  à  1910.  a  été,  chez  les 
premiers,  de  1763  (q*)  et  de  1689(9)  pour  100.000,  contre  1 182  i^j*:  et  lO-iO^Ç), 
chez  les  seconds;  et,  dans  ce  total,  c'est  la  tuberculose  qui  occupe  la  plus  large 
part  :  4.30  chez  les  hommes  noirs,  383  chez  les  femmes,  alors  que  les  Blancs 
donnent  les  chiffres  respectifs  de  212  ((j")  et  147  (cf).  Le  mal  semble  empirer 
surtout  chez  les  hommes,  en  ce  qui  concerne  particulièrement  la  tuberculose 
pulmonaire  :  en  1911,  la  proportion  des  décès  dus  k  cette  maladie  était  de  379 
pour  100.000,  en  1915,  de  400,  et  en  1916  de  387  '. 

Je  citerai,  en  terminant  cet  article,  les  chîll'res  des  décès  chez  les  Indiens  des 
États-Unis  par  suite  de  la  grippe,  du  l"  octobre  1918  au  30  juin  1919.  Le 
total  a  été  de  6.632  décès,  correspondant  à  une  morbidité  de  78.177  et  à  une 
population  de  320.654  âmes.  Le  pourcentage  des  morts,  par  rapport  au 
chill're  de  la  population,  a  été  très  variable  suivant  les  litats  ;  il  varie  de  56,6 
pour  1.000  habitants  dans  le  Nouveau-Mexiciue,  48,7  dans  le  .Mississippi,  48,2 
dans  le  Colorado,  à  0,6  dans  le  Wyoming,  1 ,8  dans  le  Michigan,  7,3  dans  POkla- 
homa,  la  moyenne  générale  étant  de  20,7.  (!)erlaines  réjrions  ont  été  parti- 
culièrement éprouvées.  La  population  indienne  de  la  Baie  Bristol  (.Alaska),  qui 
comptait  900  personnes,  a  éprouvé  une  mortalité  de  95  "/„  ^. 

f.  U. 


L'Immigralion  au  Brésil.  — Depuis  trenteaiis,  leBrésilareçu  2.892.807  immi- 
grés. Le  Bulletin  de  la  Société  royale  d'Anvers  dit  que  ce  sont  les  pays  latins 
du  sud  de  l'Europe  :  Italie,  Portugal,  Espagne,  qui  ont  fourni  le  plus  grand 
contingent,  puis  en  dernier  lieu  les  Slaves  et  les  .Allemands.  Dans  l'Etal  de 
Sâo  Paulo,  les  Japonais  ont  commencé  à  pénétrer  (Bi//Ze/in  de  la  Société  de 
Géographie  de  Québec,  t.  XIV,  n°  3,  1920). 

P.  R. 

Recensement  de  la  population  mexicaine.  —  D'après  le  dernier  recen- 
sement opéré  le  27  octobre  1910  et  dont  les  résultats  ont  été  publiés  en  1918', 
la  population  mexicaine  comprend  15. 160. 369  habitants,  dont  13.143.372  blancs, 
1.960.306  indigènes  et  56.691  étrangers. 

P.  R. 


Recensement  indigène  de  la  République  argentine.  —  Le  l""  juin  1914, 
pour  la  première  fois,  un  recensement  des   villages  el.  tribus  indiens  a  été  tenté 

1.  Dublin  (Louis  I.),  Kopk  (Edwin  W.)  el  Buken  (George  H.  van|.  The  mortalily 
statislics  of  insured  wage-earner  and  their  families.  American  Journal  of  physii-al 
Anthropology. Washington,  l.  111,  1920,  p.  175-186. 

2.  Infliienza  among  Ihe  American  Indians,  by  the  PubHc  lleallh  Service.  .\me- 
rican  Journal  of  physical  Anthropology.    Wastiington,   t.  III,  1920,  p.  I93-19i. 

3.  Direcciôn  de  estadlstica.  Tercer  (^enso  de  Poblaciôn  de  los  Eslados  L'nirios 
mexicanos.  verificado  el  27  de  oclubro  de  1910.  Mexico,  1918. 
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en  République  arfjenline.  Les  chefs  des  villages  et  tribus  soumis  ont  dû  dire 
coinl)ien  il  y  avait  d'hommes  et  de  femmes  dans  leur  ressort.  Ils  ont  d'ailleurs 
très  imparfaitement  obéi  et  les  chill'res  obtenus  : 

Hommes 10.138 

Femmes 8.287 

Total 18.425 

sont  certainement  très  inférieurs  à  la  réalité. 

Les  autorités  argentines  estiment  à  20.000  le  nombre  des  Lidiens  non  recensés. 
Il  y  aurait  eu  en  tout  en  1914  un  peu  plus  de  38.000  In  Jiens.  Kn  1895,  ils 
étaient  évalués  à  30.000;  il  y  aurait  donc  eu  augmentation. 

R.  Le  Conte. 


E.cjMi.tition  d'arl  indu.siriel  an  Musée  nméricain  d'hisloiie  naturelle.  —  Le 
Muséum  national  d'histoire  naturelle  de  New-York  a  pris  l'initiative  d'une 
tentative  intéressante  qui  mérite  d'être  signalée  aux  ethnographes  en  général, 
aux  américanisles  en  particidier.  Il  a  organisé  t'u  13  au  27  novembre  1919  une 
exposition  d'art  industriel,  de  tissus  et  de  costumes.  Xolre  collègue  Herbert 
.1.  Spinden,  qui  a  pris  une  part  activée  l'organisation  de  cette  manifestation, 
e.\pose  dans  une  brochure  que  le  but  poursuivi  est  d'encourager  la  création 
d'un  art  national  américain  ',  et  de  montrer  quelles  inspirations,  heureuses 
l'iirlisle  peut  trouver  dans  l'étude  des  collections  ethnographiques.  Spinden  déve- 
loppe ce  point  de'vue  dans  un  article  où  il  montre,  par  une  abondante  illus- 
tration, tout  le  parti  qu'il  est  possible  de  tirer  des  motifs  décoratifs  et  des  formes 
de  vêtements  inventes  ]iar  les  pop'blations  les  plus  diverses.  Pour  me  limiter  aux 
exemples  puisés  en  Amérique,  je  citerai  .une  belle  étolFe  dont  le  décor  est 
emprunté  à  une  vannerie  des  Indiens  JVfaidu,  une  broderie  exécutée  d'après 
l'ornementation  de  poteries  de  r.\mérique  centrale  et  du  Nouveau  Mexique,  une 
robe  très  élégante  inspirée  du  huipil  guatémaltèque,  des  ouvrages  en  perles 
analogues  à  ceux  des  Indiens  des  îles  Manhattan,  un  costume  féminin,  qui  est 
la  réplique  du  vêtement  des  Indiens  des  .plaines*. 

Certes,  l'idée  n'est  pas  nouvelle,,  mais  jamais  jusqu'ici,  une  réalisation  aussi 
complète  el  aussi  ingénieuse  n'en  avait  été  tentée.  l'"spérons  qu'elle  fera  son 
chemin  et  que  partout  les  artistes  apprendront  à  utiliser  les  magnifiques  res- 
sources que  leur  oITre  l'art  populaire  de  tous  pays  el  que  les  musées  d'ethno- 
graphie mettent  abondamment  à  leur  disposition. 

P.  R. 


Escnela  inlernatcional  de  Arqueologla  y  Elnologia  amerkanas.  —  Cette  école, 
dont  j'ai  déjà  eu  roccasion  d'entretenir  nos  lecteurs  (cf.  Journal,  nouvelle  série. 

1.  Free  exhibition  of  industrial  art  in  textiles  and  costimies  at  the  american 
Muséum  of  nalural  history.  —  A  commeiltary  and,conspectus,  by  Herbert  J.  Spinden. 

•2.  Spinden  (^Herbert  J.).  Creating  a  national  art.  Natural  history,  New  York, 
I.  Xl.'V:,  1919,  p.  622-654. 
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t.  X,  p.  684)  et  cionl  la  fondation  remonte  à  1910,  va  reprendre  ses  travaux, 
sons  la  direction  de  M.  Manuel  Gamio.  La  nouvelle  nouK  en  est  apportée  par 
une  note  insérée  dans  la  nouvelle  revue  mexicaine,  Elhnos  (t.  l,  1920.  p.  50). 
Rappelons  à  ce  propos  que  les  directeurs  successifs  de  celte  École  ont  été 
les  professeurs  E.  Seler  (1910-1911),  F.  Boas  (191 1-1912),  Kngerrand  (1912- 
1913),  .Alfred  Marslon  Tozzer  I  1913-1914),  et  refireltons  une  fois  de  plus 
que  ta  France,  qui,  suivant  la  convention  initiale  de  1910,  devait  à  son 
tour  désigner  un  savant  pour  présider  pendant  l'année  1912-1913  aux  desti- 
nées de  ri-cole  internationale,  se  soit  abstenue  de  le  faire.  J'écrivais  en  1913, 
en  déplorant  cette  abstention  :  «  La  France  se  doit  à  elle-même,  elle  doit  à  son 
passé  de  collaborer  d'une  façon  active  à  Td-uvre  scientifique  internationale  à 
laquelle  elle  a  été  conviée  ».  Cette  nécessité  m'apparait  aujourd'hui  encore 
plus  impéneuse  qu'à  l'époque  où  j'attirais  rattention  du  monde  scienliHque 
français  sur  cette  question. 

P.  R. 


Congrès  internai  ional  des  AméricanisI  es.  —  l.a  XX'session  du  Congrès  inter- 
national des  .Américanistes,  qui  était  annoncée  pour  le  mois  de  juin  1920,  à  Rio 
de  Janeiro  (cf.  Journal,  t.  XI,  p;  671),  n'a  pu  avoir  lien,  en  raison  des  conditions 
actuelles  delà  vie  et  du  change  qui  rendaient  pratiquement  impossible  un  aussi 
long  voyage  aux  savants  européens.  Ces  conditions  ne  pouvant  se  modilier 
avant  quelques  annéfes,  je  pense  qu'il  y  aurait  intérêt  à  faire  choix  d'un  lieu 
de  réunion  en  Europe.  Les  événements  des  cinq  dernières  années  limitent  ce 
choix  aux  pays  neutres.  Je  sais  qu'un  sa\ant,  qui  a  acquis  par  ses  Iravauxd'amé- 
ricanisme  une  autorité  scientilique  mondiale,  s'efforce  actuellement  de  réaliser 
ce  projet.  S'il  réussit,  il  rendra  à  la  science  un  nouveau  et  éniinenl  service,  en 
hâtant  par  son  initiative  généreuse  la  reprise  des  relations  scientifiques  inter- 
nationales. Il  sait  que  tous  mes  vœux  l'accompagnent  dans  cette  tâche  difficile, 
mais  impérieuse. 

P.  R. 


54'  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements.  —  I.,e  pro- 
chain Congrèsdes  Sociétés  Savantes  se  réunira  à  la  Sorbonne  Iemardi29niars  1921, 
à  2  heures.  Les  journées  du  29  mars  au  l''"'  avril  seront  consacrées  aux  travaux 
du  Congrès.  l.,n  séance  de  clôture  du  samedi  2  avril,  à  2  heures, sera  présidée  par 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-.Arts.  Les  manuscrits  des 
communications  doivent  être  adressés  avant  le  15  janvier  au  3*  bureau  de  la 
Direction  de  l'Enseignement  supérieur.  Les  personnes  désireuses  de  |)rendre- 
part  aux  travaux  du  Congrès  recevront,  surdeniande  adressée,  avanlle28féviicr, 
au  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-.Arts  (3"  bureau  de  la  Direc- 
tion de  l'Enseignement  supérieur),  une  carte  de  congressiste  donnant  accès  dans 
les  salles  des  séances. 

P.  R. 
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Le  1"  Centenaire  de  la  découverte  du  détroit  de  Magellan.  —  Le  Chili  se  pré- 
pare à  célébrer  uvec  une  grande  solennité  le  4'  centenaire  de  la  découverte  du 
détroit  de  Magellan.  Le  roi  d'Espagne,  invité  à  la  cérémonie,  s'y  fera  repré- 
senter par  l'Infant  Fernando  de  Baviera  accompagné  d'une  importante  ambas- 
sade. Tous  les  pays  américains  y  ont  été  conviés  également  ;  les  navires 
envoyés  par  eux  devront  se  trouver  réunis  à  Valparaiso  le  24  novembre.  Du  10 
au  13  décembre,  le  programme  prévoit  des  fêtes  à  Punta  Arenas.  A  cette 
occasion,  le  gouvernement  chilien  a  ordonné  là  construction  de  deux  phares 
placés  aux  deux  entrées  du  canal,  dont  l'un  portera,  le  nom  d'.-Mfonso  XIIL 
On  projette  également  d'organiser  une  exposition  cartographique  de  l'époque 
coloniale  et  une  exposition  d'art  espagnol.  Toutes  les  grandes  Sociétés  savantes 
et  littéraires  du  pays  collaborent  à  l'élaboration  de  ce  programme,  et  le  Congrès 
a  voté  un  crédit  de  400.000  pesos  pour  sa  réalisation. 

P.  R. 


Le  ,2°  centenaire  de  la  colonisation  du  Groenland.  —  Le  D'  Lauge  Koch  de 
Copenhague  a  organisé,  à  l'occasion  du  2"  centenaire  de  la  colonisation  du 
Groenland  par  les  Danois,  une  expédition  au  Nord  de  ce  pays.  C'est  en  effet 
e'n  1721  que  Hans  Egede  partit  de  Copenhague  pour  commencer  une  active 
colonisation  des  régions  arctiques. 

Actuellement,  toutes  les  cotes  du  Groenland  sont  connues.  L'expédition  du 
Danmark  a  atteint  le  cap  Bridgeiian,  et  la  2^  expédition  de  Thule,  dirigée  par 
Knud  Kasmussen,  le  fiord  De  Long.  Mais  il  y  a- encore  beaucoup  de  régions  à 
explorer  et  de  problèmes  à  résoudre.  Le  quartier  général  de  l'expédition  sera 
la  baie  Robertson,  golfe  de  Ingiefietd.  Elle  durera  lie  1920  à  1923.  Les  dépenses 
prévues  sont  de  110.(100  couronnes  danoises.  L'expédition  est  partie  de 
Copenhague  le  15  juillet  dernier. 

P.  R. 


Société  françai.^c  fl' Ethnographie.  —  L'Institut  international  d'Ethnographie, 
dont  l'organe,  la  fievue  d'Ethnographie  et  de  Sociologie,  avait  acquis  une  réelle 
autorité  scientifique  sous  la  direction  de  M.  A.  van  Gennep  et  la  Société  des 
Traditions  populaires,  dont  la  Revue  avait  pris,  grâce  à  l'activité  de  M.  Sebil- 
lot,  une  place  enviable  parmi  les  publications  consacrées  à  l'étude  du  folklore, 
viennent  de  fusionner  et  publieront  désormais  un  seul  journaL,  la  Revue 
d'Ethnographie  et  des  Traditions  populaires.  Nulle  mesure  ne  paraissait  plus 
opportune;  dans  la  période  de  crise  redoutable  que  traverse  la  science  française, 
c'est  une  nécessité  et  un  devoir  de  grouper  les  forces  et  les  bonnçs  volontés,  çl 
on  ne  peut  que  regretter  que  ce  sentiment  ne  soit  pas  unanime  et  que  des  ques- 
tions d'amour-propre  fassent  obstacle  à  la  généralisation  d'un  système  qui 
permettrait,  dans  une  très  large  mesure,  de  remédier  au  désastre  qui  menace 
la  pensée  française.  Félicitons-nous  que,  grâce  à  l'initiative  de  M.  Cordier,  pré- 
sident de  l'Institut  international  d'Ethnographie,  et  de  M.  Guûdefroy-Demon- 
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bynes,  président  de  la  Société  des  Traditions  populaires  depuis  la  mort  de 
Sé^illot,  largement  secondés  par  M.  Delà  fosse,  le  projet  de  fusion  des  deux 
sociétés  ait  pu  se  réaliser  avec  toute  la  rapidité  désirable.  Les  quatre 
premiers  numéros  de  la  nouvelle  Revue,  correspondant  à  Tannée  1920, 
édités  avec  soin  par  la  maison  Larose,  viennent  de  paraître.  Ils  renferment 
d'e.\cellenls  articles  et  un  bulletin  critique  soigné.  Une  bonne  répartition  des 
collaborations  permet  d'espérer  que  la  Revue  sera  essentiellement  éclectique  el 
ne  se  désintéressera  d'aucune  des  questions  qui  se  rattachent  à  l'elfinograpbie. 
L'américanisme  a  sa  place  marquée  dans  le  progran>me  fixé  par  M.  Delafosse. 
.\  ce  seul  point  de  vue,  la  Revue  d'Ëthnnrjraphie  el  des  Traditions  populaires 
méritî  d'être  accueillie  avec  faveur  par  les  membres  de  notre  Société.  Hn  outre, 
en  les  tenant  au  courant  des  projjrès  réalisés  dans  l'étude- ethnographique  géné- 
rale, elle  leur  permettra  de  mieux  comprendre,  «t  souvent  d'interpréter,  par 
des  comparaisons  prudentes  avec  des  faits  similaires  de  l'.^ncien  Monde,  un 
grand  nombre  de  faits  obscurs  observés  dans  le  Nouveau  Continent. 

Les  demandes  d'adhésion  à  la  Société  française  d'Ethnographie  doivent  être 
adressées  à  M.  Clavelin,  secrétaire-archiviste,  61,  rue  de  Bufîon,  Paris  (5'').  La 
cotisation  annuelle  a  été  fixée  à  30  francs. 

P.  R. 

Corlè-s  Society.  —  Au  cours  de  l'hiver  dernier,  s'est  constituée  à  Npw  York 
une  nouvelle  société,  sous  le  nom  de  Corlès  Society,  dans  le  but  de  publier  en 
anglais  des  documents  originaux  relatifs  à  l'histoire  des  pays  hispano-améri- 
cains. Le  président  de  cette  Société  est  M.  T.  W.  Hodge,  le  vice-président,  le 
général  Hugh  L.  Scott  et  le  trésorier.  M.  MarshalT  H.  Saville.  Les  ouvrages 
suivants  ont  été  déjà  publiés  :  Narrative  of  Ihe  conquest  of  Mexico,  par  le  Con- 
quérant anonyme  (traduction  de  M.  H.  Saville)  et  Relation  of  the  Conqacst  of 
Peru,  par  Pedro  Sancho  (traduction  de  Means!. 

P.  R. 

Deutsch-mexikanische  Gesellschaft.  —  Sous  ce  titre,  il  s'est  fondé,  lé  1.3  juin 

1918,  à  Munich,  une  Société  qui  se  propose  de  créer  des  groupes  locaux  dans 
diverses  villes  d'.Allemagne  et  du  Mexique.  Cette  Société  publie,  depuis  juillet 

1919,  un  journal  mensuel,  Deusch-mexikanische  Rundschau,  qui  poursuit  à  la 

fois  un  but  scientifique  et  un  but  économique.  Le  premier  président  de  la  Société 

est  le  Professeur  S.  Gùnther  de  Munich. 

P.  R. 

Deux  nouvelles  revues  mexicaines.  —  Cependant  que  les  .Annales  du  Musée 
de  Mexico  restent  toujours  en  sommeil,  l'initiative  privée  des  savants  mexi- 
cains s'efforce  de  suppléera  cette  carence  de  publications  officielles. 

Sous  la  direction  de  Hermann  Beyer  (aparlado  4602,  Mexico,  D.  F.),  s'est  fon- 
dée la  revue  El  Mexico  antirjuo,  dont  le  premier  numéro  a  paru  en  juillet  1919  el 
dont  nous  avons  déjà  reçu  6  fascicules.  Le  sous-titre  indique  bien  quel  est  le  but 
du  nouvel  organe  :  Diserlaciones  sobre  arqoeologia,  etnologtn.  fnllilore.  pre- 


282 


sncinn:;  des  amicricamstes  de  paris 


historia,  hisloria  antigua  y  lingiiistica  mexicanas.  I.es  articles  peuvent  être 
publiés  en  espag-nol,  en  allemand,  en  anfflais  ou  en  français.  L'abonnement  a  été 
fixé  à  4  dollars  pour  l'Europe,  à  3  dollars  50  pour  les  États-Unis,  à  6  pesos  pour 
le  Mexique. 

De  son  côté,  M.  Manuel  Gamio,  actuellement  directeur  de  la  Escuela  inler- 
nacional  de  arf/ueologia  y  elnologia  americanas,  publie,  depuis  le  mois  d'avril 
1920,  le  journal  scientifique  Elhiiox.  lievisla  mensual  deesludios  anlropolùgicos 
sobre  Mexico  y  Cenlro-Amén'ca,  dont  4  numéros  nous  sont  parvenus  jusqu'à 
présent.  Cette  revue  a  un  but  très  net  de  vulgarisation.  Elle  a  surtout  pour 
objet  d'intéresser  les  pouvoirs  publics,  la  presse,  l'église,  les  sociétés  savantes 
et  philanthropiques,  et  la  population  tout  entière  aux  groupes  sociaux  mexi- 
cains presque  inconnus  et  inutilisés.  En  éveillant  cet  intérêt,  les  directeurs 
espèrent  qu'un  edort  sera  fait  pour  incorporer  à  la  vie  nationale  les  éléments 
qui  jusqu'ici  y  sont  restés  étrangers,  notamment  les  tribus  indiennes  encore 
incultes  qui  constituent  une  partie  importante  de  la  population  mexicaine. 
Ethnos  admet  les  collaborations  en  français,  en  anglais,  en  italien  et  en  alle- 
mand. Le  prix  de  l'abonnement  est  fixé  à  4  pesos  pour  le  Mexique,  à  2  dol- 
lards  50  pour  les  États-Unis,  le  Ca/iada  et  Cuba,  à  3  dollars  pour  les  autres 
pays. 

P.  R. 

Museo  de  Elnologia  y  Aniropologia  de  Chile.  —  Bien  tardivement,  nous 
arrive  la  nouvelle  de  la  fondation  à  Santiago  de  Chile  d'un  Museo  de  Elnologia 
y  Aniropologia.  Cet  établissement,  qui  est  une  section  du  Museo  hisloricu  de 
Chile,  créé  en  1911,  date  du  mois  de  mai  1912.  Il  est  installé  dans  l'aile  nord- 
est  de  Tancien  édifice  des  Monjas  Claras.  Son  premier  directeur  et  fondateur 
fut  le  D''  Max  Uhle,  dont  tous  les  américanistes  connaissent  et  apprécient  les 
beaux  travaux.  Lorsque  ce  savant  quitta  le  Chili,  le  D''  Aureliano  Ojarzùn  fut 
nommé,  en  avril  1916,  directeur  ad  honorem  de  l'établissement,  qu'il  put 
ouvrir  au  public  le  17  septembre  1917. 

L'institution  édite  un  périodique  :  Publicaciones  del  Museo  de  Elnologia  y 
Aniropologia  de  Chile,  dont  le  tome  I,  portant  la  date  de  1917,  et  le  numéro  1 
du  tome  II  (1920)  nous  sont  parvenus  récemment.  Ce  journal  renferme  d'ex- 
cellents articles  sur  l'archéologie  et  l'ethnographie  chiliennes,  et  un  travail  très 
documenté  du  P.  Bienvenido  de  Estrella  sur  l'Ile  de  Pâques.  Une  chronique 
rédigée  par  le  D"^  Oyarziin  rend  compte  de  l'activité  de  l'établissement,  des 
voyages  d'études  accomplis,  des  découvertes  préhistoriques  faites  dans  les 
diverses  régions  du  Chili  et  des.  nombreuses  acquisitions  du  .Musée,  qui 
compte  actuellement  près  de  8.000  objets  archéologiques. 

Ce  nouvel  effort  scientifique  fait  le  plus  grand  honneur  aux  savants  améri- 
canistes chiliens. 

P.  R. 

Revisla  del  Archiva  nacional  del  Perù.  —  A  la  suite  de  la  réorganisation  du 
département  des  .\rchives  nationales,  réalisée  par  décret  présidentiel  du 
17  mars  1920,  il  devenait  indispensable  de  créer  un  organe  pour  faire  connaître 


MKI-ANGES    KT    NOIVFXLES    AMÉRICAMSTKS  283 

les  documents  les  plus  imporLanIs  concernant  le  passé  administratif  et  politique 
du  Pérou.  La  nouvelle  revue,  dont  un  numéro  correspondant  aux  mois  de  jan- 
vier-avril 1920  a  déjà  paru,  porte  le  titre  de  Ihvisla  Jet  Archiva  nacional  del 
Péril.  Ses  directeurs  sont  les  savants  historiens  Horacio  H.  Urteaj<a  et 
Domingo  Angulo.  Cette  publication  ■  continuera  l'œuvre  de  Alberto  L'iloa, 
Carlos  A.  Romero  et  Ricardo  Rey  y  Roza,  que  des  circonstances  malheureuses 
forcèrent  d'interrompre  :  la  Revisia  de  Archiros  y  Bihliolecas  nacinnales. 

P.  R. 

Cotecciôn  de  historiadores  clâsicos  del  Perù.  — Dans  notre  dernier  fasciscule, 
j'ai  signalé  la  Coleccinii  de  libros  y  dncamentos  referenles  A  la  hisloria  del 
Perù,  dirigée  par  Horacio  H.  Urteaga  et  Carlos  A.  Romero.  Simultanément,  le 
premier  de  ces  savants  entreprend  l'édition  d'une  Colecciini  de  historiadores 
clâsicos  del  Perù.  Le  tome  I  de  cette  nouvelle  série  est  une  réimpression  de 
Los  Comenlarios  reaies  de  los  liicas,  dé  Garcilaso  de  la  V'ega,  en  4  volumes 
(Lima,  1918-1920),  avec  une  illustration  assez  heureuse,  des  notes  intéressantes 
indiquant  les  concordances  avec  les  autres  chroniqueurs  et  une  savante  préface 
de  notre  collègue  José  de  la  Riva  Aguero,  qui  est  une  excellente  biographie  de 
l'historien  indien.  Le  tome  II  de  la  collection  sera  consacré  à  la  réimpression  de 
la  Cronica  qenernl  del  Perù,  de-Pedro  Gieza  de  Léon. 

P.  R. 

Manuel  d'archéologie  américaine  de  Beuchat.  —  Une  analyse  critique  de 
Ilermann  Beyer,  parue  dans  El  Mexico  antiçjuo  (Mexico,  t.  I,  n"  5,  décembre 
1919,  p.  97-105),  nous  apporte  la  bonne  nouvelle  que  le  beau  travail  de  notre 
regretté  collègue  H.  Beuchat  a  été  traduit  en  espagnol  par  Domingo  Vaca  et 
publié  à  Madrid,  en  1918. 

P.  R. 

Cours  d'antiquités  américaines.  — M.  le  D''Capitan  commencera  son  cours,  le 
1<"  décembre,  à  5  heures,  au  Collège  de  F"rance  (amphithéâtre  n°  3)  et  le  conti- 
nuera les  lundi  et  mercredi  à  la  même  heure.  Il  étudiera  pendant  le  l"  trimestre, 
La  vie  publique  du  Mexicain  antique,  ses  directives  variées,  traditions,  reli- 
gion, règles  sociales,  et,  pendant  le  2*  trimestre,  Les  rites  funéraires  des  anciens 
Péruviens.  Etude  spéciale  de  la  céramique  et  des  accessoires. 

P.   R. 

Université  du  Texas.  —  Nous  apprenons  avec  plaisir  la  nomination  de 
M.  G.  Ch.  Engerrand,  (lont  nos  collègues  connaissent  les  beaux  travaux  sur  le 
Mexique,  comme  professeur  d'anlliropologie  à  l'Université  du  Texas,  à  .Austin. 

P.  R. 

Musée  de  La  Plata.  —M.  le  docteur  Luis  Maria  Torres  a  été  désigné,  le  18 août, 
parle  Conseil  supérieur  de  l'Université,  comme  directeur  du  Musée  national  de 
La  Plata  en  remplacement  de  M.  Samuel  Lafone  Quevedo,  décédé  le  18  juin  1920. 

P.   R. 
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Bibliolecà  nacional  del  Ecuador.  —  Avec  grand  plaisir,  nous  apprenons  que 
notre  collègue  M.  Cristobal  Gangotena  y  Jijôn  a  été  nommé  directeur 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  la  République  de  l'Equateur  à  la  date  du 
10  juin  19-20. 

P.   H. 

UthHolhèque  nationale  de  La  Havane.  —  M.  F.  de  P.  Coronado  a  été  nommé 
directeur  de  la  Bibliolfièque  nationale  de  La  Havane,  par  décret  du  l(j  février  et 
a  pris  possession  de  ce  haut  emploi  le  18  août. 

P.  R. 

Acadeniia  nacional  de  higloria  de  la  Repiihlica  del  Ecuador.  —  Par 
décret  législatif  en  date  du  21  septembre  19-20,  sanctionné  par  le  Pouvoir  exé- 
cutif le  -27  du  même  mois,  la  Sociedad  ecualoriana  de  Esludios  hiMoricos 
americanos,  fondée  le  24  juillet  1909,  et  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de 
signaler  la  féconde  activité  (cf.  Journal,  l.  XI,  p.  670),  a  été  transformée  en 
Acadenua  nacional  de  historia.  Toutes  nos  félicitations  à  nos  confrères 
équatoriens,  dont  l'œuvre  reçoit  ainsi  une  brillante  consécration. 

P.  R. 

Nouvelles  du  Père  C.  Tasteuin.  -Notre  collègue,  le  Père  C.  Tastsvin.  a  rejoint, 
à  la  fin  du  mois  de  novembre  de  l'an  dernier,  la  mis,sion  de  Teffé,  à  laquelle  il 
avait  été  attaché  pendant  de  longues  années  avant  la  guerre.  Sa  première  visite 
a  été,  à  la  fin  de  décembre,  pour  un  petit  groupe  de  Mirànya,  établi  sur  le  lac 
Uariny,  à  l'ouest  de  Telfé,  où  il  a  recueilli  un  important  vocabulaire. 

Il  partit  en.suite,  vers  la  fin  de  janvier  1920,  pour  le  Juruà,  d'où  il  est  rentré 
le  8  mai,  après  avoir  visité  les  Katawisi,  les  Marawa,  les  Kulina  du  Mararv, 
les  Kanamari  du  moyen  Juruà,  qu'il  -a  rencontrés  à  Palermo  et  à  Suina- 
huma  ;  dans  toutes  ces  tribus,  il  a  fait  ample  récolte  linguistique  et  ethnogra- 
phique. 

Les  iTiois  de  juillet  et  d'août  ont  été  occupés  par  un  voyage  au  Japurâ,  que 
le  P.  Tastevin  a  remonté  jusqu'aux  chutes  du  Siharé.  Le  .30  septembre,  il  est 
parti  pour  le  Javary  et  a  passé  le  mois  d'octobre  et  les  premiers  jours  de 
novembre  sur  l'Amazone. 

Au  cours  de  ces  voyages,  le  P.  Tastevin  a  recueilli  des  notes  sur  le  KawiSana 
le  Makii,  le  Muinane,  le  Witoto,  le  Garihona,  le  Tanimbuka  ou  Yahuna,  le 
Kueretu,  le  xMalcuna  et  le  Kokama. 

Le  courageux  missionnaire  projette  d'aller  explorer  le  Bii,  aflluent  du  Jutahy. 

Grâce  à  son  activité,  nous  posséderons  bientôt  des  éléments  d'étude  d'une 
grande  valeur  sur  une  immense  région  amazonienne  encore  presque- complète- 
ment inconnue. 

En  outre  de  ces  renseignements  sur  ses  recherches  personnelles,  le  Père 
Tastevin  me  signale  l'établissement  récent  d'une  mission  salésienne  dans  le  haut 
Rio  Xegro  et  la   publication  prochaine  à  S.   Paulo   iVun  diclio:.;vnire  kayapô, 
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composé  par  un  dominicain  français  de  l;i  mission  du  'l'ocaiilins,  le  Kev.  F.  Anto- 
nio Sala.  Il  m'annonce  enfin  la  triste  nouvelle  de  la  mort,  au  Cruzeiro  do  Sul, 
au  début  de  1920,  du  colonel  brésilien  Gontreiras.  Ce  philanthrope  brésilien, 
dévoué  à  la  cause  indienne  comme  le  colonel  Rondon,  s'était  acquis  une  grande 
popularité  chez  les  Kuliiia  du  Juruà,  en  les  protégeant  contre  leurs  entiemis 
mortels,  les  Kanamari.  Sa  disparition  est  un  deuil  pour  toute  la  région. 

P.  R. 

Hécenle  expédition  du  D'  Hamillon  liice.  —  Le  ])'  Ilamilton  Rice,  dans  une 
lettre  datée  de  Manaos  (18  avril  1920),  adressée  an  Secrétaire  de  la  lioyal 
(jeMjraphical  Socieli/  de  Londres,  donne  quelques  détails  sur  son  dernier  vovage 
d  exploration  commencé  en  septembre  1919.  Le  savant  explorateur  a  remonté 
le  rio  Negro  jusqu'au  canal  de  Casiquiare  et  par  lui  a  atteint  l'Orénoque. 
Arrivé  à  Esmeralda  le  31  décembre  1919,  il  remonta  l'Orénoque  jusqu'au 
rapidede  Guaharibos,  où  la  petite  expédition  eutmaille à  partir  avec  les  Indiens 
de  ce  nom.  Rice  rapporte  les  éléments  d'une  belle  carte  au  1 ,  125000,  de  Manaos 
aux  rapides  de  Guaharibos,  des  observations  asluonomiques,  magnétiques,  mé- 
dicales et  'géologiques  [The  f/eoc/raphical  Journal,  Londres,  t.  LVI,  1920,  p. 
39-60). 

P.  R. 

Voyage  d'études  de  M.  A.  Ilrdliclm.  —  Notre  savant  collègue,  A.  Ilrdlicka, 
poursuivant  ses  recherches  importantes  sur  l'origine  des  Indiens,  est  rentré  à 
Washington,  au  mois  de  juin,  d'une  expédition  en  Asie  orientale.  Parti  en 
janvier,  il  a  visité  le  Japon,  la  Corée,  la  Mandchourie,  le  nord  de  la  Chine  et 
les  confins  de  la  Mongolie.  Pendant  son  voyage  de  retour,  il  s'est  arrêté  à 
flawaï  pour  étudier  les  survivants  des  aborigènes  de  cette  île. 

P.  R. 

Voyage  du  Marquis  de  Wavrin  au  Paraguay.  —  Dans  deux  lettres  adressées 
au  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie,  l'une  datée  de  Buenos 
Aires,  11  avril  1920,  l'autre  de  Concepcion  du  Paraguay,  7  juin  1920,  le 
marquis  de  Wavrin  donne  quelques  détails  sur  son  voyage  au  Paraguay  et  sur 
ses  projets.  Le  voyageur  belge  est  allé  aux  sources  de  l'Iguazu  et  du  Guayra 
(Haut  Paranà),  où  il  a  pris  de  fort  beaux  films.  De  là,  il  s'est  lendu  à  une  mis- 
sion évangélique  anglaise  dans  le  Chaco  paraguayen  pour  réunir  des  rensei- 
gnements en  vue  d'un  nouveau  voyage  de  Concepcion  du  Paraguay  en  Bolivie 
en  suivant  la  ligne  du  tropique.  De  Concepcion  du  Paraguay,  le  voyageur 
gagnera  la  mission  anglaise  établie  chez  les  Lenguas,  d'où,  il  poussera  au 
nord,  pendant  40  ou  50  lieues,  à  travers  le  territoire  des  Sanapanas,  puis  à 
l'ouest,  à  travers  le  territoire  des  Suhins,  pour  atteindre  le  pays  des  Choroles 
et  le  Piicomayo.  11  gagnera  de  là  le  pays  Mataco,  puis  le  pays  Chiriguano 
et  parcourra  ensuite  le  district  d'Izozog  dans  le  Chaco  bolivien  [La  Géographie, 
L  XX.\IV,  1920,  p.  205.  :{18). 

P.   R. 
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L'accueil  fait  par  les  Américanisles  de  tous  pays  à  la  Bibliographie  nméri- 
canisle  1914-1919,  parue  dans  notre  dernier  numéro  (t.  XI,  p.  677).  m"a 
déterminé  à  maintenir  d'une  façon  définitive  celte  rubrique  dans  noUs  Journal. 

Pour  mener  à  Ijien  cette  tentative,  je  fais  appel  à  la  collaboration  de  tous  les 
spécialistes  ;  je  les  prie  inslammeriL  de  nie  sijjnaler  les  ouvrages  et  articles  qui, 
fatalement,  échapperont  à  mes  recherches.  .Ainsi,  il  sera  possible  de  dresser  un 
répertoire  complet  de  tous  les  travaux  parus  dans  les  multi])les  branches  de 
notre  science  et  d'établir  un  lien  permanent  entre  les  travailleurs  du  monde 
entier.  Je  remercie  d'avance  tous  ceux  qui  voudront  bien  p.irticiper  à  une 
œuvre,  qui  ne  m'a  jamais  paru  plus  essentielle  et  plus  opportune  qu'à  l'heure 
actuelle.  Certains  m'ont  déjà  apporté  spontanément  une  aide  efficace.  Parmi 
eux,  je  dois  une  spéciale  reconnaissance  à  mon  ami,  E.  Boman,  dont  la  contri- 
bution à  la  liste  qui  suit  é(iuivaut  à  une  véritable  collaboration. 
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